rv 


r^' 


W^ 


*</ 


M 


*«•• 


>^c 


"%:^-?* 


^r. 


U^  ^i      .# 


.%^  % 


ESSAI 


'i 


SUR 


LE  PATOIS  NORMAND 


DU   BESSIN 


SUIVI  D'UN  DICTIONNAIRE  ETYMOLOGIQUE 


PAR 


C.    JORET 

PROFESSEUR   A   LA   FACULTÉ   DES   LETTRES   d'aIX 
MEMBRE     DE    LA    SOCIÉTÉ     DES    ANTIQUAIRES    DE    NORMANDIE 


■^ 


PARIS 

F.    VIEWEG,    LIBRAIRE-ÉDITBUB 

67,   RUE   DE    BICHEHEU,    67 


(L 


*^LlBRRiRlEANC^aMODT\e 

ce  CR^TÉRIE 

— -f 

I  llKue  Jeanne-Care 

ROUEN 


4^ 


<L/. 


-$ 


S> 


EN   VENTE  A  LA  MÊME   LIBRAIRIE. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  PRATIQ_UE  DES  HAUTES  ÉTUDES,  publiée  sous  les  auspices 
de  S.  E  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  les  prrofesseurs  et  élèves  de  l'école. 

I S' fascicule  :  La  Stratification  du  langage,  par  Max  Mûller,  traduit  par  M.  Havet,  élève  de 
l'École  des  Hautes  Études.  —  La  Chronologie  dans  la  formation  des  langues  indo- 
germaniques, par  G.  Curtius,  traduit  par  M.  Bergaigne.  4  fr. 

2®  fascicule  :    Études  sur   les  Pagi    de    la   Gaule,   par   A.   Longnon  (Épuisé), 

î*  fascicule  :  Notes  critiques  sur  Colluthus,  par  Ed.  Tournier.  i  fr.   50 

4«  fascicule  :  Nouvel  essai  sur  la  formation  du  pluriel  brisé  en  arabe,  par  Stanislas 
Guyard.  2  fr. 

je  fascicule  :  Anciens  glossaires  romans,  corrigés  et  expliqués  par  F.  Diez.  Traduit  par  A. 
Bauer.  4  fr.  75 

6®  fascicule  :  Des  formes  de  la  conjugaison  en  égyptien  antique,  en  démotique  et  en  copte, 
par  G.  Maspero.  10  fr. 

7°  fascicule  :  La  Vie  de  saint  Alexis,  textes  des  xi^,  xii»,  xiii^  et  xiv«  siècles,  publiés  par 
G.  Paris  et  L.  Pannier  {Épuisé). 

•   8*  fascicule  :  Études  critiques  sur  les  sources  de  l'histoire  mérovingienne,  par  M.  Gabriel 
"      Monod,  et  par  les  membres  de  la  Conférence  d'histoire.  6  fr. 

9*  fascicule  :  Le  Bhâmini-Vilàsa,  texte  sanscrit,  publié  avec  une  traduction  et  des  notes, 
par  Abel  Bergaigne;  8  fr. 

io«  fascicule  :  Exercices  critiques  de  la  Conférence  de  philologie  grecque,  recueillis  et 
rédigés  par  E.  Tournier.  10  fr. 

11^  fascicule  :  Étude  sur  les  Pagi  de  la  Gaule,  par  A.  Longnon.  2®  partie  :  les  Pagi  du 
diocèse  de  Reims,  avec  4  cartes.  7  fr.   jo 

12*  fascicule  :  Du  genre  épistolaire  chez  les  anciens  Égyptiens  de  l'époque  pharaonique, 
par  G.  Maspero.  10  fr. 

13e  fascicule  :  La  Procédure  de  la  Lex  Salica.  Étude  sur  le  droit  Frank  (la  fidejussio  dans 
la  législation  franke  ;  —  les  Sacebarons  ;  la  glosse  malbergique),  travaux  de  M.  R. 
Sohm,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg,  traduits  par  M.  Thévenin.  7  fr. 

14^  fascicule  :  Itinéraire  des  Dix  mille.  Étude  topographique,  par  M:  F.  Robiou.  6  fr. 

15*  fascicule  :  Étude  sur  Pline  le  jeune,  par  Th.  Mommsen,  traduit  par  M.  C.  Morel.     4  fr. 

16®  fascicule  :  Du  C  dans  les  langues  romanes,  par  M.  Ch.  Joret.  2  fr. 

17*  fascicule  :  Cicéron.  Epistolas  ad  Familiares.  Notice  sur  un  manuscrit  du  xn®  siècle,  par 
Charles  Thurot,  membre  de  l'institut.  2  fr. 

i8*  fascicule  :  Étude  sur  les  Comtes  et  Vicomtes  de  Limoges  antérieurs  à  l'an  1000,  par 
M.  R.  de  Lasteyrie.  j  fr. 

19®  fascicule  :  De  la  formation  des  mots  composés  en  français,  par  M.  Darmesteter.      12  fr. 

20®  fascicule  :  Quintilien,  institution  oratoire,  collation  d'un  manuscrit  du  x^  siècle,  par 
Émiie  Châtelain  et  Jules  Le  Coultre.  3  fr. 

21®  fascicule:  Hymne  à  Ammon-Ra  des  papyrus  égyptiens  du  musée  de  Boulaq,  traduit  et 
commenté  par  Eugène  Grébaut.  22  fr. 

22*  fascicule  :  Pleurs  de  Philippe  le  Solitaire,  poème  en  vers  politiques  publié  dans  le  texte 
pour  la  première  fois  d'après  six  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  l'abbé  Emmanuel 
Auvray.  3  fr.  7$ 

23e  fascicule  :  Haur\'atât  et  Ameretât.  Essai  sur  la  mythologie  de  l'Avesta,  par  James 
Darmesteter.  4  fr. 

24«  fascicule  :  Précis  de  la  Déclinaison  latine,  par  M.  F.  Bûcheler,  traduit  de  l'allemand 
par  M.  L.  Havet,  enrichi  d'additions  communiquées  par  l'auteur,  avec  une  préface  du 
traducteur.  8  fr. 

25e  fascicule:  Anîs  el-'Ochchâq,  traité  des  termes  figurés  relatifs  à  la  description  de  la  beauté, 
par  Cheref-eddîn  Râmi,  traduit  du  persan  et  annoté  par  Cl.  Huart.  s  fr.   jo 

26"  fascicule  :  Les  Tables  Eugubines.  Texte,  traduction  et  commentaire,  avec  une  grammaire 
et  une  introduction  historique,  par  M.  Bréal,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France.  Accompagné  d'un  album  de  1 3  planches  photogravées.  30  fr. 


ESSAI 


SUR   LE 


PATOIS    DU    BESSIN 


EXTRAIT  DES  MEMOIRES  DE  LA  SOCIETE  DE  LINGUISTIQUE  DE  PARIS 

t.  III,  fasc.  3,  5  et  t.  IV,  fasc.  1,  2,  4. 


OUVRAGES    DU    MEME    AUTEUR 


LOI  DES  FINALES  EN  ESPAGNOL,  111-8.  Nogeiît-le-Rotrou,  1872. 

DU  c  DANS  LES  LANGUES  ROMANES,  in-8.  F.  Yieweg,  Paris,  1874 12  fr.  »» 

(Ouvrage  honoré  d'une  récompense  de  800  francs  par  l'Institut.) 
ri^DER  1:T  la  RENAISSANCE  LITTÉRAIRE  EN  ALLEMAGNE  AU  XVIII°  SIÈCLE,  ill-S.  Hachette, 

Paris,  1875. 

DE   RHOTACISMO   IN   EUROPiEIS   AC   POTISSIMUM   IN   GERMANICIS   LINGUIS,   in-8.    F.   Vieweg, 

Paris,  1875 3  fr.  .. 

LA  LITTERATURE  ALLEMANDE  AU  xviii°  SIECLE  dans  SGS  rapports  avec  la  littérature 
française  et  avec  la  littérature  anglaise,  in-8.  F.  Vieweg  Paris,  1876  . .       1  fr.  50 

CHANGEMENT     DE     R     EN     SPIRANTE     DENTALE     DANS     LES     DIALECTES     FRANÇAIS,     in-8. 

Paris,  1876. 

LA  LÉGENDE  DE  SAINT  ALEXIS  EN  ALLEMAGNE,  in-8.  F.  Vieweg,  Paiis,  1881.  .         1  ff.  50 


POUR   PARAITRE   PROCHAINEMENT 


LA   LITTÉRATURE   ALLEMANDE   EN   FRANGE 


AVANT   LA   REVOLUTION 


DES  CARACTÈRES  ET  DES  LLMITES  DU  PATOIS  NORMAND 


1763.  —  ABBF.VILLE.  —  TYP.  ET  STÛH.  GUSTAVE  RETAUX. 


ESSAI 


SUR 


L 


171 


ATOIS  NORMAND 


DU   BESSIN 


SUIVI  D'UN  DICTIONNAIRE  ETYMOLOGIQUE 


PAR 


O 

.    H 

Z 

d  ^ 

O  H 
D 


C.   JORET 


PROFESSEUR   A   LA   FACULTE   DES   LETTRES   D  AIX 
M  li  M  B  h  E     DE     LA    SOCIÉTÉ     DES    ANTIQUAIRES     DE    NORMANDIE 


O 

w 

0^  î^  - 

^   ûi  M 

H 


:\) 


PARIS 


F.    VIEWEG,     LIBRAIRE-ÉDITEUR 

67^   RUE   DE    RICHELIEU,    67 
1881 


PC 


H-  J  Cp 


PREFACE. 


On  comprendra  que  jen'aie  pas  cru  devoir  publier  sans  aver- 
tissement une  élude  dont  l'impression  commencée  en  1876  à 
Nogent-le-Rolrou,   interrompue  à   deux    reprises  différentes, 
continuée  successivement  à  Boulogne-sur-Seine  et  à  Abbeville, 
ne  devait  s'achever  qu'en  septembre  1880,  sous  les  presses  de 
l'Imprimerie  nationale.  Peu  de  livres  ont  eu  à  traverser  autant 
de  péripéties  avant  de  voir  le  jour  ;  mais  si  les  relards  que  la 
publication  de  celui-ci,  à  mon  grand  regret  et  au  regret  non 
moins  grand  de  mon  éditeur,  a  dû  subir  n'offrent  aucun  intérêt 
à  raconter  ou  à  savoir,  il  n'était  pas  moins  indispensable  de  les 
rappeler  pour  que  l'aspect  singulier  qu'il  présente  ne  restât  pas 
une  énigme  pour  les  personnes  entre  les  mains  de  qui  il  pour- 
rait tomber.  Heureux  si  la  bizarrerie  de  la  composition  était  le 
seul  défaut  qu'on  pût  lui  reprocher  !  Mais  il  en  est  d'autres  qu'on 
y  reconnaîtra  peut-être  et  qui  tiennent  ceux-là  uniquement  à 
moi  et  aux  circonstances  dans  lesquelles  j'ai  revu  et  publié  ce 
travail.  J'étais  encore  à  Paris  quand  j'y  ai  mis  la  dernière  main, 
mais  je  demeure  à  Aix  depuis  que  l'impression  en  est  commencée; 
qu'on  juge  des  difficultés  que  j'ai  dû  rencontrer  pour  faire  les 
vérifications  nécessaires  et  de  mon  embarras  parfois  en  pré- 
sence de   souvenirs  qui,  malgré  de  fréquents  voyages  dans  le 
Bessin,  vont  chaque  jour  s'effaçant,  embarras  que  l'empresse- 
ment des   correspondants  auxquels  j'ai  eu  si  souvent  recours 
n'a  pas  toujours  réussi  à  supprimer.  Ce  n'est  pas  tout  ;  dans  ce 
long  espace  de  temps,  mes  idées  se  sont  modifiées  sur  plus  d'un 
point  ;  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (p.  8),  je  me  suis  résolu  à  pu- 
blier cette  élude,  parce  que,  même  sous  la  forme  Imparfaite  où 
je  la  présente,  j'ai  pensé  qu'elle  ne  serait  pas  tout  à  fait  inutile, 
et  que  je  ne  pouvais  plus   songer  à  la  transformer    ou  à  la 
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donc,  comme  je  l'ai  fait  d'ailleurs  dans  le  glossaire,  remplacer 
dans  mon  essai  les  e  ouverts  qui  s'y  trouvent  par  des  ê  demi- 
fermés.  Je  ne  crois  pas  maintenant  non  plus  que  Ve  final  venant 
de  ë  ou  de  t  accentué,  par  exemple  dans  mé^  té,  fé,  soit  un 
véritable  e  fermé  ;  j'incline  à  le  regarder  comme  un  e  mi-muet, 
analogue  à  Ve  final  de  l'allemand  Liebe.  J'ai  eu  tort  également  de 
me  borner  à  dire  (p.  17)  que  la  diphthongue  d'origine  romane 
ail  s'était  réduite  à  ô  ou  à  i  ;  si  cela  est  vrai  dans  le  corps  des 
mots,  il  n'en  est  pas  de  même  à  la  fin,  où  elle  prend  ainsi  que 
dans  les  monosyllabes,  le  son  â  ;  par  exemple  :  câ  pour  caud 
{calidus),  fâ  pour  faux  (falcem),  hâ  pour  haut  (altus),  etc. 
Un  autre  point  sur  lequel  je  regrette  de  n'avoir  pas  été  fixé 
•^lus  tôt,  c'est  la  conservation  de  5  à  la  fin  des  mots  au  sin- 
gulier et  au  pluriel  ;  le  pluriel  dans  un  certain  nombre  de  cas 
se  distingue  du  singulier  par  l'allongement  de  la  voyelle  finale, 
dans  d'autres,  il  ne  présente  rien  de  particulier;  mais  dans 
aucun,  je  crois,  il  n'y  a  lieu  de  se  servir  du  signe  s  pour  l'indi- 
quer ;  ce  que  j'ai  dit  à  cet  égard,  pages21  et  29,  doit  donc  être 
entièrement  modifié  ou  même  supprimé.  11  n'y  a  sans  doute  pas 
beaucoup  plus  déraison  de  conserver  cette  lettre  au  singulier; 
je  ne  l'ai,  il  est  vrai,  gardée  que  dans  le  cas  où  elle  marquait 
l'allongement  de  la  voyelle  précédente;  il  fallait  peut-être 
mieux  la  supprimer,  comme  je  me  suis  décidé  à  le  faire  un  peu 
tard  dans  le  dictionnaire  ;  mais  fallait-il  la  remplacer  par  un  e? 
Je  l'ai  fait  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  ;  j'avais  besoin 
de  cette  voyelle  afin  de  marquer  la  longueur  de  edemi-ferm.é, 
pourlequel  je  n'avais  aucun  signe;  je  l'ai  employée  aussi  après 
e  fermé  et  les  autres  voyelles  finales  ;  j'aurais  peut-être  mieux 
fait  de  n'y  avoir  point  recours  et  d'écrire,  par  exemple,  fé  (fois), 
et  non  fée  ou  fés,  pé  (poids  ou  pois),  et  non  pée  ou  pés,  etc. 
J'espère  néanmoins  que  l'emploi  de  ces  signes  n'amènera 
aucune  confusion  dans  l'esprit  du  lecteur. 
/  J'ai  aussi,  pour  ne  pas  être  trop  novateur,  conservé,  en  fran- 
:  çais,  Ve  muet  à  la  fin  des  terminaisons  féminines  ;  j'ai  hésité  à 
écrire  dans  mon  vocabulaire,  coin'  et  non  corne,  loqu'  et  non 
loque,  etc.  ;  mais  dans  les  phrases  entières  j'ai  supprimé 
les  e  muets,  afin  de  conserver  aux  mots  leur  prononciation 
et  leur  valeur  véritables.  Il  est  bien  entendu  néanmoins  que,  là 
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même  où  ils  sont  écrits,  les  e  des  terminaisons  ne  comptent  pas. 

Mais  tandis  que  je  conservais  et  employais  ainsi  l'e  à  la  fin 
des  mots,  soit  comme  muet  et  sans  valeur  aucune,  soit  comme 
signe  d'allongement  de  la  voyelle  précédente,  je  n'ai  point  osé 
m'en  servir  au  milieu,  dans  la  crainte  de  leur  donner  une  figure 
trop  étrange,  même  quand  faute  de  signe  particulier,  je  ne 
pouvais  indiquerla  longueur  de  e  demi-ouvert;  il  en  est  résulté 
que  dans  quelques  mots  la  quantité  n'est  pas  marquée  avec 
toute  la  rigueur  désirable  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  dans 
qêlue  dont  Ve  est  véritablement  long.  Il  en  est  de  même  de 
crêsanse^crêle^  ébêlué,  èhêluéte^  élêze^  ézi,  fnêzon,  grouêzéle, 
hêzé,  mêlé,  nétey  ouêche,  pêqu{i)é,  pêzan,  pouêzon,  sêsié,  etc. 

Ces  explications  étaient  peut-êlre  nécessaires  pour  rendre 
plus  sûr  l'emploi  démon  dictionnaire;  mais  si  elles  peuvent 
empêcher  de  trouver  des  erreurs  qui  n'y  sont  pas,  elles  ne  sup- 
priment pas  celles  qui  s'y  rencontrent  réellement,  aussi  je  prie 
les  personnes  qui  pourront  le  consulter  de  vouloir  bien  se  repor- 
ter à  l'errata  un  peu  long  qui  le  précède  et  qui  n'est  cependant 
peut-être  pas  encore  assez  étendu.  Je  l'ai  déjà  dit,  les  conditions 
dans  lesquelles  j'ai  publié  mon  dictionnaire  rendaienlleserreurs 
presque  inévitables  ;  d'un  autre  côté  il  était  impossible  que,  de- 
puis quatre  ans  que  l'impression  en  est  commencée,  je  ne  dé 
couvrisse  pas  dans  mes  voyages  dans  le  Bessin  quelque  rectifi- 
cation à  faire  ou  quelque  mot  à  ajouter.  Enfin  les  recherches 
qui  se  poursuivent  tous  les  jours,  et  l'on  sait  avec  quelle  ar- 
deur, dans  le  domaine  roman,  sont  venues  depuis  lors  expli- 
quer plus  d'une  origine  encore  obscure  ou  douteuse;  c'est 
ainsi  qu'à  la  forme  hypothétique  et  non  fondée  figicare,  don- 
née  comme  étymologie  defijié,  il  faut  substituer,  comme  l'a 
montré  la  curieuse  et  belle  découverte  de  M.  Gaston  Paris,  le 
substanlif  ficatum.  Il  est  sans  doute  plus  d'une  étymologie, 
que  j'ai  proposée,  qui  devrait  encore  ou  être  changée  ou  dis- 
paraître de  mon  glossaire  ;  on  en  trouvera  plusieurs  à  l'errata  ; 
peut-être  aussi  aurais-je  dû  m'abstenir  de  me  prononcer 
plus  que  je  ne  l'ai  fait,  encore  que  j'aie  plus  d'une  fois  hésité  à 
rien  proposer,  et  aurais-je  dû  recourir  moins  à  ces  formes 
supposées,  qui  toutes  vraisemblables  qu'elles  paraissent  être, 
manquent  trop  souvent  de  preuves  historiques,  pour  qu'elles 
puissent  conduire  à  une  certitude  complète.  Les  personnes  qui 
s'occupent  d'étymologies  me  pardonneront  sans  peine  ces  témé- 
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rites  et  mes  erreurs,  et  peut-être  me  sauront-elles  gré  d'avoir, 
par  une  étude  pins  attentive  qu'on  ne  l'avait  faite  jusqu'ici, 
trouvé  dans  le  normand  et  dans  les  langues  germaniques  l'ori- 
gine restée  incertaine  de  plusieurs  mots  français. 

Quant  aux  sources  où  j'ai  puisé  et  aux  dictionnaires  qui  m'ont 
servi  pour  cette  partie  de  mon  travail,  il  faut  citer  d'abord  et 
avant  tout: 

r  VElymoIogisches  Wœrterhuch  der  romanischen  Sprachen 
de  Diez  (2  vol.  in-8,  S®  éd.  Bonn,  1869),  ce  monument  de  science 
linguistique  et  de  perspicacité,  qui  pourra  être  dépassé  dans 
quelques-unes  de  ses  parties,  mais  qui  n'en  restera  pas  moins 
le  point  de  départ  de  toute  recherche  étymologique  dans  le 
domaine  roman  ;  puis 

2»  Le  dictionnaire  si  riche  en  informations  de  M.  Littré  ; 

3°  Scheler  :  Diclionnaire  d'étymologie  française.  In  8",  2«  éd. 
1875. 

4"  Brachet  :  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  fran- 
çaise. In- 12. 

« 

5°  Ed.  iMiiller  :  Elymohgisches  Wœrterhuch  der  englischen 
Sprache.  2  vol.  in-S^,  1867. 

6°  Heinrich  Léo  :  Angelsœchsisches  Glossar.  In-8°,  1877. 

1°  A  dictionary  of  the  old  english  language  by  Francis 
Henry  Strattman.  In  8%  3^  éd.  1878. 

8"  Lexer  :  MiUelhochdeutsches  Handwœrterbuch.  3  vol. 
in-8%  Leipzig,  1872-1878. 

9°  Cotgrave  :  A  french  and  english  dictionary.  Ia-4,  London, 
1661. 

10°EnOn  Vigfusson  \An  icelandic- english  dictionary.  ln-8o, 
Oxford,  1874,  ouvrage  si  précieux  pour  l'étude  des  idiomes  Scan- 
dinaves et  qui  m'eût  épargné  plus  d'une  erreur,  si  j'avais  pu  le 
consulter  plus  tôt. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  celte  préface  déjà  trop 
longue,  de  remercier  ici  publiquement  mes  amis  et  mes  corres- 
pondants dont  le  concours  m'a  été  si  utile  pour  éclaircir  mes 
doutes  ou  pour  me  renseigner  sur  des  formes  incertaines  ;  c'est 
l'un  d'eux  en  particulier,  mon  ancien  camarade  de  collège, 
M.  Jourdain,  tour  à  tour  professeur  de  zoologie  à  la  faculté  des 
sciences  de  Montpellier  et  à  celle  de  Nancy,  qui  m'a  donné, 
—  je  ne  pouvais  invoquer  une  autorité  plus  compétente  —  outre 
quelques  indications  précieuses,  les  noms  latins  de  la  plupart 
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des  poissons  et  des  crustacés  de  nos  côtes.  Il  m'a  ainsi  aidé 
à  donner  un  caractère  rigoureusement  exact  à  une  partie  de  mon 
glossaire,  à  laquelle  j'ai  tenu  à  apporter  un  soin  loui  pariiculier, 
je  veux  parler  des  noms  vulgaires  desanimauxet  des  plantes  (1). 
Ces  vocables  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  intéressant  et  de 
moins  curieux  dans  un  dictionnaire  de  patois, mais  à  une  condition 
toutefois,  c'est  qu'ils  se  rattachent  à  une  nomenclature  vraiment 
scientifique  :  comnient  serait-il  possible  sans  cela  de  reconnaître 
les  êtres  désignés  par  des  dénominations  parfois  si  originales, 
mais  non  moins  variables  et  multiples  aussi,  si,  à  côié  du  nom 
vulgaire,  on  ne  trouvait  pas  le  nom  scientifique  ou  latin  ?  Je  me 
suis  attaché  à  donner  toujours  ces  deux  appellations  et  j'espère, 
grâce  à  ce  soin,  qu'on  trouvera  dans  mon  essai  les  éléments  véri- 
tables d'une  faune  et  d'une  flore  populaire  de  la  région  dont 
j'ai  essayé  de  faire  le  glossaire. 


Bayeux,  septembre  1880. 

(1)  Pour  les  noms  d'oiseaux  j'ai  trouvé  des  renseignements  intéressants 
dans  un  ouvrage  publié  autrefois  par  M.  tihesnon,  ancien  principal  du 
collège  de  B.iyeux,  plus  tard  inspecteur  du  déparierneni  de  l'iiure  :  E  sai 
sur  L'histoire  na  lu  relie  de  la  N  rmandie  parC.-G.  Chesnon.  K»  partie  :  Q  la- 
drupèdes  et  oiieavx,  Bîiyrux,  in-S»,  !83'4.  Quant  aux  noms  de  plantes,  l'é- 
tude quej'ai  taiie  jadis  inui-mêtne  de  la  flore  du  Bessin  me  dispensait  d'in- 
voquer aucun  secours  étranger. 


ERRATA 


p.  7.  Il  est  inexact  que  dans  la  haute  Normandie  le  suffixe 
ellus  se  soit  partout  transformé  en  to,  on  le  trouve  aussi 
souvent,  comme  dans  la  basse  Normandie,  atténué  seulement 
eue. 

P.    9,  note.  Supprimer  les  signes  è,  èe,  è.  Voir  la  préface. 

—  11,1.6.  Au  lieu  de  :  les  proioniques,  lisez  :  les  post- 

toniques. 

—  12,  —  3,  6,  7.  Au  lieu  de  :  è,  owè,  pouès,        -^     *,  ouie, 

pouce. 

—  13,-7.  Après  fermé,  ajouter  :  ou  demi-ouvert. 
12,  13.  Au  lieu  de  :  sér,  sbe^  vèe,  lisez:  sir,  sêe,  vie. 

—  14,  —  17.         Après  demi-ouvert,  supprimer  :  ou  même, 

mais  rarement,  ouvert. 
19,  23,  25,  26,  27,  35.  Au  lieu  de  :  vèe,  è,  arèque, 

véi\  lisez  :  vie  y  i,  are  que  ^  vir. 
Effacer  viâje  et  poure. 
Après  :  en  é,  ê,  ajouter:  /. 
Au  lieu  de  forges^      lisez:  forje» 


—  15,  2  et  8. 

—  14,  —    4. 

32. 

—  16,—  10. 
16. 

25  et  29. 

—  18,  —  16. 

—  19,  —  31, 

—  21,-11. 

—  22,  —  2. 

20. 

note. 

—  23,  1.  24,  26. 

—  37,  38. 

P.  24,  note  2. 


pouvè 
fouornèze 


pouvé, 
fouorntze. 
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—  *cavicula    — 

—  fïèe 

—  dèe  - 

—  vîcket  n.      - 

—  quèe,  vèe    — 

—  ser,  ier 

—  blète,    falmèque  —    blitef 
falmîque. 

—       drugiéy  prêchié      —    drujié, 
prtchié. 

—  Cherbourg    —  :  Valognes. 


U...U 

"capitula, 
fïie,  . 
dêe. 
Vick  n. 
quie,  vie, 
sir  y  iir. 
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p.  27,  1.  6.  Au  lieu  de  coradyo  lisez  :  coradiyo» 

—  30,  —  3.  —        vèej'èmôn    —      vec,fimôn, 
noie  4  et  13.     —       ch'èe  —      ch'ie. 

—  31,    1.    8.  —        lè[s\lè-z        —      U[s),   li-z. 

—  32,-14,15,17,20,23.    —  èe  —      ce, 

—  33,  —  -26.  Après  :  j'avôn,  ajouter  :  j'avome. 
27.  Après  :  vo-z  avée,      —       vo-z  ce. 

—  35,  —  32,  etc.  Au  lieu  de  vèe,  vèche      lisez  :  vie,  vtche. 

—  36.  —      vèré.vèrôn,..      —  veré.virôn... 
~      fèe                   —     fie. 

—  38.  —      oiiècJw^  ouèey  èe  —         ouhhe, 

ouée,  te.  _ 

—  41,—  27.  Au  lieu  de /4;ï              —   Aji. 

—  48,  —  32.  —       n.  torr         —   n.  taera  ?. 

—  50.  —       Arjantine    —        Arjayitine. 

—  5'?,  1.  14.  —        n.  bak           —     ni.  bak. 

—  53,  —  16.  —     BASE,  BAZE   —   BASE,  BÂZE. 

—  54,  —  id.  —        a.  a.  basa      —      bassa, 

—  57,  —  27.  Effacer  la  f  devant  bôque. 

45.  Au  lieu  de  *boscus            lisez  :  *buxus. 

—  58,  —  27.  —        *boscia^               —     *buœia. 

—  59,  —   8.  —        (?)  bulla.            —  h.  buidelen. 
43.  Effacer  *  bureilus  de  burra. 

—  60,  —  1 5  Avant  *  boschettum  ajouter  :  1°  a.  bock  ;  2*. 

—  62,  —  10.  Effacer  la  7  devant  Bufnjo. 

18.  Au  lieu  de  *busca,  p.  oosca  lisez  :  *buxa. 

—  64,  —  40.  —        a.  chouch             ■—      cattum 

[huantem. 

—  65,  —    8.  —        kaakeu,              —    kaaker. 

—  66, —    1.  Effacer  la  f  devant  cÂRON. 

36.  —        Corrupiion  de  caïman, 

40.  Ajouter  :  r.  pour  cayo. 

—  68,  —  30.  Au  lieu  de  chinchou,   lisez  :  chinchoû. 

—  69,  —  17.  —        sucoare       —    ""sucliare. 
— 35.  —        n.               —    ni. 

—  70,  —  19.  —         CLucniÉ        —    CLLUcniÉ. 
—        n.  klûtken  —     ni.  k'okken. 

—  71,  —  10.  —      *calderonem —     *caldaronern. 

27.  Après  chaume  ajouter:  ,chanlatte. 

id.  Au  lieu  de  calcem  Usez  :  cantus, 

—  72,  —  40.  —       se]]  os  se    —     se  h  or  se. 

—  74.  —       Karn        —     karn. 

—  75,  —  10.  —        n.  krcki  —     n.  hrdki. 
22.  —        Ciêsance —     Cie^anse, 

—  75,  —  23.  Après  crétine  ajouter  :  crétine. 

—    37.  —     CRIATEURE   —          CllÉIATEURE. 

—  76,  —    6.  Au  lieu  de.;our,         lisez  :  jouo. 
13.  —        krôk             —     krôkr. 
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p.  77, 1.  24.        Au  lieu  de  vaudoise  lisez  :    vandoise. 

—  79,  —  14.  —       a.  h.  a.  geinôn  —       n.  gana 

(regarder). 
22.  ElFacer  Gutta. 

—  81,  —  33.         Au  lieu  de  n.  reidaj    lisez  :  n.  reidha.  Cf. 

d.iig.  road. 

—  88,  —  24.       —   n.  schrael    —  ni.  schraal. 

—  89,  —     8.                 —        "ffigidabilis  —  *fridabilis. 
41.                —        n.  lôkr         —  a.  h.  a.  loc. 

-•  90.  ÉPlÈTÉ  —         ÉPlETÉ. 

—  91,  —    4.  Effacer:  de  pellis. 

—  93,  —    6.  Au  lieu  de  Esquéléte  —      esquéléte. 

—  95  —    8.               —         turiban  —     a. h. a.  tûmôn. 

—  95^ —  24.                —         fastigium  —  *fesfum,3L.first. 

—  -  97,  —  31.  —        *viata  ÛQvia,  —  *vicata,  de 
-—  98,  —    6.  —         figicarey      —    ficntum  [vicis. 
21.                —  fjuidre        —  jjlUndrc, 

— -  —  —  27.  •—  fiœicare      —  fig'oare. 

—  101 —  15.  —  farnellus     —  farnellus, 

—  102  —  37,  et  103,17.—        frlctulare     —     ag.  s.  frodha 

(frotter). 

—  103  —    6.  —       frigiolavd     —      frigidolare. 
— 16.  —        de  fricare    —      de   l'ag.    s. 

frod/ia  (frotier). 
25.  Etiacer  frusquin  (sin). 

—  105 —    9.  Au  lieu  de  Ganbc      —    Ganbé. 
~  106  —  17.          Effacer  f  devant  glleumé. 

—  108,  Art.  GRAPE  :  H  est  peui-elre  plus  exact,  au 

lieu  de  faire  venir  ce  mot  de  krapfOy 
de  le  dériver  de  crabba,  modifié  sous 
ri[)flaence  de  krapfo  ou  de  ses  dérivés. 

—  110,  --  11.        Au  lieu  de  Slrepsitus    interpres    lisez  : 

[^Strepsias  collaris. 
Effacer  R.  anus.. 

—     a.  h.  a.  ancha. 
Au  lieu  de  lenlus  ?,  lisez  :  lentus  +  ? 

—  {c)lap..      —    (?)  n.    lapa 
(sauter). 

—  margin{nem  )  —   margi{nem). 

—  n.  noforr  —  a.  h.  anari^a, 
su  éd.  narf.  Cf.  liorn  i.  217. 

—  (Jean^  Nivelle.  —  *tibellum. 
Ajouter:  R.  (?j  n./iorn  +  lermis 
Ail  lieu  de  :  pedere,  lisez  :  pet  de  pedere. 
Effacer  I.   20,  pi/m,  ei  1.  22,  de  pipa,  et 

meure  pipe  api  es  pïpé,  dont  il  est  dérivé; 

quant  à  pl/jé,  il  suppose  une  forme  latine 

*pippa7^e. 
Après  poME,  ajouter  poume. 
Au  lieu  de  Poin,  lisez  :  Pouin. 


112,- 

113, 

119, 

-36. 
-    3. 

--25. 
30. 

125, 
132, 

-  39. 

-  19. 

133, 
135, 
140, 
143.. 

16. 

-  20. 

-  23. 

145, 
147, 

—  29. 

—  10. 
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p.  154,  1.  16.      Ajouter  :  R.  *  racha,  ar.  radia  (paume  de 

la  main). 

—  156.  Ne  pas  tenir  compte  de  la  note. 

—  158, — 21.       Au  lieu  de  retinentem,  lisez  :     {*ad)res- 

ta  71  te  m. 
40  et  175, 18.  —        II.  tumba        —  a.h.a.  tûmôn. 

—  159,  — 20.        Ajouter  :  Cf.  Duc.  rippale. 

—  161.  Etiacer  Ve  final  de  rufe  et  de  rupe. 

—  166,  36.  Au  lieu  de  :  sub  -\-  viduus^  lisez  :  subtus-^ 

*  vocitus. 

—  173,  —  7.        Ajouter  :    S»  n.  tregiy  «  difficulté,^  répu- 

gnance. » 
8.  Ajouter  :  R.  trac  -)-  nasé^  terminaison  de 

traînasser. 
29.  Effacer  trans  +  via, 

—  1 75, —  32.  Au  lieu  de  ostium,  lisez  :  *ustium. 

—  178.  Ajouter  à  la  note  :  Cette  forme  vésé  que 

j'avais  supposée   m'a    été  indiquée  à 
Cherbourg  le  3  septembre  dernier  (1880). 


ADDENDA. 


Bétouerb,  s.  m.  :  crevasse  par  où  l'eau  s'écoule  et  disparaît 
dans  le  sol. 

cnôzÈ,  V.  n.  :  faire  quelque  chose.  R.  cJiose, 
DÉTBou,  adv.  :  debout.  V.  d'bou 
iNGAMO,  s.  m.  adresse,  habileté. 

TAKGAN,  s.  m.  :  nom  à  Barfleur  du  fucus  laminaire.  V.  tangue, 
dont  ce  mot  justifie  l'étymologie. 


ESSAI 


SUR 


LE  PATOIS  NORMAND  DU  BESSIN. 


Je  me  propose  de  rechercher  ici  quels  sont  les  caractères  dis- 
linctifs  du  patois  du  Bessin.  Il  est  superflu  de  montrer  quel 
intérêt  s'attache  à  une  étude  de  ce  genre;  celle-ci  pourra  servir,  je 
crois,  non-seulement  à  faire  connaître  le  parler  populaire  de  l'ar- 
rondissement de  Bayeux,  mais  adonner  une  idée  plus  exacte  qu'on 
n'en  a  eu  jusqu'à  présent  du  normand  en  général  ;  elle  viendra 
compléter  ainsi  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  cet  idiome  '. 

On  sait  quelle  place  considérable  occupe  dans  l'histoire  de  notre 
langue  et  de  notre  littérature  le  dialecte  parlé  en  Normandie,  et 
pourtant  dans  quelle  ignorance  est-on  resté  jusqu'à  ces  derniers 
temps  sur  ce  qui  le  distingue  des  autres  dialectes  français,  et 
combien  les  caractères  qu'on  lui  a  attribués  difTèrent  parfois  de 
ceux  qu'il  possède  réellement^  !  Ce  n'est  pas  que  les  textes  écrits 
dans  ce  dialecte  fassent  défaut,  —  on  sait  que  quelques-uns  des 
monuments  les  plus  vénérables  que  puisse  montrer  notre  histoire 
littéraire  sont  d'origine  normande,  —  ce  n'est  pas  non  plus  que 
ridiome  de  notre  vieille  province  ait  disparu  sans  laisser  de  traces, 
—  bien  que  forcé  de  reculer  chaque  jour  devant  le  français  il  a 
encore  conservé  la  plupart  de  ses  caractères  essentiels  ;  —  mais 
quelque  nombreux  et  quelque  importants  que  soient  les  anciens 
monuments  du  dialecte  normand  ^,  ils  ne  nous  sont  point  parvenus 

\.  Du  C  dans  les  langues  romanes.  L.  III,  ch.  m. 

2.  C'est  ainsi  que  M.  Ed.  Mail,  dans  l'étude  d'ailleurs  pleine  d'intérêt  qu'il 
a  mise  en  tête  de  son  édition  du  Comput  de  Philippe  de  Thaon.  ne  semble  pas 
supposer  que  le  normand  traite  les  gutturales  latines  c  et  ^  autrement  que  le 
français,  tandis  qu'en  réalité  il  les  traite  comme  le  picard. 

3.  Je  dis  normand  et  non  OAiglo-normand  ;  il  importe,  en  effet,  de  distin- 
guer avec  le  plus  grand  soin  l'idiome  parlé  en  Normandie  de  l'anglo-normand, 
qui  en  est  bien  dérivé  sans  doute,  mais  qui  à  partir  du  xii^  siècle  se  corrompit 
vite  sur  le  sol  de  l'Angleterre.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  cette  corruption 
due  à  des  causes  multiples  que  j'ai  essayé   de  découvrir  ailleurs  ne  se  fit 
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en  général  sous  leur  forme  primitive  '  ;  recopiés  le  plus  souvent 
par  des  scribes  étrangers,  ils  ont  perdu  en  grande  partie  les 
caractères  de  la  langue  dans  laquelle  ils  avaient  été  écrits,  et  les 
éditeurs  modernes,  soit  à  dessein,  soit  par  inadvertance,  n'ont 
presque  jamais  rien  fait  pour  retrouver  ces  caractères  effacés,  et 
le  plus  souvent  les  textes  qu'ils  nous  ont  donnés  pour  normands 
présentent  le  mélange  le  plus  singulier  de  formes  indigènes  et  de 
mots  exotiques  -.  Gomment  aurait-on  pu  dès  lors  tirer  de  ces  textes 
corrompus  les  caractères  véritables  de  l'ancien  dialecte  parlé  en 
Normandie  ?  Mais,  chose  plus  surprenante,  les  ouvrages  —  il  y 
en  a  cinq  principaux  ^  —  qui  traitent  du  patois  moderne,  présen- 


jamais  sentir  en  Normandie;  aussi  n'est-on  pas  peu  surpris  de  voir  M.  L.  Gau- 
tier {Chanson  de  Roland,  3*  édit.  p.  10)  donner  comme  «  évident  qu'à  cette 
époque  (tin  du  xi^  siècle)  ce  dialecte  (le  normand)  avait  reçu  plus  ou  moins 
fortement  l'empreinte  des  procédés  anglo-normands.  » 

1 .  M.  Ed.  Mail  admet  cpi'il  y  en  a  un  :  Les  Livres  des  Rois  ;  mais  la  subs- 
titution de  ch  à  c  suivi  de  a  latin  dans  presque  tous  les  mots  prouve  que  le 
copiste  était  probablement  français.  Au  reste  M.  Ed.  Mail  paraît  avoir  étudié 
très  à  la  légère  la  phonétique  de  ce  texte  :  comment  sans  cela  n'aurait-il  pas 
remarqué  que  le  c  palatal  y  est  souvent  représenté  par  ch,  caractère  du 
dialecte  normand  qu'il  a  si  complètement  méconnu  ? 

2.  C'est  ainsi  que  dans  le  «  texte  critique  »  de  la  Chanson  de  Roland,  dont 
l'éditeur,  M.  L.  Gautier,  croit  avoir  «  reproduit,  au  point  de  vue  orthogra- 
phique et  phonétique,  non  seulement  l'œuvre  d'un  scribe  intelligent,  mais  le 
travail  même  du  poète  original  »,  on  trouve  des  formes  comme  caïr  et 
chedel,  carettes  et  cheval,  canut  et  chevel,  etc.  qui  appartiennent  à  des  âges 
ou  plutôt  à  des  dialectes  différents  de  la  langue  d'oil.  C'est  ainsi  encore  que 
dans  le  texte  «  franchement  normand  »  du  manuscrit  2181  du  Roman  de 
Troie  publié  par  M.  Joly,  on  trouve  les  gutturales  —  modification  due  sans 
doute  au  copiste,  mais  que  le  patient  éditeur  n'a  point  remarquée  —  traitées 
presque  toujours  comme  en  français. 

3.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls,  mais  leurs  auteurs  ont  en  général  mis  à  contri- 
bution les  travaux  de  leurs  devanciers.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de 
ceux-ci  : 

a)  Contes  populaires,  préjugés,  patois,  proverbes,  noms  de  lieux  de 
l'arrondissement  de  Bayeux  par  Fr.  Pluquet,  in-8°,  2^  éd.,  Rouen,  1834. 

h)  Extrait  d'un  dictionnaire  du  vieux  langage  ou  patois  des  habitants 
des  campagnes  des  arrondissements  de  Cherbourg,  Valognes  et  Saint-Lô, 
composé  par  M.  La  Marche,  capitaine  de  vaisseau  (Mémoires  de  la  société 
académique  de  Cherbourg,  an.  1843). 

c)  Loyer.  Sur  le  patois  de  Villedieu  (dans  les  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  d'Avranches).  Je  n'ai  pu,  à  mon  grand  regret,  me  procurer  cet 
ouvrage. 

Il  faut  ajouter  à  ces  publications  déjà  anciennes  le  Petit  dictionnaire  du 
patois  normand  en  usage  dans  l'arrondissement  de  Pont-Audemer,  par 
L.  F.  Vasnier,  in-8''.  Rouen,  1862. 

Je  dois  encore  citer  les  Etudes  d' onomatologie  normande,  —  a  Noms  de 
famille  normands,   étudiés   dans  leurs  rapports  avec  la  vieille  langue...  »  — 
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tent,  a  bien  peu  d'exceptions  près,  les  mêmes  défauts  et  ne  peu- 
vent guère  mieux  servir  à  faire  connaître  l'état  actuel  du  parler 
populaire  usité  aujourd'hui  en  Normandie  que  les  anciens  textes 
publiés  ne  permettent  d'arriver  à  une  caractéristique  exacte  du 
dialecte  qui  y  était  en  usage  autrefois. 

Le  premier  en  date  de  ces  ouvrages,  le  Dictionnaire  du  patois 
normand^  de  MM.  Edélestand  et  Alfred  Duméril,  témoigne  sans 
aucun  doute  de  recherches  consciencieuses,  d'une  étude  réelle  de 
la  langue,  d'une  érudition  variée  et  étendue,  mais  on  n'y  trouve 
ni  cette  méthode  scientifique,  ni  cette  connaissance  de  la  gram- 
maire comparée,  qui  seules  auraient  pu  les  guider  avec  sûreté 
dans  leur  entreprise.  Des  mots  français  nombreux  ont,  sans 
aucune  espèce  de  raison,  trouvé  place  dans  leur  vocabulaire  et 
parfois  même  à  l'exclusion  des  formes  indigènes.  Les  étymologies 
reposent  souvent  aussi  sur  une  analogie  tout  extérieure,  et  non 
moins  souvent  les  auteurs,  laissant  de  côté  l'origine  évidemment 
latine  du  mot,  sont,  par  un  sentiment  de  complaisance  visible, 
allés  lui  en  chercher  une  noroise.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  le 
«  Dictionnaire  du  patois  normand  »  le  nom  exclusivement  français 
de  chanteau  (cantellum)  et  que  cant^  au  lieu  d'être  dérivé  tout 
simplement  du  latin  cantus^  est  donné  comme  venant  «  sans  doute 
de  l'islandais  kant.  » 

Le  vocabulaire  de  MM.  Duméril  avait  été  publié  par  Mancel,  à 
Caen,  en  -1849  ;  trois  ans  après,  en  ^852,  paraissait  chez  Lebru- 
ment,  à  Neufchatel,  le  Dictionnaire  du  patois  du  pays  de  Bray^ 
par  l'abbé  Décorde,  curé  de  Bures.  Ce  petit  recueil  témoigne  de 
recherches  personnelles,  les  définitions  y  sont  aussi  en  général 
exactes;  on  voit  que  l'auteur  parle  de  choses  qu'il  connaît.  L'année 
précédente  avait  paru  le  dictionnaire  picard  de  Corblet,  cette 
pubUcation  et  celle  de  MM.  Duméril  ont  évidemment  servi  à 
M.  Décorde,  et  s'il  n'a  pas  su  éviter  les  erreurs  de  ses  devanciers, 
s'il  a  eu  le  tort  grave  de  leur  emprunter  des  mots  qui  ne  devaient 
pas  figurer  dans  son  livre  et  n'a  pas  su  plus  qu'eux  trouver  un 
système  uniforme  d'orthographe,  il  ne  leur  est  pas  inférieur  dans 
le  bien  ^ . 

On  n'en  peut  dire  autant  du  Glossaire  du  patois  normand^  de 


par  Henry  Moisy  (iQ-8%  Paris  1875);  ouvrage  publié  depuis  que  cet  essai  a 
été  écrit  et  qui,  tout  en  témoignant  de  recherches  étendues  et  en  renfermant 
d'utiles  et  précieux  renseignements,  trahit  par  son  titre  même  l'ignorance  de 
l'auteur  en  phonétique. 

1.  Je  ne  parle  point  ici  des  considérations  générales  placées  par  l'auteur 
en  tête  de  son  dictionnaire  et  qui  dénotent  chez  lui  l'ignorance  la  plus  com- 
plète de  la   phonétique    romane.    On  ne  saurait    trop  le  blâmer  non   plus 
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^  Louis  du  Bois,  «  publié  et  augmenté  des  deux  tiers  «  par  M.  Julien 
Travers  ^  Il  y  a  ici  recul  évident.  L'auleur  et  Téditeur  étaient 
pourtant  normands  l'un  et  l'autre,  mais  l'un  et  l'autre  aussi 
n'étaient nullementpréparés,  ce  semble,  parleurs  études  antérieures 
à  la  lâche  qu'ils  avaient  entreprise.  Poète,  romancier,  homme  poli- 
tique, Louis  du  Bois  avait  bien  pu  faire  d'Ordéric  Vital  une  tra- 
duction louée  par  M.  Guizot,  il  est  certain  qu'il  ignorait  les  pre- 
miers éléments  de  la  phonétique  et  qu'il  n'a  jamais  dû  se  faire 
une  idée  exacte  des  connaissances  exigées  pouf  la  composition  du 
dictionnaire  d'un  patois.  Les  mots  français  abondent  dans  le  sien, 
bien  que  son  éditeur  nous  assure  en  avoir  effacé  un  grand  nombre, 
et  ils  s'y  trouvent  souvent  de  préférence  aux  mots  d'origine 
vraiment  normande.  Quant  aux  étymologies,  assez  rares  d'ailleurs, 
—  mais  il  faut  s'en  féliciter,  —  elles  atteignent  parfois  aux  der- 
nières limites  de  la  fantaisie  et  du  ridicule.  Les  exemples  suivants 
donneront  une  idée  des  connaissances  phonétiques  de  l'auteur  : 

«  Chasse  :  rut  «,  mot  français  que  jamais  M.  du  Bois  n'a  pu 
entendre,  en  particulier  dans  ce  sens,  de  la  bouche  d'un  paysan. 
11  faut  cache. 

a  Kien  :  chien.  Du  grec  y.ua)v.  » 

«  O/we,  olus  :  subterfuge,  délai...  De  dolus.  » 

c(  Canet  :  caneton,  jeune  canard,  h'anas.  » 
Tout  est  à  peu  près  de  cette  force,  on  comprend  dès  lors  que  je 
ne  m'y  arrête  pas  plus  longtemps. 

Huit  ans  après  la  publication  du  Glossaire  de  MM.  Louis  du 
Bois  et  Travers  paraissait,  sous  un  titre  un  peu  prétentieux, 
\ Histoire  et  glossaire  du  normand.,  de  l'anglais  et  de  la  langue 
française^  par  M.  Le  Héricher-,  ouvrage  en  trois  volumes,  dont 
les  deux  derniers  contiennent  un  vocabulaire  normand.  On  ne  peut 
disconvenir  que  ce  travail  ne  soit  le  fruit  de  longues  et  patientes 
recherches,  mais  l'auteur  ici  encore  a  procédé  sans  méthode;  aussi 
étranger  que  ses  devanciers  à  la  science  de  l'étymologie  et  aux 
connaissances  les  plus  élémentaires  de  la  grammaire  comparée,  il 
n'en  a  pas  moins  voulu  classer  d'après  leur  origine  supposée  les 
mots  de  son  dictionnaire;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  successivement 
les  vocables  qui  doivent  être  venus  du  celtique,  du  latin,  des 
idiomes  germaniques  et  du  Scandinave,  séparés,  on  ne  sait 
pourquoi,  les  uns  des  autres  ;  il  y  a  même  une  catégorie  particu- 
lière pour  les  mots  formés  par  onomatopée,  parmi  lesquels  figu- 


d'avoir  mêlé  des  préoccupations  politiques  à  un  sujet  qui  les  comporte  si  peu. 

1.  In-8°,  Caen,  chez  Hardel.  1856. 

2.  3  V.  in-8',  A. 
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rent  entre  beaucoup  d^autres  6«?^,  cro,  glichier,  lichier\  etc.  De 
même  on  trouve  au  nombre  des  mots  celtiques  abriei\  aube, 
cap^  etc.  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  ce  qu'un  pareil  procédé 
trahit  d'ignorance.  Pourtant  ce  n'est  pas  là  le  plus  grand  défaut  du 
glossaire  de  M.  Le  Héricher,  et  comme  si  l'arbitraire  de  ses 
étymologies  ne  suffisait  pas,  il  n'a  pas  hésité  à  inventer  des  mots 
et  des  formes  inconnues.  C'est  ce  qu'il  avoue  lui-même  avoir  fait 
surtout  dans  la  seconde  partie  de  son  dictionnaire.  «  Ici,  dit-il, 
V.  Il,  443,  l'auteur  croit  devoir  appliquer  plus  exactement  encore 
la  méthode  naturelle,  en  créant  des  noms  de  famille  pour  lesquels 
il  sous-entend  le  nom  voces.  »  C'est  ainsi  qu'on  trouve  la  famille 
des  licjées^  des  méritées  (laquelle  comprend  entre  autres  les  mots 
mention  et  mentir,  médecin^  etc.),  des  quadriées^  des  torquées, 
des  totées^  des  volées,  des  volitées.  Il  était  difficile  de  pousser 
rétrangeté  aussi  loin,  et  un  livre  ainsi  conçu,  malgré  ce  qu'il  offre 
parfois  de  renseignements  curieux,  est  bien  près  d'être  plus  nui- 
sible qu'utile. 

L'ouvrage  de  M.  Le  Héricher  est  en  date  le  dernier  glossaire 
complet,  ou  qui  vise  à  l'être,  du  patois  normand  ;  le  Dictionnaire 
franco-normand  de  M.  Métivier  ^,  dont  j'ai  encore  à  faire  mention, 
est,  comme  celui  de  l'abbé  Décorde,  une  simple  monographie 
dialectale;  c'est,  ainsi  que  le  titre  l'indique,  un  «  recueil  des  mots 
particuliers  au  dialecte  de  Guernesey.  «  Il  semble,  d'après  cela, 
que  la  tâche  de  l'auteur  était  des  plus  simples  et  qu'il  n'avait  qu'à 
enregistrer  soigneusement  les  mots  non  français  qu'il  avait  entendus 
dans  les  campagnesderilenormande;iln'enestrien  cependant,  et  si 
son  livre  est  précieux,  parce  qu'il  nous  montre  comme  s'étant  déve- 
loppées sur  ce  coin  de  terre  isolé,  et  dès  lors  parfaitement  normales 
et  indigènes,  certaines  formes  que  nous  rencontrons  dans  d'autres 
parties  de  la  Normandie,  il  n'en  présente  pas  moins  une  confusion 
regrettable  entre  des  mots  d'origine  évidemment  diverse.  D'ailleurs 
en  dépit  d'une  érudition  qui  pourrait  éblouir  tout  d'abord,  M.  Mé- 
tivier  est  à  peu  près  aussi  étranger  que  les  autres  auteurs  de 
dictionnaires  normands  à  la  connaissance  scientifique  des  langues 
romanes,  et  ses  notations  qui  trahissent  cette  ignorance  sont 
souvent  plutôt  faites  pour  induire  en  erreur  que  pour  donner  une 
idée  juste  de  la  vraie  prononciation  des  mots  qu'il  a  recueillis. 

On  le  voit,  les  dictionnaires  normands  actuellement  existants^ 

1.  Lichier  n'est  même  qu'une  forme  francisée,  la  forme  normande  est 
liqu{i)er  ou  liqu{i)é, 

2.  In-8\  London,  1870. 

3.  Au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de  cet  essai  jp  reçois  un  nouvel 
ouvrage  sur  un  patois  normand,  c'est  le  Glossaife  de  la  vallée  d'Y èr en  «  pour 
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sont  peu  propres  en  général  à  faire  connaître  d'une  manière  exacte 
le  patois  parlé  dans  notre  province,  comme  les  anciens  textes,  dans 
l'état  où  ils  nous  sont  parvenus,  peuvent  souvent  égarer  sur  les 
vrais  caractères  du  vieux  dialecte  normand.  J'ai  essayé  autrefois, 
malgré  la  corruption  de  ces  textes,  de  retrouver  quelques-uns  des 
caractères  oubliés  de  ce  dialecte,  je  voudrais  aujourd'hui  donner 
une  idée  de  l'état  actuel  du  patois  encore  en  usage  en  Normandie. 
Le  moyen  auquel  j'ai  eu  recours  pour  y  parvenir  est  des  plus 
simples  et  accessible  à  tous,  c'a  été  de  l'étudier  sur  le  vif,  c'est-à- 
dire  tel  qu'on  le  parle  encore  dans  tant  de  villages.  En  effet,  bien 
que  l'école  primaire  le  batte  en  brèche  tous  les  jours,  le  patois  n'a 
pas  encore  été  supplanté  complètement  par  le  français,  et  on  ne 
peut  avoir  que  l'embarras  de  clioisir  la  partie  de  la  province  où  on 
préfère  l'observer.  Pour  moi,  persuadé  qu'il  n'est  possible  de 
posséder  un  idiome  dont  la  connaissance  ne  peut  s'acquérir  par 
les  livres,  qu'autant  qu'on  Ta,  sinon  parlé,  du  moins  entendu 
longtemps  parler,  c'est  le  patois  du  Bessin  ^,  —  arrondissement  de 
Bayeux,  —  pays  où  je  suis  né  et  où  j'ai  passé  de  longues  années,  que 
je  me  suis  proposé  de  faire  connaître  ici  dans  ses  caractères  généraux. 
En  me  bornant  d'ailleurs  à  une  région  aussi  restreinte,  j'aurai  plus 
de  chances  de  ne  donner  que  des  formes  certaines  et  homogènes 2, 


servir  à  l'intelligence  du  dialecte  haut-normand  et  à  l'histoire  de  la  vieille 
langue  française  »,  par  A.  Delboulle  (in-S".  Havre  1876),  ouvrage  dont  le  litre 
promet  plus  que  l'auteur  ne  donne,  et  où  se  mcinifeste  en  beaucoup  d'endroits 
une  grande  inexpérience  de  la  phonétique  romane.  La  vallée  d'Yères  n'étant 
d'ailleurs  qu'une  partie  assez  restreinte  du  pays  de  Bray,  on  se  demande 
comment  M.  Delboulle  a  pu  avoir  l'idée  de  recommencer  ce  cpii  avait  été 
fait  par  l'abbé  Décorde,  pour  ne  pas  mieux  faire  en  général  que  son  devancier. 

t.  Je  n'ai  même  eu  le  plus  souvent  en  vue  que  le  patois  parlé  au  nord  de 
cet  arrondissement,  dans  les  cantons  d'Isigny,  de  Trévières,  de  Bayeux  et  de 
Ryes.  Je  ne  connais  qu'un  seul  monument  publié  de  ce  patois,  c'est  la  traduc- 
tion de  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue,  donnée  par  Pluquet  dans  son  Essai 
historique  sur  la  ville  de  Bayeux  et  dans  ses  Contes  populaires,  préjugés, 
patois,  noms  de  lieux  de  l'arrondissement  de  Bayeux;  mais  il  y  a  un 
monument  manuscrit  du  xviii^  siècle  bien  connu,  c'est  La  partie  de  mer  ou 
la  vengeance  du  matelot,  «  dialogue  entre  Guillaume  Franchise,  matelot,  et 
monsieur  Thomas  Franchise,  son  fils,  étudiant,  en  l'honneur  et  gloire  de 
madame  de  Longueville  »,  par  l'abbé  Anquetil. 

2.  C'est  précisément  parce  qu'ils  ont  procédé  autrement,  que  les  auteurs  de 
dictionnaires  normands  sont  pour  la  plupart  tombés  dans  de  si  singulières 
erreurs.  Je  me  bornerai  à  en  citer  un  exemi)le  qui  me  paraît  caractéristique. 
On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  MM.  Dumérii  le  mot  tépe  (peut-être),  qui 
de  là  a  passé  dans  le  glossaire  de  MM.  Dubois  et  Travers.  Or  ce  mot,  donné 
comme  appartenant  au  patois  du  Bessin,  n'existe  pas,  et  sa  présence  dans 
leur  dictionnaire  tient  uniquement  à  ce  que  ADI.  Dumérii  ont  mal  transcrit  ou 
entiîndu  le  mot  p'itte.  simple  «atténuation  de  peut-être. 


condition  nécessaire  pour  qu'un  travail  de  cette  nature  soit  utile 
et  digne  de  confiance'. 

Je  n'ai  que  peu  de  chose  à  dire  sur  la  méthode  que  j'ai  suivie. 
Les  défauts  que  j'ai  signalés  chez  mes  devanciers  me  faisaient  une 
loi  de  ne  procéder  qu'avec  une  extrême  prudence  :  je  me  suis 
efforcé,  en  suivant  une  méthode  rigoureusement  scientifique,  de 
ne  pas  tomber  dans  les  mêmes  erreurs;  j'ai  écarté  avec  le  plus 
grand  soin,  à  moins  qu'ils  n'aient  pris  dans  notre  patois  une 
signification  particulière,  tous  les  mots  d'importation  française  ou 
que  la  langue  savante  a  imposés  au  parler  populaire,  pour  ne 
statuer  que  sur  des  formes  vraiment  indigènes.  Le  paysan  nor- 
mand a  presque  toujours  à  sa  disposition  deux  expressions  diffé- 
rentes pour  désigner  une  seule  et  même  chose  :  l'une  locale,  dont 
il  se  sert  avec  ses  semblables,  l'autre  française  ou  francisée,  qu'il 
emploie  devant  les  étrangers  ;  ce  sont  les  premières  seules  bien 
entendu  qui  serviront  de  base  à  cette  étude,  les  formes  francisées 
ou  celles  qui  contredisent  les  lois  de  formation  du  normand  n'ont 
été  prises  en  considération  que  quand  elles  tendent  à  se  substituer 
aux  indigènes  ou  qu'il  n'y  a  point  de  doublet  populaire  pour  les 
remplacer.  Quant  à  l'orthographe  que  j'ai  employée,  elle  est  fort 
simple  :  je  me  suis  attaché  à  représenter  les  mots  comme  on  les 
prononce  et  à  ne  me  servir  pour  y  arriver  que  de  signes  connus 
de  tout  le  monde  et  consacrés  par  la  tradition. 

Ceci  posé,  j'arrive  à  ce  qui  fait  l'objet  même  de  ce  travail.  Il  se 
compose  de  deux  parties.  La  première,  commencée  il  y  a  plus  de 
deux  ans  et  la  seule  que  j'eusse  eu  d'abord  l'intention  de  donner, 
comprend  :  V  l'étude  des  transformations  que  les  sons  latins  ^  ont 
subies  dans  leur  passage  de  la  langue  mère  au  patois  moderne  du 
Bessin,  c'est  la  phonologie  ou  phonétique  de  ce  patois;  2°  l'étude 
des    flexions   propres   aux    diverses   parties   du   discours.    La 

1.  Bien  que  les  différents  patois  normands  aient  tous,  eu  effet,  des  carac- 
tères communs,  —  ceux-là  mêmes  qui  ont  distingué  la  langue  à  toutes  les 
époques  de  son  histoire,  —  ils  en  offrent  aussi  quelques-uns  qui  sont  parti- 
culiers à  chacun  d'eux  :  c'est  ainsi  que  dans  la  Haute-Normandie  le  suffixe 
ellus  s'est  transformé  en  io,  tandis  que  dans  la  Basse-Normandie  il  s'est 
tout  simplement  affaibli  en  é;  de  même  dans  la  première  de  ces  régions  le  k 
guttural  a  toujours  conservé  sa  valeur  originale  ;  dans  la  seconde,  au  contraire, 
il  s'est  souvent  transformé  en  tch,  devant  une  voyelle  palatale.  Dans  le  Bocage 
encore  e  latin  ne  s'est  pas  diphlhongué;  il  a  fait  place,  au  contraire,  à  ié 
dans  le  patois  du  Bessin,  ainsi  qu'en  français. 

2.  11  ne  sera,  eu  effet,  dans  ce  qui  suit,  question  en  général  que  de  la 
modification  des  sons  latins;  cependant  à  l'occasion,  et  quand  le  patois  normand 
les  a  traitées  d'une  manière  particulière,  je  dirai  un  mot  des  transformations 
des  lettres  germaniques  dans  les  quelques  mots  empruntés  aux  langues  du 
Nord. 
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seconde  partie,  commencée  l'année  dernière  seulement  et  que 
je  me  décide  à  publier,  maintenant  que  mon  éloignement  de  la 
Normandie  ne  me  permet  guère  de  la  compléter  ou  de  l'accroître, 
est  un  vocabulaire  des  mots  que  j'ai  recueillis  dans  l'arrondisse- 
ment de  Bayeux.  Il  m'a  semblé,  en  effet,  que  ce  vocabulaire  était 
le  complément  naturel  de  l'étude  que  j'ai  faite  de  la  phonétique  du 
patois  qu'on  y  parle,  et  dont  elle  est  la  confirmation  manifeste.  Je 
m'estimerais  heureux  si  on  trouvait  dans  cet  essai  un  encoura- 
gement à  entreprendre  des  recherches  du  même  genre,  et  si  cette 
publication  pouvait  être  le  point  de  départ  d'un  travail  d'ensemble 
sur  les  patois  de  notre  vieille  province,  analogue  à  celui  que 
M.  Ascoli  a  tenté  et  si  bien  mené  à  fin  sur  les  dialectes  du 
nord  de  l'Italie. 


Aix  en  Provence,  mai  ^1876. 


PREMIÈRE   PARTIE. 


CHAPITRE  1, 


PHONOLOGIE. 


Les  voyelles  latines  étaient  : 

â,  a,  ë,  e,  1,   i,  ô,  ô,  u,   û; 
les  diphthongues  les  plus  usitées  : 


—        \y 


ae^  oe,  au. 


Elles  étaient  accentuées  ou  atones.  Le  langage  populaire  avait 
conservé!  et  u  accentués  sans  modification,  â  et  a  en  les  confon- 
dant; quant  aux  autres  voyelles,  il  avait  changé  ^  et  Ten  é  fermé, 
substitué  à  fermé  à  d  long  et  à  iz  bref  et  transformé  ^  et  J  brefs 
respectivement  en  è  et  en  d  ouverts.  En  position  a,  o,  u  brefs  ou 
longs  accentués  avaient  persisté,  ainsi  que  7  long;  e  bref  ou  long 
et  i  bref  avaient,  au  contraire,  été  assimilés  et  avaient  pris  la 
valeur  è.  C'est  cette  valeur  aussi  qu'avaient  en  général  les 
diphthongues  ae  et  oe;  quant  à  au^  elle  s'était  atténuée  en  o. 
Les  voyelles  du  patois  du  Bessin,  sorties  des  voyelles  latines, 

sont  : 

a,  iy  ou^  —  e,  e,  ^,  —  0,  w,  ew,  (ë) 

â,  7,  oU,  —  ee,  ee,  èe,  —  ô,  û,  gû, 
avec  la  même  valeur  qu'en  français  \  ee  et  èe  représentant  respec- 
tivement l'e  fermé  et  Ye  ouvert  longs,  ^  un  e  demi-ouvert. 

1.  L'é  fermé  est  bien  plus  fréquent  en  normand  qu'en  français,  et  s'y  subs- 
titue très-souvent  à  è;  quant  à  e,  comme  c'est  un  simple  signe  orthographi- 
que, destiné  à  représenter  s  et  sans  valeur  phonétique  précise,  je  ne  l'ai 
pomt  employé  et  cela  d'autant  mieux  que  dans  les  mots  où  il  pourrait  se 
trouver,  il  n'aurait  point  la  même  valeur  que  dans  le  français.  L'e  fermé 
ou  ouvert  long,  au  lieu  de  ée  ou  èe,  a  aussi  pour  signe,  à  la  fin  des  mots, 
es  ou  è5;  au  milieu,  j'ai  représenté  l'e  fermé  long  par  e,  l'e  ouvert  long 
par  è.  Je  n'ai  en  général  conservé  \'e  muet  qu'à  la  fin  des  mots  où  il  ne  se 
fait  d'ailleurs  pas  plus  sentir  qu'en  français  ;  il  n'a  la  valeur  o  {eu)  que  dans 
les  monosyllabes  que  et  je  suivis  eux-mêmes  d'un  autre  monosyllabe  dont  l'e 
s'élide,  comme  que  f  dize,  je  V  cré;  devant  un  autre  mot  l'e  de  que  et  de  Je 
s'élide,  ainsi  qit'  vo,  j'  voulôn.  Au  milieu  des  mots  là  où  il  est  dérivé 
d'un  e  ou  a  atone  latin,  je  l'ai  représenté  par  ë.  Quant  à  e  il  représente 
un  son  intermédiaire  à  è  ouvert  et  e  fermé,  mais  plus  voisin  du  dernier  et 
particulier  au  normand. 


—  ^0  — 

Les  diphthongues  sont  : 

owe,  owè,  owo,  oui^  ieu, 
ouée^  ouèe^  ouô^  —  ieU*. 
De  plus,  les  voyelles  a,  e,  o  suivies  de  n,  soit  final,  soit  précé- 
dant une  autre  consonne,  se  sont  nasalisées  en  â,  f,  o;  je  les 
représenterai  néanmoins  simplement  par  an^  in,  on. 
Les  consonnes  latines  étaient  : 


h 

c{qu) 
t 

9 
d 

y 

s,  z 

Ir 

n 

h 

P 

b 

f.v 

m 

et  la  double  x. 
Les  consonnes  normandes  qui  en  sont  issues  sont  : 

c,  qu  g,gu  y  r  n 

{t)ch,  [d]j  n 

t  d  s^  z       Ij  II 

p  b  /",  V  m 

c  eig  représentent  la  gutturale  vélaire,  qu  et  gu  la  palatale  ;  dans 
ces  groupes  u  est  toujours  sourd,  y  laisse  à  la  voyelle  qui  précède 
sa  valeur  originelle  distincte;  ainsi  ««/,  ey^  oy  se  prononcent 
a-ï,  é-ï,  o-ï.  Il  représente  un  son  particulier  que  prend,  au  com- 
mencement des  mots,  /  après  une  muette  ou  la  spirante  /,  son  qui 
tend  d'ailleurs  à  disparaître  tous  les  jours;  il  est  analogue  à  celui 
de  l  mouillé,  qui,  lui,  a  disparu  entre  deux  voyelles  et  à  la  fin  des 
mots,  s  est  toujours  sourde. 

Voyons  maintenant  ce  que  les  sons  latins  sont  devenus,  en  se 
transformant,  dans  le  patois  que  j'étudie. 

P  VOYELLES. 

Gomme  nous  le  verrons,  la  manière  dont  les  voyelles  latines  ont 
été  transformées  dans  le  normand  actuel  diffère  assez  souvent  de 

1.  Je  donne  à  ces  sons  le  nom  de  diphthongues,  pour  me  conformer  à 
l'usage,  mais  ce  sont  bien  plutôt  des  sons  simples  formés  des  consonnes  w  ou 
y  et  de  la  voyelle  suivante.  On  remarquera  aussi  que  je  ne  mentionne  ni  la 
diphthongue  ui,  ni  oi;  la  première  n'a  persisté  que  dans  les  mots  huit  et 
fruit,  ainsi  que  dans  anui,  à  côté  de  agneu,  nuile  à  côté  de  gneule  et  tuile 
(poêle)  à  côté  de  icheule;  quant  à  la  seconde,  comme  elle  diffère  du  oi  fran- 
çais, je  l'ai  remplacée  par  oué  ou  ouè,  sons  qu'elle  prend  suivant  les  cas. 

2.  L'h  est  assez  fortement  aspiré  en  normand,  mais  il  n'est  point  d'origine 
latine  ;  il  s'est  développé  spontanément  dans  les  mots  originairement  latins  où 
on  le  rencontre  et  n'est  étymologique  que  dans  les  vocables  tirés  des  langues  ger- 
maniques. 


celle  dont  elles  ont  été  modifiées  autrefois;  je  m'attacherai  aussi, 
dans  ce  qui  suit,  à  signaler  les  différences,  ainsi  du  reste  que  les 
ressemblances  que  présentent  l'ancienne  et  la  nouvelle  langue.  Je 
passerai  d'ailleurs  successivement  en  revue,  dans  l'étude  que  j'en 
vais  faire,  les  voyelles  accentuées —  longues,  brèves  et  en  position, 
—  puis  les  voyelles  atones  protoniques.  Les  protoniques  étant 
traitées  comme  en  français,  je  n'en  parlerai  point  ici  i. 

A. 
^o  d  long  ou  bref  accentué,  suivi  d'une  liquide,  est  devenu  : 

a)  e  demi  ouvert,  quand  cette  liquide  a  persisté,  é  fermé;  au 
contraire,  quand  elle  est  tombée.  Ainsi  cllere  (clara),  mais  elle 
(clarus);  amere  (amara),  mais  amé  (amarus),  etc. 

d  s'est  encore  changé  en  e  devant  v  ou  une  labiale  atténuée  en 
V,  en  é  devant  une  muette  quelconque  qui  tombe.  Ainsi  fève,  mais 
l'vé  (levatus),  etc. 

P)  Devant  une  nasale  restée  médiale  d  accentué  s'est  changé  en 
e  presque  fermé,  au  contraire  il  s'est  changé  en  ï  quand  cette 
nasale  est  devenue  finale.  Exemples:  gréne  (*granum),  léne  (lana), 
mais  (Trin —  derrain  A.  N.  —  (*deretranus) ,  grin  (granum),  etc. 

y)  à  s'est  changé  en  ié  dans  les  deux  cas  suivants  :  d'abord  quand 
il  est  précédé  d'une  gutturale  transformée  en  chuintante.  Ainsi  : 
chié  (carus),  couchié  (collocare),  vanjié  (vindicare),  etc.  2. 

Ensuite,  quand  étant  précédé  d'une  consonne  quelconque,  il  est 
suivi  de  la  voyelle  i  dans  la  syllabe  suivante.  Par  exemple  :  danjié 
(*dominarium),  berjié  (*vervicarius),  ch'risié  (*cerasarius),  mou- 
gn(i)é  (molinarius),^me  (*pirarius),  etc. 

Remarques.  —  a)  Au  pluriel,  au  lieu  de  ié,  on  trouve  souvent/  : 
àins'i  poumJ( s)  (*pomarios),  soulï{s)  (*solarios),  etc.  Dans  le  Bocage 
on  rencontre  même  cette  forme  au  singulier;  par  exemple:  tlli 
(*telarius). 

b)  Au  participe  passé  des  verbes  de  la  première  conjugaison  â 
a  fait  place  ordinairement  à  7;  ainsi  couchi  (collocâtus),  troiivi 
(*turbâtus),  etc.  ^. 

Il  en  a  été  souvent  de  même  à  l'infinitif  des  verbes  dont  la  ter- 
minaison est  précédée  d'une  chuintante.  Ainsi  couchi  à  côté  de 
couchié,  etc. 

1.  L'atone  non  initiale  précédant  immédiatement  la  tonique  sans  faire 
hiatus  avec  elle,  tombant  aussi  à  l'exception  de  a,  atténué  en  e,  il  n'en  sera 
pas  davantage  question  dans  cette  étude. 

2.  à  s'est  changé  aussi  en  un  son  voisin  de  ié,  mais  qui  chaque  jour  se 
rapproche  davantage  de  e,  après  une  gutturale  qui  persiste. 

3.  Toutefois,  si  la  transformation  a  toujours  lieu  après  une  chuintante  ou 
une  gutturale,  la  langue  paraît  avoir  hésité  après  les  autres  consonnes  ;  ainsi 
appelé  dans  la  traduction  de  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue  de  Pluquet. 
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c)  On  trouve  souvent  dans  les  anciens  textes  normands  la 
diphthongue  ai  substituée  à  â  accentué  comme  cela  a  lieu  en  fran- 
çais ;  restée  longtemps  pure,  elle  a  fini  par  se  changer  en  è  ou  f; 
mais  ce  n^est  pas  la  seule  transformation  qu'elle  ait  subie,  au  lieu 
de  s'affaiblir  en  é  ou  T,  en  effet,  elle  s'est  aussi  développée  en  oué 
[oue^  oue)  '  ou  ouï.  Ainsi:  d'mouin  (demâne),  l'vouin  (levâmen), 
pouifi  (pânis)  ;  —  mouegre  (mâcrum),  moiietre  (mâgistrum),^owe5 
(pâgus],  etc. 

2"  à  accentué  en  position  persiste,  comme  en  français,  que  la 
consonne  suivante  reste  ou  tombe.  Ainsi  :  âhre  (arbôrem),  fva 
(caballus),  ca[t)  (cattus),  etc. 

Il  faut  excepter  quene  ('casnus)  où  à  semble  avoir  fait  place  à 
un  e  demi-ouvert. 

3°  a  protonique  bref  ou  long  persiste  ou  a  subi  des  modifications 
analogues  à  a  accentué. 

a)  Devant  une  consonne  autre  qu'une  gutturale  et  non  suivie  de 
i,  il  persiste  ou,  surtout  quand  il  est  bref,  il  s'est  affaibli  de  bonne 
heure  en  e  muet,  lequel  ne  compte  plus  d'ordinaire  aujourd'hui 
dans  la  prononciation.  Ainsi  :  ami{n)  (âmicus),  calanjié  (*calum- 
niare),  cape  (*câpellus),  etc.  — mais  c'min  (câminus),  cminse 
(câmisia),  g'veu  (capillus),  quëveche  ("capitia),  etc. 

P)  Devant  une  gutturale  qui  persiste  ou  s'est  transformée  en 
spirante  ou  encore  devant  une  consonne  quelconque  suivie  de  t, 
a  protonique  a  donné  naissance  à  la  diphthongue  ai^  laquelle  s'est 
affaiblie  en  é  ou  plus  rarement  développée  en  oué.  Exemples  : 
éguchié  (*âcutiare),  égule  (*âcucla),  etc.,  — mais  6ow?'z2e (basiare) , 
bouésié  (*bassare),  mouezon  (ma(n)sionem). 

c)  a  atone  en  position  persistait  toujours  ou  à  peu  près  dans 
l'ancien  normand  ;  dans  le  patois  moderne,  au  contraire,  il  s'est 
dans  un  certain  nombre  de  mots  affaibli  en  é  fermé. 

Il  persiste  dans  canivière  (*cannabaria),  cardron  (cardonem), 
marchié  (*marcare),  etc. 

Il  s'est  devant  r  affaibli  en  é  dans  qverhon  (carbonem),  quérié 
(carricare),  quérue  (carruca),  querpanquié  (*carpentarius),  etc., 
qu'on  trouve  encore  avec  a  dans  les  Actes  Normands  d^u  xive  siècle^, 

1.  On  représente  parfois  ce  son  par  ouai  et  on  pourrait  souvent  lui  substi- 
tuer oi;  en  effet  le  normand  ;9owe5  (pagus)  ne  diffère  guère  du  français  pois 
(pisurn)  prononcé  à  l'ancienne  manière  qu'en  ce  que  la  diphthongue  depouës 
n'est  presque  pas  ouverte. 

2.  Actes  normands  de  la  cour  des  comptes  de  Rouen  (A.  N.)  édités  par 
M.  L.  Delisle  (in-8%  Rouen,  1871),  formant  le  vol.  III  des  publications  de  la 
Société  de  l'histoire  de  Normandie. 
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SOUS  la  forme  carier^  carette^  caretrie,  carpentier.  Cet  a  a  d'ailleurs 
persisté  dans  les  noms  propres,  tel  que  Carpentier,  etc. 

Un  mot  présente  une  forme  exceptionnelle,  c' est  mou{é)jié  (man- 
ducare),  dans  lequel,  après  la  chute  de  w,  a  s'est  transformé  en  ou 

ou  oué. 

E 

4°  ^  long  accentué  se  changeait  en  ei  dans  l'ancien  normand, 
cette  diphthongue  s'est  atténuée  en  e  fermé  dans  les  monosyllabes 
et  dans  les  polysyllabes  où  elle  est  devenue  finale;  en  e  demi- 
ouvert,  ou  rarement  ouvert,  au  contraire,  quand  elle  est  suivie 
d'une  consonne  ou  d'un  e  muet.  Ainsi  :  avé  (habëre),  d'vé  (debëre), 
mé  {më)jpoiwé  (*potére),  ré  (rêgem),  té  (të),  valé  (valëre),  mes 
(me(n)sis),  sér  (sérum),  très  (très),  etc.,  mais  crere  (crêdere),  fere 
(fëria),  sèe  (sëta),  vèe  ^  (vidëre),  etc. 

Toutefois  sous  l'influence  de  i'i  de  la  syllable  suivante,  é  se 
change  en  ?'e,  comme  en  français,  par  exemple  chim'quiére  (cœme- 
lërium),  chanquiéme  (centësimum),  etc. 

2°  e  bref  accentué  se  change,  comme  en  français,  en  iê^  devenu 
z7,  devant  une  nasale.  Ainsi  :  fié  (fël),  mié  (mël),  —  mais  hiin 
(bëne),  riin  (rem),  tiin  (tenet),  etc.  Sous  l'influence  de  s  prove- 
nant du  c  transformé,  ié  s'est  allongé  en  ie  dans  dits  (dëcem). 

Cette  diphthongaison  de  e  n'a  pas  lieu  dans  le  patois  du  Bocage, 
celui  du  Bessin  offre  un  exemple,  non  de  la  conservation  de  e, 
mais  de  l'atténuation  de  ié  en  i  ou  I  dans  vi-t-en  à  côté  de  viin 
ddn.\  il  en  est  de  même  au  pluriel  pis  de  pié  (pëdem)  ^. 

3°  é  accentué  en  position  latine  ou  romane  persiste  comme  é 
fermé.  Exemples:  ayné  (*agnellus),  batc  (*batellus),  perque  (per- 
t(i)ca),  etc.  —  déte  (deb(i)ta),  mêle  (mer(u)la),  etc. 

Au  lieu  de  baté^  couté^  etc. ,  on  entend  parfois  batio^  coutio,  etc. , 
mais  ces  formes  habituelles  dans  la  Haute-Normandie  pour  les 
dérivés  en  ellus  doivent  être  regardées  comme  exceptionnelles, 
sinon  étrangères,  dans  la  Basse  pour  les  polysyllabes;  ce  sont  les 
seules,  au  contraire,  que  connaissent,  aujourd'hui  du  moins,  les 
monosyllabes;  ainsi  bio  (bellus),^2o  (pellis),  etc. 

Le  pluriel  toutefois  ne  se  forme  pas  directement  du  singulier  en 
c,  pas  plus,  il  est  vrai,  que  de  la  terminaison  io  [iau),  mais  d'une 
forme  ials  réduite  à  /â(s)  par  la  chute  de  /;  ainsi  agnia[s]^  batiâ[s]^ 
coutiâ{s)^  morsiâ{s)^  etc. 

1.  Quoique  ici  ei  soit  devenu  final  par  la  chute  de  ?•,  il  a  pris  le  même  son 
long  et  demi-ouvert  que  dans  vèe  (via),  voilà  pourquoi  je  l'écris  de  la  même 
manière. 

2.  Nous  avons  vu  que  la  même  atténuation  a  lieu  parfois  pour  ze  provenant  de  a 
accentué. 
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4M1  y  a  peu  de  choses  à  dire  de  e  protonique,  il  persiste  le  plus 
souvent  comme  é  accentué,  qu'il  soit  long,  bref  ou  en  position. 
Ainsi  mélân  (*meruianus). 

Toutefois,  quand  il  y  a  un  i  dans  la  syllable  suivante,  e  proto- 
nique s'est  changé  en  ei,  devenu  é  dans  le  patois  moderne,  par 
exemple  mtquié  (mëdietatem). 

I 

\°i  long  accentué  persiste.  Exemples  :  ami  (amïcus),  épi  (*spi- 
cus),  etc. 

Tout  en  persistant  l'i'  s'est  parfois  nasalisé,  sans  même  être  suivi 
de  n  final,  auquel  cas  il  l'est  toujours.  Ainsi  :  inchin  (in  sïc),  ichin 
(ecce  hïc) ,  c'mvise  (camïsia) ,  —  c^min  (camïnus) ,  vtzin  (vicînus) ,  etc. 

D'autres  fois  i  médial,  du  moins  devant  n  suivi  de  e,  s'est  changé 
en  è  demi-fermé;  par  exemple  :  épene  (spïna),  fmnene  (^famînal, 
fart  ne  (farina),  rachene  (*radicïnal,  etc. 

2°  t  bref  accentué,  ramené  comme  e  long  à  e  fermé,  s'est  changé 
comme  lui  en  ei^  diphthongue  atténuée  en  é  fermé,  demi-ouvert 
ou  même,  mais  rarement,  ouvert,  suivant  qu'elle  est  finale  ou 
non.  Exemples  :  bere  (bïbere),  dé  (dîgitus),  fé  (fïdes),  fés  (vïcem), 
ner  fnlgrum],  père  (pïra),  que  iquïd),  se  (sïtis),  vèe  (via),  etc. 

Cette  transformation  de  f  est  avec  celle  de  ^le  caractère  distinctif 
du  vocalisme  normand  ;  le  patois  moderne  l'a  en  général  fidèlement 
conservé  malgré  l'influence  française;  cependant  oi  s'est  substitué 
à  ei  (e,  è]  &^xis  poil  (pïlum),  voile  (*vëla)  ^  et  il  tend  à  s'y  substi- 
tuer dans  avene  et  ré. 

3*^  ï  en  position  latine  ou  romane  s'est  changé  en  é  ou  è,  comme 
en  français.  Exemples  :  arèque  (arista),  crête  (crista),  hé rche  [hir- 
picem),  méte  (mittere),  séque  (sicca)  ; —  tréfe  (trïf(ojnumj,  vér 
(Yïr(i)dis),  etc. 

Au  contraire  ï  persiste  dans  chln(c)  (quinque),  etc.  Dans  le  pre- 
mier cas  ï  a  été  considéré  comme  bref,  dans  le  second  comme 
long. 

4°  Pour  i  protonique  il  faut,  comme  pour  /  accentué,  distinguer 
entre  I  long,  ï  bref  et  î  en  position. 

a)  Quand  i  est  long  il  persiste,  ainsi  :  niquié  (*nïdificare) ,  etc. 

g)  Quand  il  est  bref,  i  atone  ou  se  change  en  e,  è,  comme  f 
accentué,  par  exemple  nercki  {"nïgritiare),  périé  (*plrarius),  etc. 
—  ou  bien  il  s'affaiblit  en  e  muet  qui  disparaît  le  plus  souvent, 
comme  dans  ?/i'we  C^minare),  mnuchié  (*minutiare),  etc.;  — ou 
bien  encore,  ce  qui  a  lieu  en  particulier  quand  il  est  suivi  d'une 

1.  Dans  le  patois  guernesien  on  dit  encore  d'après  Métivier  pel,  vêle;  ce 
dernier  rnot  se  trouve  d'ailleurs  dans  la  «  partie  de  mer  ». 
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gutturale,  il  persiste.  Exemples:  juié  (*gïgerium),  lian  (ngamen), 
via  je  (viaticum),  etc. 

c)  Quant  à  ï  atone  en  position,  comme  î  accentué,  il  s'affaiblit 
en  e,  ^  ou  persiste.  Ainsi  :  pequ[î\é  (*piscare),  séqu(i]é  (siccare); 

—  mais  chinqu[i]eme^  etc. 

0 

\^  è  long  accentué 

a)  Persiste  en  se  nasalisant  devant  n[m).  Exemples  :  cardron 
(cardônem),  côdron  ("^calidrônem),  pome  (*pôma),  querhon  (carbô- 
nem),  rtzon  (rationem),  etc. 

p)  11  se  change  le  plus  souvent  en  eu  (eu)  devant  r  final  qui 
tombe.  Ainsi  :  douleu  (dolorem),  honeu  (honorem),  leU  (illôrum), 
peu  (pavôrem),  etc. 

La  chute  de  Vr  final  entraîne  le  plus  souvent  l'allongement  de 
eu^  allongement  qu'on  représente  souvent  par  s,  plus  souvent  par 
x\  mais  ce  n'est  pas  la  seule  modification  subie  à  la  fin  des  mots 
par  eu^  cette  voyelle  s'y  est  souvent  aussi  transformée  en  oU  (ou)^ 

—  écrit  ordinairement  oux^  —  formes  qui  subsistent  presque  tou- 
jours l'une  à  côté  de  Tautre.  Ainsi  cacheïï  eicachoU  (captiatorem), 
peu  et  poU  (pavorem),  seu  et  sou  (solus),  etc.  i. 

c)  Enfin  il  se  change  en  ow  allongé  parfois  en  ouo.  Par  exemple  : 
noû  (nôdo),  amouor  (amorem),  labouor  (laborem),  et  quelques 
autres. 

2°  0  bref  accentué  se  change  d'ordinaire  en  eu.  Exemples  :  beu 
(bôvem),  neu  (nôvus),  seu  (sôror),  etc. 

Rem.  a)  Suivi  d'un  i  dans  la  syllabe  suivante,  o  a  formé  avec 
cette  voyelle  la  diphthongue  oi,  transformée  d'abord  en  ui^  puis 
définitivement  en  ieu  dans  le  patois  moderne.  Ainsi  hodie  a  donné 
successivement  {h)oi^^  (h]ui  et  enfin  ieu,  qu'on  retrouve  dans 
ôjouorgu[i)eu  (aujourd'hui)  ;  de  même  côrium  a  donné  tcheu  en 
passant  par  les  formes  intermédiaires  ''coir.,  cuir,  *qu[i)eu[r)  ^. 

3°  0  accentué  en  position 

a)  Persiste.  Exemples  :  co  (collum) ,  cône  (*corna) ,  forges  (forci- 
pes),  etc. 

P)  Se  change  en  om,  allongé  en  ouo.  Ainsi  couôte  (constat), 
couôr  (*chortem),  douoze  (duod'cim),  touorne  (*torno),  touorte 
ftorta),  etc. 

1.  Il  est  à  remar(iuer  que  la  forme  en  eu  est  la  seule  qu'on  rencontre  au 
féminin,  ainsi  on  a  au  masculin  couéreû  et  couërojj,  mais  on  ne  dit  que  coué- 
reUze  au  féminin. 

2.  Feluns  Franceis  hoi  justerez  as  noz.  Roi.  V.  1191. 

3.  Voir  plus  loin  pour  le  changement  de  o  -j-  gut.  en  oi  {ui),  ieu  et  de  qui 
[lii)  en  tch. 
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4°  0  atone,  comme  6  accentué,  a  été  traité  en  général  d'une 
manière  différente  suivant  qu'il  est  long,  bref  ou  en  position. 

a)  Quand  il  est  long,  il  persiste,  ou  bien  il  se  change  en  eu  ou 
en  ou  développé  parfois  en  oiw  tout  comme  o.  Ainsi  cardronéte 
(*cardônetta'i ,  querbogné  (carbônarius),  etc.,  — peupélié  (*pôpula- 
rius), pleure  (plôrare),  etc., —  coulé  (côlare),  noué  (nôdare),  pou- 
mié  (pômariusi,  etc.,  —  lahouôré  (labôrare),  souôri  (sôricem),  etc. 

P)  Quand  il  est  bref,  il  s'est  transformé  en  ou,  allongé  souvent 
par  lepatois  moderne  en  OMO.  Exemples  :  boujou  (bônum  diurnum), 
nouvé  (*nôvellus),  ;Jow^;è  (^pôtëre),  touné  (*tônellus),  voulé  (*vô- 
lëre),  etc.,  —  couorâje  ('^'côraticiim],  mouori  ("^môrire),  etc. 

y)  Enfin  0  atone  en  position  a  été  traité  en  général  comme  d,  il 
persiste  ou  s'est  changé  en  ou  allongé  en  ouo  [ouô].  Ainsi  cône 
(*cornare),  fromi  (*formicus),  etc.,  —  cou{o)teume  (^costuma), 
coudté  \constare;,  croudlé  (*corrotulare),  douozene  (d(u)od'cima), 
fuornèze  (fornacem),  ouorlé  foruletumi, ^owor^e  (porcellusi,  ronôlé 
(rotulare) ,  touôrman  (tormentum) ,  toudné  et  touorné  (tor- 
nare)  ^,  etc. 

U 

•1°  u  [ou)  long  accentué  persiste  en  s'atténuant  en-w,  comme  dans 
égu  (acOLus),  m'nu  (minûtusj,  ^o/îw  (*ponntus),  etc. 

Devant  une  nasale  il  s'est  souvent  assourdi  en  eu;  ainsi  :  cou(o]- 
teume  ('costuma),  feu}?ie  (fûmat),  leune  (iQna),  pleume  (pluma), 
eune  (ûna),  etc. 

2°  ù.  bref  accentué  se  change  : 

a)  En  eu,  surtout  devant  r.  Exemples  :  couleuve  (colûbra) ,  yewwe 
(jùvenis),^/eMre  (plùere),  etc. 

(il  Ou  en  ou;  ainsi  :  couve  (cùbat),  goule  (gùla),  etc. 

3°  û  accentué  en  position  avait  d'abord  conservé  le  son  ow,  d'où 
s'est  ensuite  développée  le  plus  souvent  la  diphthongue  ouo  [ouo]. 
Exemples  :  poule  (pulla),  route  frupta)  ;  —  mais  bouôle  (bulla), 
boudr  (burgus),  6o?^ôre  (burra),  bouorse  (*bursa),  couôr  (*curtus), 
fouo  (furnum),  fouorque  (furca),  gouô  (gustus),  jouo  (diurnus), 
mouôle  (musculus),  rouôje  frubjus),  soud  (subtus),  souôr  (surdus), 
touo  ^turris),  touô  (tussis),  etc. 

4'^  u  protonique  a  subi  en  général  les  mêmes  modifications  que 
u  accentué.  Ainsi  : 

a)  û  a  donné  ordinairement  i/,  par  exemple  :  éguchié  {*acutiare), 
m'nuchié  (*minQtiare),  etc. 

f.)  u  a  persisté  en  ou;  ainsi  :  acouvi  (accûbatus),  goulu  (*gùlu- 
tus),2^owâ7i  (pùtentem),  etc. 

1.  Touorné  signitie  tourner,  toudné,  rôder. 
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y)  û  est  resté  ou,  allongé  toutefois  le  plus  souvent  en  ouo  (ouo). 
Exemples  ;  pouchin  (pullicenus),  etc.,  mais  boudrique  (burrica), 
fouorcu  (*furcutus),  anfoiwne  (*infurnare),  gomté  (gustare),  dé- 
touôrbé  (deturbare),  noudrichon  (nutritionem),  pouôri  (*putrire), 
souorci  (sup(e)rcilium),  touôrtéréle  (*turLurella),  etc. 

La  langue  hésite  entre  ouo  et  oué  dans  couéri  (*currire)  et 
couerti  (curtile)  ;  mais  si  on  peut  dire  couéri  et  couori,  on  ne  dit 
que  couoru. 

Rem.  a)  Le  latin  populaire  avait  parfois  changé  u  en  position  en 
0,  cet  0  a  persisté,  qu'il  soit  accentué  ou  atone.  Exemples  :  pion 
{plumhum),  p loti jié  (*plumbicare),  anonchié  (annuntiare),  etc. 

b)  h'u  protonique  affaibli  d'abord  en  o  s'est  ensuite  parfois 
atténué  en  e  muet  qui  disparaît  presque  dans  la  prononciation  ; 
ainsi  :  c^mamliié  (*cuminitiare). 

AE,  OE 

ae  et  oe  ayant  été  de  bonne  heure  assimilés  à  e  et  en  particuher 
à  e,  ont  été  comme  tels  changés  le  plus  souvent  en  ié  ;  ainsi  :  cié 
(coelum),  etc.  Au  lieu  d'être  assimilé  à  e,  ae  l'a  été  à  7  dans  caepa 
qui  a  ainsi  donné  chive.  Dans  poena,  au  contraire,  il  semble  que 
oe  ait  été  traité  comme  a,  d'où  paine,  transformé  en  pouene  dans 
le  patois  moderne.  Quant  à  foenum,  oe  y  a.  été  considéré  comme 
g,  d'où  la  forme  française  foin,  substituée  à  la  normande  fein, 
encore  usitée  à  Guernesey. 

Protoniques  ae  et  oe  ont  donné  e  devenu  parfois  complètement 
muet,  ainsi:  cherfeul  (chaerefolium),  f  we(*foenare),  qu'ri  (*quae- 
rire),  etc.  Dans  les  mots  d'origine  grecque  ou  considérés  comme 
tels  ces  dipht.hongues  ont  donné  i;  par  exemple  :  chlman  (caemen- 
i\jim),  chim'quiere  (coemeterium),  etc. 

AU 

D'origine  latine,  aii  remplacé  par  o  dans  le  langage  populaire  a 
été  traité  comme  cette  voyelle;  ainsi  :  coue  (cauda),  tore  (*tau- 
rellus),  etc.  D'origine  romane  et  provenant  de  la  transformation 
en  w  de  /  précédé  de  a,  au  s'est  changé  en  ô,  qui  toutefois  a  une 
prononciation  particulière  intermédiaire  à  5  et  ô,  analogue  à 
celle  de  à  Scandinave  et  rappelant  ainsi  la  prononciation  ao  qu'il 
a  dû  avoir  autrefois;  par  exemple  :  jàne,  vâle  (fr.  gaule),  etc. 

11°  GONSONiNES. 

Toutes  les  consonnes  n'ont  pas  obéi  aux  mêmes  lois  de  transfor- 
mation dans  le  passage  du  latin  aux  langues  romanes;  de  plus 
elles  n'ont  pas  été  modifiées  de  la  même  manière,  suivant  qu'elles 
se  trouvaient  au  commencement,  au  milieu  ou  à  la  fm  du  mot,  ou 

JORET  2 
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encore  quellesétaientisoléesou  réunies;  il  y  a  donc  lieu  d'étudiersuc- 
cessivement  les  diverses  espèces  de  consonnes  aux  différentes  places 
qu'elles  peuvent  occuper  dans  le  mot,  seules  ou  groupées  entre  elles. 

G,  G 
Il  faut  distinguer  entre  le  c  et  le  ^  suivis  de  a,  o,  u  ou  vélaires 
et  le  c  et  le  g  suivis  de  e  ou  i  ou  palataux. 

C  ET  g  VÉLAIRES. 

^°  Le  c  vélaire  latin  a  persisté  au  commencement  des  mots,  lors 
même  que  la  voyelle  suivante  s'est  transformée  en  e  muet.  Ainsi 
devant  o  et  w  modifiés  :  cmode  (commodum),  c'manchié  (*cumini- 
tiare),  etc.  De  même  devant  a,  ôoue=aw,  al.:  câ  (calidus),  (/«^e/^e 
(catena),  quere  (cathedra),  calanjié^  (*calumniare),  canbre  (canna- 
bus),  candéle  (candela),  cape  (*cappellus),  c«^?^e  (^cantellus),  car- 
c^row  (cardonem) ,  crt(^)  (cattus),  cdche  [calcea),  c'minse  |camisia), 
querbon  (carbonem),  quérue  (carruca);  c'min  (caminus),  etc. 

Quand  Va  affaibli  en  e  devient  muet,  si  la  consonne  suivante  est 
v^  le  c  se  change  alors  nécessairement  en  g  ;  ainsi  g'va  (caballus), 
g'veu  (capillus),  g' vile  (*cavicula),  etc. 

Le  c  initial  s'était  dans  quelques  mots  affaibli  en  g  dans  le  bas- 
latin;  ce  ^  a  persisté  dans  le  normand,  par  exemple  :  ganbe 
(cambai, //a^'e7e  (*capella). 

Dans  un  certain  nombre  de  mots  où  a,  o,  u  se  sont  modifiés  en 
ié^  ieu,  il,  le  c  devenu  par  là  de  vélaire  palatal  s'est  transformé 
dans  le  patois  moderne  en  tc/i;  ainsi  tchi7i  (canis),  —  à  côté  de 
qu[i)in,  —  tcheU\s\  (casis),à  côtéde  qu{i)eu\s],  tcheu  (corium),  tcheu 
(coctusi,  tcheuse  (coxaj,  tcheuzine  (coquina),  tchu  (culus),  tchuré 
(curare),  tchure  (cura),  tchuve  (cupa),  etc. 

Le  c  vélaire  a  fait  place  à  c/i,  affaiblissement  de  tch,  dans  les 
quelques  mots  suivants,  où  il  paraît  avoir  été  modifié  de  bonne 
heure  et  probablement  sous  l'influence  du  français  :  ché  (caro),  cA/é 
i^carus),  chanté  (cantare),  chanjié  (*cambiare),  chose  (causa).  On 
dit  aussi  ^"'m  plus  souvent  que  g' va  (caballus)  ^. 

Le  g  vélaire  initial  persistait  autrefois  en  normand;  il  a  encore 
conservé  sa  valeur  gutturale  dans^a^e  (*gabata),  go^  (gallus),  etc. 

1.  Calangié  ne  signifie  plus  comme  dans  l'ancien  normand  «  provoquer  », 
anglais  «  challenge  »,  sens  conservé  à  Guernesey,  mais  «  obtenir  par  dessus 
le  marché  ». 

2.  On  voit  par  ces  exemples  et  par  ceux  qui  précèdent  que  la  persistance 
on  la  modification  de  l'a  n'a  exercé  jusqu'à  ces  derniers  temps  aucune 
influence  sur  la  conservation  ou  la  transformation  du  c;  que  penser  dès  lors 
de  l'idée  bizarre  de  M.  L.  Gautier,  qui,  dans  le  texte  supposé  normand  de 
la  Chanson  de  Roland,  a  rétabli  c/i  partout  devant  e,  conservé  c  au  contraire 
devant  a? 

3.  E.  Duméril  a  donné  dans  son  vocabulaire  ce  mot  sous  la  forme  galy 
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Il  s'est,  comme  en  français,  changé  en  j ,  affaiblissement  de  dj 
à.d.ns  jâne  (^galbinus),  flinote  (^gallinotta),  jde  (*gauta),  etc.  et 
leurs  dérivés. 

2°  Le  traitement  que  c  e,i  g  médiaux  subissent  dépend  des 
voyelles  qui  les  entourent.  Ainsi  c,  précédé  de  o  ou  de  u^  tombe, 
par  exemple  :  létue  (lactuca),  machue  (*maxuca),  ^weri^e  (carruca), 
vérue  (verruca).  Quand,  au  contraire,  la  voyelle  précédente  étant  e 
ou  2,  c  est  suivi  de  o  ou  de  -w  il  persiste  en  s'affaiblissant  en  ^, 
comme  dans  égu  (acutus),  éguch(i)é  (*acutiare),  égule  (*acucla], 
ségôn  (secundus),  etc.,  ou  bien  il  tombe  comme  ddinschue  (cicuta), 
seur  (securus).  Entre  deux  a  ou  suivi  de  a  et  précédé  de  e  ou  de  «, 
c  se  change  en  y{i)^  qui  se  confond  le  plus  souvent  avec  la  voyelle 
précédente  conservée  ou  transformée;  ainsi  :  amie  (arnica),  gné^ 
(necare),  pouéyé  (pacare),  etc. 

Il  en  a  été  de  même  pour  le  ^,  par  exemple  :  fréyeu  (fragorem), 
lian  (ligamen),  gné  (negare),  etc. 

3°  A  la  fin  des  mots  c  et  ^  tombent  ;  ainsi  épi  (*spicus),  ilo  (illo 
loco),  seU  (sabucus)  ;  —  lôn  ilongus),  etc. 

Toutefois  c  final  a  persisté  dans  aveuc  et  son  dérivé  daveuc 
(apud  hoc). 

c  ET  g  PALATAUX. 

^°  Au  commencement  des  mots,  g  palatal  a  été  traité  en  nor- 
mand comme  en  français  et  s'est  changé  en  j;  ainsi  :  jind(r]e 
(gemere),//e  (gelare),  etc. 

Quant  à  c  palatal  il  s'est  transformé  en  ch^  affaiblissement  de 
tch.  Exemples  :c/îawcZ(r)e  (cinerem),  chan  (centum),  cAme  (*cyma), 
chinture  (cinctura) ,  chln[c)  (*cinque) ,  cAljje'e  (*cippata) ,  chive  (caepa) , 
chuque  (*ceoca),  etc. 

2*^  Au  milieu  des  mots  c  et  ^,  suivis  de  e  ou  z,  ont  encore  été 
traités  d'une  manière  fort  différente;  ainsi  g  est  tombé,  parfois  en 
modifiant  la  voyelle  précédente  ;  par  exemple  chlncante  (*cinqua- 
ginta),  féne  (*fagina),  flèe  (flagellum),  fré  (frigidus),  gnéle  {ni- 
gella),  etc. 

Quant  au  c,  il  s'est  changé  en  ch^  comme  au  commencement 
des  mots,  dans/mc/ie  [\muzQm) ^  pouliche  (puUicem);  etc.  ^. 


comme  usité  dans  l'arrondissement  de  Bayeux  ;  je  ne  l'ai  jamais  entendu, 
mais  seulement  son  dérivé  gôphimé  dans  le  sens  de  «  qui  a  les  plumes  héris- 
sées ou  arrachées  »  en  parlant  d'un  oiseau,  «  mal  peigné,  ébouriffé  »  en  par- 
lant d'un  enfant. 

1 .  gn  {n)  représente  n  -\-  i  ou  n  -{-  j, 

2.  A  moins  qu'il  ne  faille  faire  yenir  f  niche  et  poutiche  des,  formes  jimicia, 
piillicia  comme  véche  vient  de  vicia.  Quoi  qu'il  en  soit^  on  voit  que  le  mot 
pouliche  n'est  pas  d'origine  française  -,   comme   camp,  etc.  il  est  normand  ou 
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3''  A  la  fin  des  mots  le  c  palatal  transformé  en  s  sonore  est 
devenu  muet,  le  y  est  purement  et  simplement  tombé.  Ainsi  :  ca[s] 
(calcem),  croué  (crueem),  gne[s]  (nidaeem),  limâ(s]  (limacem),etc. 

Remarque.  —  La  manière  dont  le  ^  a  été  traité  dans  le  passage 
du  latin  au  normand  n'offre,  si  l'on  excepte  sa  persistance  devant 
a,  rien  de  particulier:  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  c  vélaire  et 
le  c  palatal,  et  le  traitement  qu'ont  subi  ces  deux  consonnes  est, 
avec  la  transformation  de  e  et  de  T,  le  caractère  distinctif  du  nor- 
mand, caractère  qu'on  retrouve  à  l'origine  même  de  ce  dialecte  et 
qui,  malgré  l'influence  du  français,  s'est  conservé,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  plus  ou  moins  pur  jusqu'à  nos  jours. 

K,  GH  (germaniques). 

L'explosive  k  et  la  spirante  germanique  ch  confondues  ont  con- 
servé le  plus  souvent  l'une  et  l'autre  leur  valeur  gutturale,  même 
devant  eet  i.  Xinsibréque  (brecchaa.-h.-a),  hanque  (anchaa.h.a.), 
pouque  (*pocca  a.  s.),  haque  (hacke),  etc. 

QU  — GU 

Les  transformations  de  qu  et  de  (ju  n'offrent  rien  de  particulier  ; 
ces  lettres  ont  été  traitées  en  normand  comme  en  français;  je  me 
bornerai  seulement  aussi  à  faire  remarquer  la  forme  yo  (aqua), 
correspondante  au  français ea^,  comme  biokheau^  ainsi  qwQsieure 
(*sequere,  fr.  suivre),  où  l'on  voit  avec  la  transformation  de  ui  en 
ieu  la  chute  de  v. 

T— D 

'I**  Au  commencement  des  mots  t  et  ^persistent  toujours,  ainsi  : 
taque  (*tacca),  tarjié  (*tarditare; ,  télé  (*tela) ,  etc.,  —  cloué  ('ductus), 
deumé  f  dumare);  etc. 

2°  x\u  milieu  des  mots  t  ^i  d  tombent.  Ainsi  :  rôe  (rota),  sa 
(salullus^,  etc  ,  —  niquié  (*nidifîcare),  rire  (ridere),  etc. 

3°  11  en  est  de  même  de  ^  et  de  d  final.  Ainsi  :  couchi  (colloca- 
tus),  quéru  (*corutus),  etc.,  —  fé  (fidem),  pié  (pedem),  etc. 

Remarque.  —  t  el  d  ont  été  parfois  remplacés  respectivement 
par  c  {qu)  et  g  [yu]^  surtout  dans  les  groupes  ti  +  voy.  et  di  +  voy. 

t  a  fait  place  à  c  [k)  dans  arèque  (arista),  bénJqu[i]é  (*benedic- 
tarium),  chim' qu[i]ere  (coemeterium),  querpanqu[ï]é  (*carpenta- 
rius),  etc. 

A  d  s'est  substitué  y  dans  djouoryu[i]eu  (fr.  aujourd'hui].,  Gueu 
(Deus),  étuyu[i)é  (*studiare),  ingue  (fr.  aide),  etc. 

P  — B 
K""  Au  commencement  des  mots  ^  et  6  ont,  comme  t  et  d^ 

picard.  Quant  à  l'étyrnologie  pullica  proposée  par  M.  Brachet  {Dict.  étym.  s, 
V.  acharner)  y  les  formes  picardes  et  normandes  la  rendent  inadmissible. 
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toujours  persisté.  Ainsi  :  por  (pro),  poiwhin  (puUicenus),  puchié^ 
(*putiarius),  etc.  —  bayé  (*badaculare) ,  ôec^o/i  fbibitionem),  buré 
(bur  a.),  etc. 

2°  Au  milieu  des  mots  p  s'affaiblit  d'ordinaire  en  v,  en  particu- 
lier devant  une  voyelle  palatale  ou  devenue  palatale,  par  exemple  : 
avri  (aprilis),  chive  (caepa),  g'veu  (capillus),  savé  (sapere),  etc. 
Devant  une  voyelle  non  palatale  il  se  change  plutôt  en  6,  comme 
dansc/iz^o  (*caepotum),  cabo"^  fcapotum). 

Quant  à  6  il  s'affaiblit  en  général  en  v  quand  il  précède  la  syllabe 
accentuée,  il  tombe,  au  contraire,  quand  il  la  suit.  Ainsi  :  avê 
(habere) ,  mais  é  jhabeo)  ;  d'vé  (debëre) ,  mais  dé  ou  dèe  (debeo)  ; 
bévé  (bibebat),  mais  bere  (bibere),/?;^  (caballus),  caniviere  (*canna- 
baria),  etc. 

3° Final,  ^ comme  b  tombe  ;  ainsi  :  can  (campus),  lou  (lupus),  etc. 

JOT 

i"  hQjot  latin  initial  a  donné ^(z),  affaiblissement  de  dj,  en  nor- 
mand moderne,  comme  en  français  ;  ainsi  :  fnichon  (*junicio- 
nç>\n)^juné  (jejunare),  etc. 

2''  Au  milieu,  comme  à  la  fm  des  mots,  il  est  tombé  le  plus 
souvent  toutefois  en  transformant  la  voyelle  précédente;  ainsi  : 
mère  (major),  p7 (5)  (pejus),  ree  (raja),  etc. 

S 

s  persiste  comme  spirante  dentale  sourde  au  commencement  des 
mots,  comme  sonore  au  milieu.  Ainsi  :  sâ[s]  (salicem),5eçw(/)e(sic- 
care),  sieu  (sébum),  suréle^  (sûr  a. -h. -a.),  etc.,  —  roze  (rosa),  etc. 

A  la  fm  des  mots  s  est  muette,  excepté  toutefois  au  pluriel  et 
quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  auquel  cas  elle 
persiste  et  est  sonore.  Ainsi  mé'Zami(s].  Dans  les  autres  mots  elle 
marque  uniquement  l'allongement  de  la  voyelle  qui  précède; 
ainsi  :  mes  =  mee  (magis) ,  etc. 

F  (PH)  —  V 

f  persiste  au  commencement  et  en  général  au  milieu  des  mots; 
ainsi  :  fâ(s)  (falcem),  fâche  (faciès),  fianche  (Tidantia),  fiqu{i)é 
(Tigicare),  etc.,  —  coftn^  (cophinus). 

Il  s'est  changé  en  h  dans  hor(s)  (foris)  et  son  dérivé  horsin. 

V  persiste  en  général  au  commencement  des  mots,  par  exemple: 
varé  (*vervactum),  vé  (vadum),  t^épe  (vespa),  vi  (viscum),  vigne 

1 .  Pot  de  un  à  deux  litres  qui  sert  à  puchié  (puiser)  ;  c'est  l'anglais  pitcher, 
qui  a  conservé,  comme  on  le  voit,  la  chuintante  normande. 

2.  Petit  tas  de  foin  fait  le  premier  jour  de  la  fenaison. 

3.  Nom  vulgaire  du  rumex  acetosa  ou  oseille. 

4.  Cornet  de  papier. 
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(*vineetum),  etc.  Il  en  est  de  même  du  v  (iv)  germanique;  ainsi: 
vôlié  (waljan),  viqiié  (vicket  n.),  elc. 

Il  s'est,  comme  en  français,  changé  en /"dans  fé{s)  (vicem),eten 
g  dans  gardé  (wardon  a.-h.-a.),  gâté  (vastare),  etc. 

Au  milieu  des  mots  v  tombe  le  plus  souvent;  ainsi  :  ouézé  (avi- 
cqWus),  peu  et  poU  ^pavorem),  etc. 

A  la  fin  il  tombe  aussi,  excepté  après  /accentué,  où  il  se  change 
en  /'comme  en  français.  Exemple  :  beu  (bovem),  clé  <cla\'isj,  ner 
(nervus),  eu  (ovum),  etc.,  mais;?0M5.s//"  (*pulsativus),  f^7?7  ("^resti- 
vus),  vif  (vivus).  Il  en  est  de  même  après  eu  dans  veuf(y\d\us)  et 
neuf  (no\em). 

L  — R 

^^  Au  commencement  des  mots  /  et  r  persistent.  Exemples  ; 
lachon  (*laqueonem) ,  lerme  (lacryma;,  liquié  (*leccare),  lémaje 
(*légumaticum),  —  rachme  (*radicina),  rinchie  (*hreinsan.),  râlé 
\*rastellum),  etc. 

Toutefois  17  des  monosyllabes  l[u]l,  les  tombe,  quand  ils  sont 
employés  simultanément  :  /'  y  i-z  é  do(u]né  :  je  les  lui  ai  donnés. 

2°  Au  milieu  des  mots  /  et  r  persistent  également;  ils  tombent, 
au  contraire,  en  général,  à  la  fin,  ainsi  :  couéri  (*currire),  mouori 
fmorire),  — fi  (01  um),  chié  (carusj,  quèe  (*cadëre),  seu  (soror),  vèe 
(videre),  etc. 

Cependant  r  a  persisté  dans  ier  (heri),  ner  (nigrum),  seur  (secu- 
rus),  etc.  ;  mais  on  dit  ser  et  se  (sërum)  \ 

M— N 

-|o  m  et  n  persistent  au  commencement  des  mots.  Ainsi  :  melié 
(*mespilarius),  minchié  (minnisto  a.),  muckié  (*mutiare),  etc.,  — 
nere  (nigra),  noe  (*noda),  tîomc  (*nodicus),  etc. 

2**  11  en  est  de  même  au  milieu  des  mots  ;  par  exemple  :  deumé 
(dumelum), /ewme(s)  (fuimus),  etc.,  — mnachié  (*minatiare);  déra- 
vine (*de  rapina),  etc. 

Toutefois  n  a  fait  place  à  l  dans  v'iin  (venenum). 

3°  A  la  fin  des  mots  m  et  n  se  sont  changés  en  ~ ,  et  par  suite 
se  sont  confondus  avec  la  voyelle  précédente  nasalisée.  Ainsi  :  maii 
(meum),  riin  (rem),  tan  (tuum),  etc.,  —  c'min  (caminus),  tchin 
(canis),  etc. 

n  final  transposé  devient  initial  dans  les  monosyllabes  no  =  on^ 
n'  =  en.  Exemples  :  no  di  :  on  dit;  —  In'  n'a  biin  :  il  en  a  bien. 

Des  divers  groupes  de  co?jso.^>'es. 

Il  y  a  lieu  d'étudier  séparément  les  groupes  d'origine  latine  et 

1 .  Ser  est  substantif,  se  adverbe  :  l  ser,  ier  se. 
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ceux  d'origine  romane.  Dans  leur  transformation  les  premiers  ont 
obéi  aux  lois  suivantes  : 

4°  Quand  deux  explosives  se  suivent  au  milieu  du  mot  la  pre- 
mière tombe  et  la  seconde  persiste  ou  est,  quand  c'est  une  guttu- 
rale, traitée  comme  initiale.  Ainsi  :  acaté  (adcaptare),  neuche[s] 
(nuptiasj,  etc.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  particulier  quand  les  deux 
explosives  sont  semblables  ;  par  exemple  :  broque  i*brocca),  cUoque 
(*clocca) ,  scque  (sicca) ,  vaque  (vacca) ,  cha  (eccehac)  ;  —  cate  (*catta)  ; 

—  cape  (cappellus),  etc. 

La  même  chose  a  lieu  en  général  dans  les  groupes  romans  de 
même  espèce;  par  exemple  :  douté  (dub(i)tare),  rachene  (*rad(i)- 
cina),  roque^  (*rup(i)ca),  etc. 

Toutefois,  quand  la  première  muette  est  sonore,  la  seconde 
quoique  sourde  tend  à  se  transformer  en  sonore;  ainsi:  couôcle 
(cub(i)tus),  doudze  (duodie)cim),  etc. 

A  la  fin  des  mots  les  deux  explosives  tombent  à  l'exception  de 
ce,  réduit  à  c,  qui  persiste.  Exemples  :  bec  (beccusl,«(c  (*saccus), 
sec  (siccus),  etc.  Maisc«  (cattus),  fré  (frig(i)dus),etc. 

2°  Dans  les  groupes  c/,  yl,  pi,  bl,  fl^  formés  d'une  explosive  ou 
d'une  spirante  gutturale  ou  labiale  et  de  la  liquide  /,  l'explosive 
persiste  au  commencement  des  mots,  et  la  liquide  prend  un  son 
mouillé,  qui  tend  toutefois  chaque  jour  à  disparaître;  par  exemple  : 
elle  {c\aLnis)^clloque  (clocca)  ;  —  gllane  {* glena],  glleze  (glileal;  — 
plléche  {pMea) ,  pllœnque  (*planca)  ;  —  blléque  (bleyta  n.),  blltte 
(*blesta);  —  fllanbe  (*flammula),  flloqu[i)é  (*floccare),  etc. 

Quelquefois  il  y  a  eu  dissimilation;  ainsi  :  falmtque  fflammes- 
tica).  C'est  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent  au  milieu  des  mots  pour 
les  groupes^/  et  bl;  par  exemple  :  peiipélié  (pop(u)larius),  seiipélié 
(*supplicare)  : —  oubélié  foblilare),  unbelman  (fr.  humblement). 
Devant  e  muet  final,  au  contraire,  bl  se  réduit  à  b\  ainsi  :  émâbe 
[QXiidihWi'à]  ^  prouvâbe  (probabilis),  etc. 

3°  Dans  les  groupes  c/-,  gr,  tr,  dr,  pr^  br,  fr^  formés  d'une 
explosive  ou  de  la  spirante  f  et  de  la  trémulanle  r,  l'explosive  ou 
la  spirante  et  la  trémulante  persistent  le  plus  souvent  sans  modi- 
fication au  commencement  des  mots;  ainsi  crere  (credere),  crié 
(*quiritare)  :  —  grandie  (granea),  gripé  (grippan  n.)  ;  —  trere 
(trahere),  trézé  (tredecim)  ;  —  dréchié  fdrictiare),  fZrw^r/e  (drud  c.)  ; 

—  prechié  (predicare), />reM(s)  (pressus)  ;  —  brache  (*brachia), 
branque  (*branca)  ;  —  freUlé  (*frotulare),  frone  (*froda),  etc. 

Cependant  il  y  a  eu  parfois,  du  moins  pour  le  groupée/-  et  dans 


l.  Cette  forme  exclut  létymologie  rupea  de  roche,  proposée  par  Diez  et 
après  lui  par  M.  Brachet. 
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les  polysyllabes,  disslmilalion;  par  exemple  :  qiiériâbe  (credi- 
bilis),  quériateure  (creatura),  quervé  (crepare),  etc.  ;  ou  bien,  mais 
plus  rarement  et  pour  les  groupes  hr,  pr  seulement,  r  tombe, 
comme  dans  bunéte  pour  brunéte^pttro  ^q\iy prttro^ ^ ponCrole  pour 
promrole^. 

Au  milieu  des  mots  1'/'  des  groupes  tr  et  dr  persiste,  mais  t  et 
d  tombent.  Ainsi  :  noudri  (nutrire) ,  pouôri  (*putrire),  quere  (ca- 
thedra), etc. 

Quant  à  ci\  après  l'accent  c  s'affaiblit  en  g,  avant  il  se  transforme 
en  i  qui  tombe  en  modifiant  la  voyelle  précédente.  Il  en  est  de 
même  après  l'accent  quand  suit  une  troisième  consonne.  Ainsi  : 
egre  (âcris),  mouegre  (mâcrum)  ;  mais  terme  (lâcr(y)ma),  serman 
(sacraméntum),  etc. 

Au  contraire  g  de  gr  médial  tombe  avant  comme  après  l'accent; 
ainsi  ner  {jiigYum] ^  paréchoU  (*pigriti6sus),  etc. 

Quand  dans  les  groupes  cr,  tr,  pr,  etc.,  Fexplosible  est  double 
ou  précédée  d'une  autre  consonne,  elle  persiste,  mais  r  tombe. 
Ainsi  :  note  (nostrum),  cate  (*quattrum),  rande  (reddere),  etc. 
Toutefois  si  la  consonne  précédente  est  r,  c'est  cet  r  qui  tombe, 
tandis  que  celui  du  groupe  persiste;  comme  dans  âbre  (arborem). 

40  Dans  les  groupes  formés  d'une  explosive  ou  de  v  et  de  jot, 
la  première  consonne  tombe  et  le  jot  se  change  en  ch  ou  en  j, 
selon  qu'il  suit  une  sourde  ou  une  sonore  ^.  Exemples  :  fouache 
(focacia),  machon  (*macionem)  ;  —  éguchié  (*acutiare),  forche 
(*fortia);  — proche  (*propius)  ;  —  mais  dja  (fr.  dia),  —  Vjié  ou 
Vji  (*leviarius),  abréjié  (*abbreviare),  etc. 

Il  en  a  été  de  même  autrefois  pour  le  groupe  nj;  ainsi  :  granja 
pour  granea  a  donné  granche;  mais  le  patois  moderne  change  nj 
en  gn  (/ï);  par  exemple  :  gneu  pour  nieu  =  nui[t]  (noctem),  gneure 
pour  nieure  =  nuire  (nocere),  etc. 

5°  La  spirante  s  suivie  d'une  explosive  ou  d'une  liquide  tombe 

1.  Noms  de  la  fauvette  d'hiver  et  du  rossignol  de  rauraille. 

2.  Nom  de  la  primula  grandi/lora  appelée  primerole  à  Cherbourg. 

'S.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  nous  avons  ici,  sinon  la 
forme  primitive,  du  moins  l'affaiblissement  de  cette  forme  ick  ou  dj  du  jot 
modifié  :  la  série  des  transformations  étant  par  exemple  pour  j^j  ■' 

Ph  (p)ich,  tch,  ch. 
Je  n'insisterais  pas  ainsi  sur  ce  fait  incontestable,  si  l'on  n'avait  point  supposé 
que  le  jot  précédé  de  p  avait  pu  donner  le  son  ç  dans  l'ancien  normand  ;  ce 
qui  supposerait  qu'après  être  descendu  jusqu'à  cette  spirante  il  serait  remonté 
au  son  ch,  hypothèse  gratuite  et  qui  repose  uniquement  sur  une  valeur 
erronée  attribuée  au  c  des  anciens  textes,  mais  qui  admise  par  M.  Ed.  Mail 
dans  la  préface  du  Comput,  vient  encore  d'être  reproduite  par  M.  L.  Gautier, 
p.  492  de  son  édition  classique  de  la  Chanson  de  Roland.  Cf.  Du  C  dans  les 
langues  romanes.  Liv.  III,  ch.    n,  p.  2.50. 
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au  commencement  des  mots  en  faisant  place  à  é  et  la  seconde 
lettre  du  groupe  persiste.  Ainsi:  équéle  (scala),  étlé  (stellatus),epec 
(specht  a.),  élingue  (sling  s.),  etc. 

Au  milieu  des  mots  l'explosive  subsiste  encore,  excepté  toutefois 
c  palatal,  et  s  tombe  en  allongeant  la  voyelle  précédente.  Exem- 
ples :  indque  (mwscd^,  pequ[i]é  (*piscare). 

Quant  à  se  suivi  d'une  voyelle  palatale,  c  se  change  en  i  qui 
tombe  en  modifiant  parfois  la  voyelle  précédente,  mais  s  persiste 
comme  spirante  sourde;  ainsi  :  peson  (*piscionem). 

6°  La  liquide  l  suivie  d'une  explosive,  tombe,  au  milieu  des  mots, 
en  modifiant  toute  voyelle  précédente  autre  que  u^  —  que  le 
groupe  dans  lequel  elle  se  trouve  soit  d'ailleurs  latin  ou  roman,  — 
et  l'explosive  suivante  est  traitée  comme  si  elle  était  initiale.  Ainsi  : 
côfé  (*cal(e)fare),  fdqu(i)é  (*falcare),  hôchié  (*altiare),  etc. 

A  la  fin  des  mots  /  tombe,  ainsi  que  la  consonne  suivante,  par 
exemple  :  câ  (cal(i)dus)  et  câ(s)  (calcem),  fâ(s]  (falcem),  hâ  (altus), 
etc. 

Si  la  seconde  lettre  du  groupe  esijot^  ce  groupe  se  réduit  à  /au 
milieu  des  mots,  quand  la  voyelle  suivante  est  e  affaiblissement 
de  a;  il  se  change  en  y  devant  une  autre  voyelle.  Ainsi  file  (filia), 
famile  (familia)  ;  mais  fieUyu  (*foliutus),  etc. 

Final  /;  tombe  comme  dans  fi  (fihus). 

Quand  la  seconde  lettre  du  groupe  est  l  comme  la  première,  ce 
groupe  se  change  en  y  au  milieu  des  mots  ;  ainsi  :  cemjé  fcoUi- 
gare),  fayi  (*fallire),  etc. 

A  la  fin  des  mots  //  tombe;  par  exemple  co  (collum),  jva  (ca- 
ballus),  etc.  *. 

C'est  ce  qui  a  lieu  en  particulier  dans  les  diminutifs  en  ellus  ; 
ainsi  :  agné  (agnellus),  baie  fbatellus),  canté  (cantellus),  coûté 
(cultellus),  foudné  (*furnellus),  etc. 

7°  Les  groupes  composés  de  r  et  d'une  explosive  non  palatale  ou 
d'une  nasale  persistent  au  milieu  des  mots.  Ainsi  :  fouorque  (furca), 
berbi  (*berbicem),  querpante  (*carpenla),  jowomée  (Miurnata),  etc. 
Mais  rc  [rt)  +  i  ou  e  donne  rch;  ainsi  :  forche  (*fortia),  etc. 

Toutefois  r  est  tombé  devant  n  :  dans  cône  (*cornare) ,  toudné 
(tornare)  à  côté  de  touorné  -. 

Parfois  aussi  r  se  transpose  comme  dans  frëmé  (firmare),  fromi 
(*formicus),  etc. 

A  la  fin  des  mots  r  -h  consonne  tombe  comme  dansjowo  (diur- 


1.  II  faut  toutefois  excepter  g'veu  (capillus),  mot  dans  lequel  u  s'est  subs- 
titué à  II,  comme  en  français. 

2.  Toudné  signifie  «  rôder  çà  et  là  »,  touorné  «  tourner  ». 
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num),  etc.  iMais  au  pluriel  r  reparait;  ainsi  :  ^ri(.s)  jouor(s)  :  trois 
jours. 

Quant  à  rr  il  se  réduit  à  r  au  milieu  des  mots  et  tombe  à  la  fin  : 
ainsi  :  quériie  (carruca),  mais  touo  (turris),  etc. 

S"  Les  groupes  composés  d'une  nasale  et  d'une  explosive  non 
palatale,  d'une  spirante  ou  d'une  liquide,  persistent  aussi  en  général 
comme  dans  antande  {\niç,ïi&e,YQ) ^  branque  (branca) ,  ^«wrywe  (tinca), 
alomjué  (allongare*,  etc. 

Cependant  n  est  tombé  dans  éfan  (infantem),  éraji  (*inrabiatus), 
aco  ou  éco  ou  même  co  (hanc  horam],  qui  a  perdu  aussi  son  r, 
ainsi  que  dans  mouchée  fmonlicellus),  mou{é)}ié  (*manducare),  etc., 
dans  lesquels  la  chute  de  \'n  semble  avoir  déterminé  le  change- 
ment de  0  en  ou. 

9°  Reste  à  examiner  les  groupes  composés  de  c  et  de  s  ou  de  ^  : 
es  (x)  et  [n)ct.  Ils  ont  donné,  au  milieu  des  mots,  le  premier  is 
réduit  à  s  sourd,  le  second  it  réduit  à  ^,  avec  transformation  de  la 
voyelle  précédente.  Exemples:  lésié  (*laxare) ,  tcheuse^  (coxa), 
agneuté  (*adnoctare) ,  etc. 

Suivi  de^'o^  toutefois,  et  fait  place  à  eh;  ainsi  :  dréehié  (*dric- 
tiare),  fachon  (factionemj,  etc. 

A  la  fin  des  mots  es  et  et  tombent,  net  est  réduit  à  w,  mais  Vi 
sorti  de  c  a  le  plus  souvent  modifié  la  voyelle  précédente.  Ainsi  : 
boni  ibuxus),  si^(5)  (sex);  —  di  (dictus),  fé  (factus),  lié  (lectus), 
tcheu  (coctus);  — pin  (pi (n)ctus),  ^owz?i  (punctum),  etc. 

Les  groupes  romans  sont  de  deux  espèces  :  les  uns,  composés 
d'une  explosive  et  d'une  autre  lettre,  perdent  l'explosive  et  conser- 
vent en  général  sans  modification  la  seconde  lettre,  explosive  ou 
liquide;  les  autres,  formés  de  deux  liquides  ou  d'une  nasale  et 
d'une  liquide,  conservent  ces  deux  lettres  en  intercalant  entre 
elles  une  explosive,  ordinairement  b  ou  d. 

-io  Le  groupe  roman  fc^  le  seul  composé  de  deux  explosives  dont 
il  y  ait  lieu  de  s'occuper  d'une  manière  spéciale^,  perd  t  et  con- 
serve e  ou  le  change  en  chuintante,  suivant  que  e  est  suivi  lui- 
même  de  a  ou  d'une  autre  voyelle.  Ainsi  : 

a)  mâqu[i)é  (mast(i)care),  perque  (pert(i)ca). 

6)  porche  (port(i)cus). 

c)  couorâje  (*corat(i}cum),  damâje  (*damnat(ijcum),  viâje  (via- 
(ijcum),  etc.  ^. 


1.  Tcheuse  est  pour  quieuse,  transformation  de  cuise,  mot   dans  lequel  i 
représente  le  c  de  es.  Voy.  pi.  haut,  p.  224. 

2.  Il  a  été  question  plus  haut  des  groupes  &7,  rf'c,  etc.,  qui  se  comportent 
comme  des  groupes  latins. 

3.  M.  Ascoli  a  supposé  que  dans  ces  groupes  le  c  tombait  et  que  Vi  devenu 
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2°  Dans  les  groupes  ^7,  fr,  fn,  —  />7,  p'r,  —  b'I^  b'r,  l'explo- 
sive est  tombée  et  la  liquide  ou  nasale  a  persisté  sans  modification  ; 
ainsi:  roudlé  (rot(u)lare),  ^//awe  (plat(a)nus);  —  souôrsi  (sup(e)rci- 
lium),  séré  (sap(e)re  habeo),  — éré  (hab(e)re  habeo),  etc. 

Dans  les  groupes  c7,  g'I^  c'r,  c  est  tombé  au  milieu  des  mots, 
en  modiflant  toutefois  le  plus  souvent  la  voyelle  précédente,  et  /•  a 
persisté  ;  quant  à  /,  il  a  persisté  également  devant  e  muet,  il  s'est 
changé  en  y  devant  une  autre  voyelle.  Ainsi  :  boutéle  (*butic(u)la), 
égule  (*acuc(u)la),  oréle  (auric(u)la)  ;  —  fere  (fac(e)re),  tere 
(tac(e)re),  etc.  Mais  butiyon  (*butic(u)lonem),  c^?//  (coag(u)latus),etc. 

A  la  fin  des  mots  cl  tombe;  ainsi  so[u]lé  (solic(u)lus),  U  (oc(u)- 
lus),  etc.  On  voit  que  le  patois  du  Bessin  ne  connaît  17  mouillé  ni 
au  milieu  ni  à  la  fm  des  mots. 

3°  Les  groupes  nr  et  fr  intercalent  d  kl^  place  de  la  voyelle 
tombée;  exemples:  chand[r]e  (cin(e)rem);  —  souord[r)e  (sur- 
(ge)re),  etc.  LV  qui  persiste  est  d'ailleurs  à  moitié  sourd. 

ncfr  a  été  traité  comme  n'r^  seulement  g  s'est  changé  en  i  qui 
est  venu  modifier  la  voyelle  précédente.  Ainsi  :  joui?id(r)e  (jun- 
gle) re),  p  me?  (r)e'  (ping(e)re),  etc. 

Quant  à  sc'r  il  intercale  t  avant  r  et  se  tombe,  en  modifiant 
toutefois  la  voyelle  précédente;  il  reste  ainsi  tr  réduit  le  plus 
souvent  à  t  par  la  chute  de  r;  par  exemple:  conet(r]e  (conosc(e)re), 
cret(r]e  (cresc(e)re),  etc. 

4°  Les  groupes  composés  de  la  nasale  m  et  de  /  ou  de  r  inter- 
calent 6  après  m.  Par  exemple:  sanblé  (sim(u)lare),  tranblé  (tre- 
m  (u)  lare),  —  canbre  v.  (cam(e)ra),  etc. 

Rem.  —  Un  seul  groupe  formé  de  liquides  n'intercale  point 
d'explosive,  c'est  r'I  dont  Vr  s'assimile  à  /  ou  tombe.  Ainsi  :  bêle 
(*ber(u)la),  mêle  (mer(u)la),  etc. 

Les  groupes  de  nasales  nm  et  m'm  s'assimilent  aussi  ou  plutôt 
se  réduisent  à  m  comme  dans  aine  (an(i)ma)  ^. 


jot  avait  suivant  une  règle  précédente  donné  ch  ou  j;  on  voit  que  les  formes 
mâqu{i)c,  ^ erg' we  rendent  cette  explication  inadmissible  au  moins  dans  certains 
cas;  quant  aux  formes  comme  couorâje,  il  est  évident  qu'on  peut  y  arriver 
en  supposant  une  des  deux  séries  : 

coi'atico,  coradigo,  corad{i)fjo,  coradje,  couorâje 
ou  coratico,  coradigo,  coràdyo,  coradje,  couorâje 
mais  la  première  convenant  dans  tous  les  cas  il  vaut  mieux,  je  crois,  malgré 
les  objections  de  M.  A.  Darmesteter,  Rom.  III,  395,  l'adopter. 

1.  Pindre  est  pour  une  forme  plus  ancienne  peindre,  dans  laquelle  \e 
représente  \'i  et  \'i  le  g  de  pingere. 

2.  Cette  réduction  est  accompagnée  de  la  modification  de  la  voyelle  précé- 
dente dans  dmale  (an(i)malia),  où  ô  =  au  =  al  montre  que  n  s'est  changé 
d'abord  en  l. 
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On  voit  par  ce  qui  précède  que  dans  les  modifications  qu'il  a 
subies  le  patois  moderne  du  Bessin  a  obéi  avant  tout  à  la  loi  de 
moindre  effort;  c'est  là,  en  effet,  ce  qui  explique  la  substitution  de 
é  fermé  à  è  ouvert,  le  remplacement  de  ui  par  ieu^  surtout  celui 
de  ni  +  voy.  par  n  +  voy.  C'est  là  encore,  en  partie  du  moins, 
ce  qui  rend  compte  de  la  chute  des  consonnes  finales  et  surtout  de 
r  après  une  explosive.  En  même  temps,  et  pour  contrebalancer  en 
quelque  sorte  ces  affaiblissements  successifs,  notre  patois  a  déve- 
loppé et  transformé  une  partie  de  ses  voyelles  ;  par  exemple  :  ai 
en  oué^  ou  en  ouo.  On  le  voit  donc,  jusqu'aujourd'hui  la  vitalité 
ne  lui  a  pas  manqué,  et  dans  l'état  d'abaissement  où  il  est  tombé, 
il  a  à  la  fois  conservé  ses  caractères  essentiels  et  il  s'est  transformé, 
grâce  à  la  force  végétative  qui  lui  est  propre  et  qu'il  garde  encore 
dans  sa  décadence. 


29  — 


CHAPITRE    II. 


FLEXION. 


L'étude  de  la  flexion  comprend  deux  parties  distinctes:  la  décli- 
naison et  la  conjugaison.  J'y  joindrai  quelques  observations  sur 
un  certain  nombre  d'adverbes. 


P  DÉCLINAISON 

L'article  normand  se  décline  de  la  manière  suivante  : 


Masc.  sing. 

Fém. 

Plur. 

V 

la\  r^ 

lé\  l'z,  lé-z 

du,  d'V 

d'ia,  d'V 

dé,  dé-z 

0,  à  V 

à  la,  à  l' 

0,  o-z 

V 

la,  V 

t€,    1/  ^,    l/6~Z 

L'article  s^est  soudé  au  substantif  dans  les  mots  langue  (fr.  lan- 
dier),  liéru  (*hederutus),  livernâje^  (hibernaticum). 

Le  substantif  ne  se  décline  pas  plus  en  normand  qu'en  français; 
quant  à  son  pluriel  il  se  forme  en  général  comme  dans  la  langue 
littéraire  par  l'addition  de  s;  cet  s  d'ailleurs  est  muet  devant  les 
consonnes  ou  ne  sert  qu'à  allonger  la  voyelle  précédente,  il  est 
sonore,  au  contraire,  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle. 
La  formation  du  pluriel  présente  d'ailleurs  quelques  particularités 
qu'il  faut  signaler.  Ainsi  les  noms  en  io  font  leur  pluriel,  non  en 
w(s],  mais  en  î"â(5) ,  par  exemple  :  yo  (aqua),  pi.  yâ[s]\  pio  (pel- 
lis),  pi.  piâ(s).  Il  en  est  de  même  pour  les  diminutifs  en  é  :  bâté, 
hatià(s);  morse,  morsiâ(s],  etc.  Une  autre  particularité  est  le  chan- 
gement de  la  diphthongue  ié  en  I;  ainsi  :  pié,  pJ(s)  ;  poumié,  pou- 
ml  (s),  etc. 

Quant  au  genre  il  faut  remarquer  l'attribution  du  féminin  à  un 
certain  nombre  de  substantifs  qui  sont  masculins  en  français  ;  par 
exemple  :  abreuvoU,  erbâje,  7nanque,  orâje,  dtel,  risque^  etc. 

1 .  Devant  ua  substantif  commençant  par  une  consonne. 

2.  Devant  un  substantif  commençant  par  une  voyelle. 

3.  Nom  d'une  variété  de  la  vicia  sativa. 
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Le  pluriel  des  adjectifs  se  forme  coQime  celui  des  substantifs; 
ainsi  :  bouon^  bouôn(s);  bio^  biâ(s)  i,  etc.  Je  ne  m'y  arrête  donc 
pas. 

Le  pronom  personnel  se  décline  de  la  manière  suivante  : 

Première  personne. 


je',  /,  s' 

3 

1 

mé 

4 

min 

je,  j\  5'3,  nou\ 

rf'  7né 

(ï  non 

a  mé,  ;/?' 

a  noïï,  no^  no-z 

mé,  m' 

noU^,  no^  no-z^ 

A  ces  formes  il  faut  ajouter  la  particule  ti  employée  comme 
pronom  interrogatif  explétif  de  la  première  personne  :  firé-tit 
fy  afôn-tn  Cette  particule  d'ailleurs  n'est  autre  que  ti^  employé 
comme  sujet  explétif  des  verbes  interrogatifs  à  la  troisième  per- 
sonne, qui  ont  pour  sujet  réel  un  substantif,  —  par  exemple  tan 
père  Vém'-ti  —  lequel  a  perdu  sa  valeur  étymologique  t  +  il  et 
est  employé  par  analogie  comme  signe  d'interrogation  à  la  pre- 
mière personne. 

Deuxième  personne. 

tu'^  f^,  té  vo^^  vo-z^  oïï^^ 

d'  té  d'  vo 

a  té^  f  a  vo,  wo,  vo-z 

té^  f  vo,  VO'Z 

Troisième  personne. 
Masc.        Singulier        Fém. 
iV\i'-,li^^         éle,  ole^\  é,  o'-,  lié,  liin^' 

1.  Biâ{s)  n'est  bien  employé  que  comme  attribut;  comme  épithète,  on  se 
sert  plutôt  de  hiô{€)  :  qui  son  hici{s)!  —  Lé  biô-z  âbre(s). 

2.  Devant  le  pronom  l'  :  Je  V  vèe  bien,  —  Je  V  volôn. 

3.  Devant  un  verbe  commençant  par  une  consonne  ou  une  voyelle.  J'  vèe 
biin.  —  J'éme.  —  /'  véyôn.  —  Temôn.  Devant  5,  f  se  change  en  5'  .•  s'  s'ré. 

4.  Employé  comme  attribut  :  chèe  mé  {min).  Ch'èe  noû.  —  Ch'èe  té. 

5.  Employé  comme  régime  après  le  verbe  :  éme  noû. 

6.  Employés  comme  régime    avant  le  verbe,  no  devant  une  consonne,  no-z 
devant  une  voyelle  :  I  no  ba;  —  i  no-z  éme. 

7.  Dans  les  phrases  interrogalives  et  devant  l'  ou  un  verbe  commençant  par 
une  consonne  :  V  veû-iu.  —  Tu  V  veû. 

8.  Devant  un  verbe  commençant  par  une  voyelle  :  f  avive  biin. 

9.  Devant  un  verbe  commençant  par  une  consonne  :  vo  v^née  tar.  —  Vo-z 
devant  une  voyelle  :  vo-z  ete  v'nu  tar. 

10.  Dans  les  phrases  interrogatives  et  contracté  avec  le  verbe  Fo^oû  =  voulez- 
vous  ? 

11.  Devant  une  voyelle  :  il  éme.  —  éle  [oie)  éme.  —  i-z  on  di.  —  é-z  on. 

12.  Devant  une  consonne  :  i  vin.  —  i  li  di.  —  é  (0)  viindra.  —  i  vôn.  — 
e  son. 

13.  Employé  comme  attribut  :  ch'èe  li.  —  Ch'èe  lié  {liin).  —  Ch'èe  ieû.  — 
Ch'èe  iéle. 
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d'ii 

d'iié 

a  li^  H 

a  lié 

lé^,  V 

la,  f 

Masc. 

Pluriel 

Fém. 

i,  i-z^  ieU 

é,  é-z. 

,  iéle 

d'ieU 

d'iéle 

a  ieU 

a  iéle 

lè(s),  lè-z'^ 

im. 

lè-z. 

Les  adjectifs  possessifs  sont  : 

Masc.  sing. 

Fém. 

Pluriel. 

mâ/i^,  mn'* 

ma^,  m'n 

7né^,  mé-z,  inz 

tân,  t'n 

ta,  fn 

ié,  té-z,  f-2 

sân^  s'n 

sa,  s'n 

se,  sé-z 

nof 

no,  no-z 

vof 

vd,  vo-z 

leU^^  leU-z 

:6 

leïï^,  leïï-z 

Les  pronoms  possessifs  se 

forment  comme  en  français,  ce 

Masc.  sing. 

Fém. 

Pluriel. 

rmiin 

la  miene 

lé  mun 

Vtiin 

la  tiene 

lé  tiïn 

fsiin 

la  siene 

lé  snn 

fndte 

la  note 

lé  note 

Vvote 

la  vote 

lé  vote 

a  ieW' 

a  ieU 

Les  adjectifs  démonstratifs  sont  : 

Masc.  su^  (ce),  sf^  (cet) 
Fém.   sf^        sté^  (cette). 

Les  pronoms  démonstratifs  sont  : 
ch(é),  cha 


1.  Employé  comme  régime  et  placé  après  le  verbe  :  éme  lé. 

2.  Lè{s)  devant  une  consonne,  lè-z  devant  une  voyelle  :  /  lè(s)  veû.  — /  lê-Z 
éme. 

3.  Devant  un  mot  commençant  par  une  consonne  :  man  père.  — mé soull{s). 
ma  père  (ma  poire). 

4.  Devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  :  m'n  éfan  :  mon  enfant. 
vié-z  éfdn  ou  m'z  éfân. 

5.  Devant  un  mot  commençant  par  une  consonne  :  leU,  bouné  n'èe  pas  bio. 

6.  Devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  :  leû-z  ctbre  son  poudri. 

7.  On  le  voit,  V  leû  a  été  rejeté  évidemment  comme  trop  peu  accentué 
depuis  la  perte  de  1'/'  final  et  remplacé  par  le  datif  du  pronom  de  la  3^  per- 
sonne. 

8.  Devant  un  substantif  commençant  par  une  consonne  :  su  poumié  —  sté 
famé. 

9.  Devant  un  substantif  commençant  par  une  voyelle  :  it'  âbre  —  st'  erbâje. 
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Mas.  stichin  ou  chtichin  stila  ou  chtila 

Fém.  stéchin       chtéchin  stéla       chtéla 

Plur.  seïïchm  seïïla 

Le  patois  du  Bessin  n'a  pas  de  mot  équivalent  au  français  celui. 
Il  remplace  ce  démonstratif  par  le  pronom  possessifde  la  troisième 
personne  singulier  : 

/'  siin,  la  siene^  lé  siJn. 

Ainsi  :  rsiin  qui  dira  un  m.o  :  celui  qui  dira  un  mot.  La  siene 
qui  V  vé  a  d'  bouôn-z  li[s)  :  celle  qui  le  voit  a  de  bons  yeux. 

Les  adjectifs  relatifs  sont  comme  en  français,  qui,  que:,  seule- 
ment \'i  de  qui  peut  s'élider  devant  une  voyelle  :  qu'eme  Min, 
châtie  biin. 

Les  adjectifs  interrogatifs  sont  qui,  que.  Ce  dernier  peut  s'em- 
ployer comme  antécédent;  ainsi  :  que  qiû  cKèe?  (qu'est-ce  que 
c'est?).  Il  se  substitue  même  à  qui,  par  exemple  :  que  qu'èe  là? 
(qui  est-ce  qui  est  là  2).  Qui  interrogatif  peut  d'ailleurs  perdre  son  i 
comme  qui  relatif  :  qu'èe  là  ?  (qui  est  là  ?) . 

Les  pronoms  indéfinis  sont  : 

No  (no-z  devant  une  voyelle)  :  on.  Exemples  :  no  V  di  :  on  le 
dit.  No-z  èe  contan  :  on  est  content. 

Uqué  :  quelque  chose.  Exemple  :  Ya  cVqué  ilo  :  il  y  a  quelque 
chose  là. 

An  et  n[e)  :  en.  Exemples  :  Non'  n'èe  contan  :  on  en  est  content. 
—  Yan  «  :  il  y  en  a. 

Riin  :  rien. 

IP  CONJUGAISON. 

Voici  comment  se  conjugue  le  verbe  tte  (être). 

Indicatif  présent.  Subjonctif. 

s   sieU  que  s'  sée 

fée  qu'  tu  sée 

il  ée,  èe  qu   i  se 

s'  some  que  s'  séydn 

vo-z  été  qu  vo  séyée 

i  son  qu'i  sée 

Imparfait. 

jetée  féqu(i)ôn 

fêtée  vo-z  équ(i]ée 

il  été                           .  i-z  étée. 

Parfait. 

f  feu  que  f  feuse 

tu  feu  qu'  tu  feuse 
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i  feu 

qu'  i  feu 

f  feume 

que  f  feusiôn 

vo  feUte 

qu'  vo  feu  siée 

i  feUre 

Futur. 

qu'i  feuse. 

s   5  re 

féré  été 

tu  s'râ 

t'érâ  été 

i  a'ra 

il  éra  été 

s'  s'rôn 

• 

féron  été 

vo  srée 

vo-z  érée  été 

i  s'rôn 

Conditionnel. 

i-z  érôn  été. 

s'  s'rée 

s   sériôn 

lu  srée 

vo  sériée 

i  s'ré 

Impératif. 

i  s'rée 

se 

séyée 

séyôn 

qu'i  sée 

Infinitif. 

Participes. 

été 

étân,  été. 

ivé  (habëre)  se 

conjugue  de  la  manière  suivante  : 

atif  présent. 

Subjonctif. 

fé 

qu  fée 

fâ 

qu'  fée 

il  a 

qu'il  é 

favôn^  fôn 

qu  féyôn 

vo-z  avée 

qu   vo-z  éyée 

i-z  on 

qu   i-z  ée 

fave-z  [eu] 

Imparfait. 

f  avion- zJ'aviome-z{  eu 

Vave-z  [eu\ 

vo-z  avié-z  [eu] 

il  avé  [eu 

Parfait. 

i-z  avée  (eu]. 

feu 

qu'  feuse 

feu 

qu   feuse 

il  eu 

qu'il  eïï 

feUme 

qu'  feusiôn 

-   vo-z  eïïte 

qu   vo-z  eusiée 

i-z  eure 

Futur. 

qu'i-z  euse. 

féré  [eu] 

férôn-z  [eu] 

t'érâ-z  [eu] 

vo-z  éri-z  (ew) 

il  éra  ieu) 

i-z  érôn  (ew). 

JORET 
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Conditionnel. 
férée  [eu]  fériôn-z  [eu] 

t'ére-z  [eu]  vo-z  ériUz  [eu] 

il  éré  [eu]  i-z  érée  [eii] . 

Impératif. 

é  éijôn 

éfjée  qu'i-z  ée 

Infinitif.  Participes. 

(ivé  éyân^  eu 

Les  temps  composés  se  formant  comme  en  français,  je  les  laisse 
de  côté  et  j'arrive  à  la  première  conjugaison.  Je  prends  pour  mo- 
dèle le  verbe  chanjii  (changer) . 


Indicatif  présent. 

Subjonctif. 

f  chanje 

que  j'  chanje 

tu  chanje 

qu   tu  chanje 

i  chanje 

qu'i  chanje 

f  chanjôn 

que  /  chanjïon 

vo  chanjée 

qu'  vo  chanjiée 

i  chanje 

qu'i  chanje 

Imparfait, 

j'  chanjée 

j'  chanjidn 

tu  chanjée 

vo  chanjiée 

i  chanje 

Parfait. 

i  chanjée. 

7'  chanji 

que  /  changise 

tu  chanji 

qu*  tu  chanjise 

i  chanji 

quH  chanji 

/'  chanfime 

que  f  chanjJme 

vo  chanjUe 

qu^  vo  chanfite 

i  chanjire 

Futur. 

qu   i  chanjise. 

j'  chanj'ré 

j'  chanj'rôn 

tu  chan'fra 

vo  chanfrée 

i  chanj'ra 

i  chanj'rôn. 

1 

Conditionnel. 

/'  chan'frée 

y'  chanjëriôn 

tu  chan'frée 

vo  chanjëriée 

i  chanj'ré 

Impératif. 

i  chanj'rée. 

chanje 

chanjôn 

chanjée 

qu'i  chanje 

Infinitif. 

Participes. 

chnnjié 

chanjân^  chanji. 
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Le  verbe  vni  (venir)  de  la  seconde  conjugaison  se  conjugue  de 
la  manière  suivante  : 


Indicatif  présent. 
/  viin 
tu  viin 
i  viin 
j'  vëndn 
vo  v'née 
i  vie  ne 

j'  vënée 

j'  vin 
tu  vm 
i  v'in 
/'  vinme 
vo  vinte 
i  vinre 

j'  viindré 
tu  viindrâ 
i  viindra 

j'  viindrée 
tu  inindrée 
i  viindré 

viJn 
v'nôn 
Infinitif. 
v*ni 


Imparfait. 
Parfait. 


Futur. 


Subjonctif. 
que  i  viene 
qu   tu  viene 
qu'  i  viene 
que  j'  vëniôn 
qu'  vo  v'niée 
qui  viene 

tu  v'née^  etc. 

que  f  vinse 
qu   tu  vinse 
qu'i  vin 

que  j'  vinsiôn 
qu  vo  vinsiée 
qu'  i  vinse 

f  viindrdn 
vo  viindrée 
i  viindrdn 


Conditionnel. 


Impératif. 


f  viindridn 
vo  viindriée 
i  viindrée 

v'née 

qu'i  viene. 

Participes. 

vnân^  v'nu  [vin]  * . 


Voici  maintenant  comment  se  conjugue  le  verbe  vèe  (viderei. 

Indicatif  présent.  Subjonctif. 

/'  vé,  vèe  que  f  vèe,  vèclie 

tu  vé,  vèe  qu'  tu  vèe,  vèche 

i  vé  qu'  i  vèe,  vèche 

f  véyôn  que  'f  véyôn,  vèchidn 

vo  véyée  qu    vo  véyée,  vëchiée 

i  vèe  qui  ^èe,  vèche 

1.  Tnu  est  le  participe  passé  du  simple,  v\n  des  dérivés  de  v'ni,  comme 
conv'in,  pre'vin,  etc. 
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Imparfait. 


j    veyee 

y    veyon 

tu  véyée 

vo  véyée 

i  véyé 

Parfait. 

i  véyée 

ï  '■'• 

que  f  vise 

tu  vi 

qu    tu  vise 

i  vi 

qu'i  vl 

f  l'une 

que  j'  vision 

vo  vite 

qu'  vo  vlsiée 

i  vire 

Futur. 

qu'i  vise. 

j'  vèré 

j'  verôn 

tu  vèrâ 

vo  vèrée 

i  vèra 

i  verôn. 

Conditionnel. 

j'  virée 

f  vlriôn 

tu  virée 

vo  vlriée 

i  viré 

i  virée. 

Impératif 

• 

vé 

véyée 

véyon 

qu'i  vèe 

Infinitif. 

Participes. 

vèe 

véyan,  veu. 

1  on  conjugue  le  verbe  fere  ifacere!  de  la  man 

Indicatif  présent. 

Subjonctif. 

ï  fèe 

que  }'  fase 

tu  fèe 

qu   tu  fase 

i  fé 

qu'i  fase 

f  fézôn 

que  j'  fasiôn 

vo  fête 

qu'  vo  fasiée 

i  fdn 

j'  fézée,  etc. 

Imparfait 
Parfait. 

qu'  i  fase. 
j'  féz4dn,  etc 

/'A 

que  j'  fl.se 

tu  fl 

qu^  tu  flse 

in 

quH  fise 

j'  flme 

que  /'  flsiôn 

vo  file 

qu'  vo  fl.siée 

i  f'ire 

Futur. 

qu'i  fise. 

J   fre 

jfrôn 

tu  fra 

vo  frée 

i  fra 

i  frôn. 
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j   free 

Conditionnel. 

j'  féricn 

tu  frée 

vo  fériée 

i  f  re 
fé 

i  frée. 
Impératif. 

fête 

félon 
ifinitif. 

qui  fase. 
Participes. 

fere 

fézan,  fé. 
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On  voit  par  ce  qui  précède  comment,  en  voulant  la  simplifier,  le 
patois  moderne  a  détruit  l'harmonie  de  la  conjugaison.  Une  des 
modifications  les  plus  barbares  a  été  dans  toutes  les  conjugaisons 
l'emploi  du  singulier  du  pronom  de  la  première  personne  [je]  à  la 
place  du  pluriel  noîi\  Fassimilation  du  parfait  de  la  première  con- 
jugaison à  celui  des  verbes  faibles  de  la  seconde  n'est  pas  une 
innovation  moins  étrange  ;  quant  à  la  chute  de  IV  final  de  l'infinitif, 
elle  a  eu  pour  résultat  l'identification  du  participe  passé  et  de  l'in- 
finitif des  verbes  faibles  de  la  seconde  conjugaison. 

Les  verbes  irréguliers  ou  défectifs  ne  donnent  lieu  qu'à  peu 
d'observations;  leurs  formes  anomales  s'expliquent  en  général 
sans  peine  par  les  règles  phonétiques  que  j'ai  données  plus  haut. 
Je  me  bornerai  à  signaler  le  futur  1ère  de  lésié\  de pluére  et  reci- 
pere  sont  venus  aussi  régulièrement  pleure  et  recheure.,  verbes  qui 
appartiennent  dès  lors  à  la  quatrième  conjugaison  ^ 

Le  verbe  mou[é)jié  (manducare)  offre  plus  d'intérêt  et  les  formes 

suivantes  méritent  de  fixer  l'attention. 

Indicatif  présent. 

y'  mouju  f  mou{é]jdn 

tu  mouju  vo  mou[ê\jée 

i  mouju  i  mou\ê\juse . 

Impératif. 
mouju  mou[é]jée 

mou[é]jô7i  qui  7nou[é\jusc. 

Participe  passé. 

mouju,  mou{e\jié  ou  mou{é\ji. 

On  reconnaît  facilement  ici  les  débris  du  verbe  manquer  ou 

manjuer,  si  fréquent  dans  les  anciens  textes  normands,  nouvel 

exemple  de  la  fidélité  avec  laquelle  le  patois  moderne  a  parfois, 

tout  en  les  modifiant,  conservé  les  vieilles  formes  de  la  langue, 

qu'on  pouvait  croire  depuis  longtemps  perdues. 

Un  fait  qu'il  faut  remarquer  aussi,  c'est  l'emploi  comme  neutres 

1.  Lèré  =  lés{e)ré  {?).  — pleure  vient  directement  de  plii{e)reei  recip{e)re 
a  donné  successivement  reche{i)vre,  recheure. 
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d'un  certain   nombre  de  verbes  dont  les  équivalents  ne  sont 
qu'actifs  en  français;  ainsi  mouvé,  r'tiré^  etc. 

Parmi  les  mots  invariables  quelques  adverbes  méritent  une 
mention  particulière  : 

-1°  Les  adverbes  de  lieu. 

ichin  :  ici.  R.  eccehic. 

ilo,  ileu  :  là.  R.  illo  loco. 

in  :  y.  R.  ibi  avec  nasalisation  de  ïi. 

ouèche  :  où  est-ce?  —  ouèe  :  où?  Ex.  :  ouèe  qu'il  èe  (où  est-ce 
qu'il  est?).  R.  ubi  est  [ecce  hoc]. 

amôn  :  dans.  R.  ad  montem,  Ex.  mndn  lé  cân. 

avô  :  en  aval.  R.  advallem. 

2°  Les  adverbes  de  temps. 

anui^^  agneu  :  aujourd'hui.  R.  ad  noctem. 

aco,  écOy  co  :  encore.  R.  hanc  horam. 

3°  Les  adverbes  de  manière. 

itou  :  aussi,  également.  R.  œque  tali$. 

amin  :  commode,  aisé  à  prendre.  R.  ad  manum. 

adân  :  à  plat  (ventre).  R.  ad  dentés. 

a  catdn  :  à  quatre  pattes.  R.  ad  cattum. 

a  croupôn  :  accroupi.  R.  ad  kryppa  n. 

a  pnouôyon:  à  genoux.  R.  ad  geniculum. 

a  vantriyôn  :  en  rampant.  R.  ad  ventrem. 


l.  C'est  l'ancienne  forme  qui  subsiste  à  côté  de  la  forme  moderne  agneu. 
On  retrouve  cet  adverbe  dans  la  Chanson  de  Roland,  v.  836  et  2758  sous  la 
double  forme  enoit  et  anuit  : 

enoit  m'avint  une  avisiun  d'angle. 

il  jut  anuit  sur  celle  ewe  de  Sebre, 
n  me  paraît  évident,  en  effet,  nuit  se  trouvant  sous  la  forme  noit  v.  2495  et 
en,  an  n'étant  pas  toujours  distingués  dans  l'orthographe,  que  nous  avons 
affaire  au  même  mot,  ce  qui  n'a  pas  empêché  M.  L.  Gautier  de  dériver  enoit 
de  in  hodie.  comme  si  ce  dernier  mot  avait  pu  donner  autre  chose  que  {h)oi 
ou  {h)ui. 


ESSAI 


SUR   LK 


PATOIS  NORMAND  DU  DESSIN 


SECONDE    PARTIE 


DICTIONNAIRE    ÉTYMOLOGIQUE^ 


SIGNES    CONVENTIONNELS   ET    ABREVIATIONS 

â  représente  un  son  approchant  de  celui  de  l'ancienne  diph- 
thongue  aie  et  conservé  dans  quelques  mots. 

ê  est  un  €  demi-ouvert. 

é  représente  un  e  fermé  long. 

è  est  le  signe  de  Ve  ouvert  long. 

s  représente  la  sifflante  dentale  som^de,  z  la  sonore  corres- 
pondante. —  c  a  toujours  le  son  k. 

f  indique  les  mots  douteux,  hors  d'usage  aujourd'hui  ou 
que  je  n'ai  pas  recueillis  moi-même. 

*  désigne  les  mots  empruntés  ou  communs  au  français,  mais 
dont  la  sio-nification  a  été  modifiée  en  normand,  ou  les  mots 
normands  en  partie  francisés  et  dans  lesquels  on  ne  trouve 
plus  dès  lors  observées  les  règles  de  la  phonétique  normande. 
Devant  un  mot  latin,  *  indique  que  ce  mot  est  supposé  ou  n'ap- 
partient pas  à  la  langue  classique. 

0  Les  lettres  entre  parenthèses  ou  ne  comptent  pas  dans  la 

1.  Malgré  le  titre,  on  ne  trouvera  pas  dans  ce  dictionnaire  les  étymo- 
logies  de  tous  les  mots  qu'il  contient;  n'ayant  voulu  qu'en  donner  d'à 
peu  près  certaines,  je  n'ai  pas  hésité  à  laisser  de  côté  toutes  celles  qui 
m'ont  paru  douteuses  ou  trop  aventurées;  à  plus  habile  que  moi  de 
combler  cette  lacune. 
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prononciation,  —  c'est  en  particulier  le  cas  pour  i  'à^ve%gu  et 
qu^  —  ou  se  font  à  peine  entendre  :  —  c'est  ce  qui  arrive  à  la 
trémulante  r,  en  particulier  après  t;  ou  encore  tantôt  s'en- 
tendent, tantôt  ne  s'entendent  pas:  c'est  ce  qui  se  présente, 
par  exemple,  pour  le  son  oi/,  qui  parfois  reste  tel,  parfois  se 
développe  en  ouo. 

R.  veut  dire  racine.  D.,  dérivé. 

s.  m.  veut  dire  substantif  masculin  ;  s.  f. ,  substantif  fémi- 
nin: s.  V.,  substantif  verbal. 

a.  signifie  adjectif;  ad.,  adverbe. 

V.  a.  veut  dire  verbe  actif;  v.  n.,  verbe  neutre. 

pr.  signifie  pronom;  prép.,  préposition. 

p.  p.  :  participe  passé. 

cj.  :  conjonction;  i.  :  interjection. 

a.  :  allemand;  a.  a  :  ancien  allemand;  a. h.  a.  :  ancien  haut 
allemand;  m.  h.  a.  :  moyen  haut  allemand. 

ar. :  arabe. 

a.  s.  :  ancien  saxon;  ag.  s.  :  anglo-saxon  ;  ang.  :  anglais. 

got.  :  gothique  ;  nor.  :  norois;  se.  :  Scandinave. 

ni.  :  néerlandais;  fl.  :  flamand  ;  hol.  :  hollandais. 

c.  :  celtique;  br.  :  breton  ;  ir.  :  irlandais. 

fr.  :  français  ;  pic.  :  picard  ;  prov.  :  provençal. 

it.  :  italien  ;  esp.  :  espagnol. 


Abate,  V.  a.  :  abattre.  V.  bâte. 

D.  A6a,  s.  V.  m.  :  1°  ce  qui  abat.  Vlide  d'aba:  pluie  abondante, 
averse.  —  2^  Bruit,  embarras.  Fere  brin  d'I'aba. 

Abatte^  abatiie,  s.  f.  :  ce  qui  est  abattu  ou  ce  qu'on  abat.  Fere 
eune  abatup.  d/àbre. 

Abete,  abéque,  s.  f.  :  amorce.  V.  hêque. 
D.  Abêté.  abéqu'té,  v.  n.  :  amorcer. 

Abeurvé,  abreuvé,  v.  a.  :  abreuver.  R.*  adbiberare 
D.  Abeur-voù^  abreuvoù,  s.  f.  :  abreuvoir. 

Abi,  s.  m.  :  liens  qui  tiennent  la  tête  d'une  vache  rappro- 
chée du  poitrail  pour  l'empêcher  de  brouter  les  pommiers. 
R.  /labïtus. 

D.  Abiyé,  v.  a.  :  mettre  un  abi  à  une  vache. 
Abieme,  s.  m.  :  abime.  R.  *abismnus. 
D.  Abiêraé,  v.  a.  :  abîmer,  salir. 

Abiéné,  v.  a.   :  mettre  en  bon  état,  engraisser.   R.  ad 
bene. 
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Abllé,  s.  m.  :  petit  poisson  blanc  (en  particulier  la  sar- 
dine) qui  sert  d'appât.  R.*  albuletlum. 

Abllo  ,  s.  m.  :  pièce  de  bois  que  les  charpentiers 
mettent  sous  l'arbre  qu'ils  veulent  équarrir.  R.  acl^  a.  a. 
bloc. 

Abc,  s.  m.  :  entraves  qu'on  met  aux  pieds  d'un  cheval. 

Aboli,  v.  a.  :  détruire,  abolir.  R.*aboii7^e. 

Abômi,  V.  a.  :  affadir,  faire  mal  au  cœur.  Cha  m'abômi 
l'ceiir.R.  ad/  vomii^e^. 

Abouôlé,  V.  a.  :  renvoyer  en  roulant.  V.  bouôlé. 

Abouorné,  V.  a.  :  borner.  V.  boûorne. 

Âbre,  s.  m.  :  arbre.  R.  arborem. 

Abréjié,  V.  a.  :  abréger.  R.  " abbreviare. 

Abri,  s.  m.  :  tout  ce  qui  sert  à  abriter.  R.  apricus. 
D.  A5Wà,  s.  m.  pi.  :  branches,  paillassons  qui  servent  d'abri. 
Abrié,  v.  a.  :  abriter. 

Abùzié,  v.  n.  :  abuser,  p.  p.  abiizi.R.  abusas. 

AcABÂsÉ,  V.  a.  :  abattre,  écraser.  V.  cabâ. 

AcACHiÉ,  V.  a.  :  ramener  en  chassant  devant  soi.  R.  ad, 
*  cap  tiare. 

AcAGNARDi,  V.  a.  :  rendre  paresseux.  —  S'acagnardi  : 
devenir  paresseux.  R.  cagnar  ;  v.  ce  mot. 
D.  Acagnardize,  s.  f.  :  paresse,  indolence. 

AcATÉ,  V.  a.  :  acheter.  R.  adcaptare  ;  cf.  '  aflé. 

AcHABRi,  V.  a.  :  assommer. 

ÂcHE,  s.  f.  :  âge.  R.  aetaticum. 
D.  Aji,  a.  :  âgé. 

AcHOCRE,  s.  m.  :  lourdaud. 

Achuqu'tÉ  (s'),  V.  r.  :  s'obstiner,  — AcJiuqulé  :  entêté. 
V.  chuque. 

AcLLABO,  s.  m.  :  cris,  acclamations  ( Pluquet  ^  ) . 

AcLLÂsÉ  (s'),  V.  r.  :  se  tasser.  R.  classis. 

Ac'modé,  v.  a.  :  préparer  (un  mets),  accommoder.  R. 
accommodare. 

AcocTÉ,  a.  :  rouge  comme  un  coq.  V.  co. 

*  AcoxDUiRE,  V.  a.  :  amener.  R.  ad,  conducere 

AconÉte,  v.  a.  :  connaître^  découvrir,  p.  p.  aconu.  R, 
adj  cognoscere. 


1.  Dans  le   patois   de  l'Yonne  bômir  signifie   vomir.   [Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Sens,  1854.) 

2.  Essai  historique  sur  la  ville  de  Bayeux.  In-8,  Caen,  1829,  ch.  48, 
p.  284. 
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AcoucHiÉ,  V.  a.-n.  :  accoucher,  p.  p.  acouchi.  V.  cou- 
chié. 

AcouoRCHi,  V.  a.  :  raccourcir.  V.  couôr. 

AcoroRi,  V.  n.  :  accourir.  V.  couori. 

AcouPLÉ,  V.  a.  :  coupler,  réunir.  R.  ad,  copulare, 
D.  Acouplée,  s.  f.  :  mouctioirs,  etc.,  attachés  ensemble  pour  la 
»essive. 

AcouTÉ,  V.  a.  :  appuyer,  accoter. 
D.  Acoute,  s.  V.  f.  :  appui. 

AcouvÉ  (s'),  V.  r.  :  se  baisser.  R.  ad,  cubare. 

AcRERE,  V.  n.  :  accroire.  V.  ereVe. 

AcROPi,  a.  :  accroupi.  R.  ad,  cropi ;  v.  ce  mot. 

AcROQu(i)É,  y.  a.  :  accrocher.  V.  cro. 

Adân,  a.   :  sur  la  face,    à  plat  ventre.  Tunbé  adân.  R. 

ad,  dentés. 
D.  Adanté,  andanté,  v.  a.  :  placer  l'ouverture  en  bas. 

Adouchi,  v.  a.  :  adoucir.  R.  ad,  dulcis. 

Adré,  a.  :  adroit.  V.  dré. 

Adréchié,  v.  a.  :  adresser.  V.  dréchié. 
D.  Adréche,  s.  f.  :  adresse. 

Afâbe,  a.  :  affable.  R.  affabilis. 

Afere,  s.  v.   :  grande  quantité.   Yân  a  eune  afere.  R. 
ad,  facere. 

Afiébli,  V.  a.  :  affaiblir.  V.  fiêble. 

Afilée,  anfilée,  s.  f.  :  traite,  fois.  Weune  afilée  :  en  une 
fois.  R.  ad,  filum  ;  cf.  ^,2. 

Afin,  s.  f.  :  fin.  0-z  afïti  :  à  la  fin.  0-z  afin  d'  Noël  : 
vers  Noël.  R.  ad,  finis. 

Afiqué,  s.  m.  :  colifichet. 

*Afllijié,  v.  a.  :  affliger.  R.* affligare. 
Afoué,  v.  n.  :  grogner. 

Afouorqu(i)é,  v.  a.  :  enfourcher.  Y.fouorque. 
D.  Afouorqui,  p.  p.  :  à  cheval. 

Afroqu(i)é(s'),  v.  r.  :  fréquenter,  se  charger  de.  Is'an  ee 
afroqui  :  il  s'y  est  attaché.  R.  ad,  a.  h.  a.  hrock. 

Agache,  s.  f.  :  pie.  R.  a.  a.  agalstra. 
D.  Agachié.  1°  v.  n.  :  crier  comme  une  agache,  se  dit  du  cri  des 
oiseaux   qui  craignent  qu'on  ne  découvre  leur  nid.  2"  v.  a.  : 
taquiner,  agacer.  Cf.  aussi  Diez,  Etym.  JVœrtèrbuch,  s.  v.  agazzare. 

Agamé,  v.  n.  ou  V.  a.  :  recevou^  avec  la  bouche  ce  qui 
est  jeté.  V.  gamé. 

Aganbé,  *  AJA^^BÉ,  V.  a.  :  enjamber.  V.  ganbe. 
D.  Agayihée,  *  ajanhée,  s.  f.  :  enjambée,  petite  distance. 

Agxé,  s.  m.  :  agneau.  R.  agnellus. 

Agneu,  ad.  :  aujourd'hui.  V.  anui. 
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Agoni,  agônizé,  v.  a.  :  accabler  (d'injures).  R.    aYwviav. 
Agrabatere,  a.  :  grabataire.  R.  ad^  grabatus. 
Agraco,  ad.  :  par  hasard.  R.  a,  raccroc  (?). 
Agrapé,  V.  a.  :  prendre,  saisir.  V.  grapé. 
Agrere,  V.  n.  :  agréer.  R.  ad,  gratiis. 
D  Agréàbe,  a.  :  agréable. 

Agriote,  s.  f.  :  1°  cerise  (espèce  de)  ;  —  2°  pi.  caresses 
(Pluquet). 

Agripé,  V.  a.  :  saisir.  —  S'agripé  :  s'accrocher.  Aji 
twibdn  i  sagripi  a  eune  branqiip.  R.  a,  a.  a.  greipan. 

Agué,  s.  m.  :  accueil  amical.  Fé  li  agué  :  fais-lui  bon 
accueil,  donne-lui  la  main,  dit-on  à  un  petit  enfant.  R,  ad^ 
(?)  a.  h.  a.  gâki. 

Agueu,  int.  :  adieu.  R.  ad,  Beiis, 

-h  Aguilaneu,  s.  m.  :  étrennes.  Cf.  esp.  aguilando^  de 
calendœ  d'après  Schuchardt.  (Rom.  IV ,  253.) 

Aj'nouôyé,  V.  a.  :   mettre   à  genoux.  —   S'afnouôyé  : 
s'agenouiller.  R.  ad,  *  genicuhis. 
D.  Aj'noudyôn,  ad.  :  à  genoux. 

1.  *  Aj'té,  V.  a.  :  acheter,  V.  acaté. 

2.  Aj'té  (s'),  v.  r.  :  se  jeter,  se  réfugier.  /  s'ee  aj'té 
qu{i)eû  noû.  R.  ad,  jactare. 

D.  Ajé,  s.  m.  :  1°  coulisse  d'une  porte.  Sté  porte-la  n'a  pà  d'ajé: 
cette  porte  ne  ferme  pas  bien.  —  2°  agencement.  N'ête  pà 
d'ajé  :  n'être  pas  bien  ajusté.  —  3» -f- perte.  Yéra  d'Vajé  :  il  y  aura 
de  la  perte. 

*  Aj'yé,  y.  a.  :  achever.  R.  ad,  caput. 
AjouoRNÉ,  V.  a.  :  ajourner.  V.  jouor. 
Al,  s.  m.  :  ail.  R.  allium. 

Alâ,  i.  :  hélas.  R.  he  !  lassas. 

Alé,v.  n.  :  aller.  Aléa  la  file  à...  .-fréquenter,  courtiser 
la  fille  de...  S'n  aie  :  s'en  aller.  R.  adnare. 
D.  Al[e)iire,  s.  f.  :  amble.  Bidéte  d'aVe;Ure. 

Alégne,  s.  f.  :  alêne.  R.  a.  a.  alasna. 
D.  Alêgnie,  s.  i.  :  grande  longueur. 

Alélûya,  s.  m.  :  nom  vulgaire  de  Voxalis  acetosella. 

Alêne,  s.  f.  :  haleine.  R.  anhelare. 
D.  alênée,  s.  f.  :  traite,  fois.  I  Va  heu  d'eune  alenée. 

*  Alerme,  s.  f.  :  alarme,  R.  it.  alVarme. 
Aline,  v.  a.  :  ahgner.  R.  ad,  lineare. 

D.  Alin'man,  s.  m.  :  alignement. 

*  Alména,  s.  m.  :  almanach.  R.  *  alma?iachus. 
Alongué,  *  ALONJiÉ,  V.  a.  :  allonger.  R   *  allongare. 

D.  Aïongue,  s.  f.  rallonge. 
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Alouégné,  alouogné,  V.  a.  :  donner,  porter  à  distance. 
Alouégnéeiuiejife.'R.  loi7i,dèT.  de  longe. 

Alouordi,  y.  a.  :  enlourdir.  V.  lomr. 

ALmiÉLE,  s.  f.  :  lame  de  couteau.  R.  a  et  luméle  pour 
lamelle,  diiu.  de  lame  (lamina). 

Aloh,  alumé,  a.  :  rouge  divresse  ou  de  colère.  R.  *  ad- 
huninare. 

Amande,  t.  a.  :  rendre  meilleur,  corriger.  Pin  amande  : 
espèce  de  brioche.  R.  emendare. 

Ame,  a.  m.,  amere,  f.  :  amer.  R.  amarus. 

-r  Amegue,  s.  f.  :  cerise  acide. 

A^i'ntchié,  V.  a.  :  amenuiser.  R.  ad^  *  mimUiare, 

Amerteume,  s.  f.  :  amertume.  R.  amaritudinem. 

A:\n(N),  s.  m.  :  ami.  M'n  amin  :  mon  ami.  Bouon  ami  : 
amoureux.  Bouone  amie:  amoureuse.  R.  amicus. 

Amicâbe,  a.  :  amical,  aimable.  R.  *amicabilis. 

Amignoné,  V.  a.  :  apprivoiser,  rendre  mignon.  R.  a.  a. 
minnia  (amour). 

A^HN,  ad.  :  commode,  facile.  R.  «f/,  manus. 

A3nNcm,  V.  a.  :  amincir.  V.  minche. 

A^nQu(i)É,  s.  f.  :  amitié.  R.  *  amicitatem. 
D.  Amiqu'i)eù,  a.  :  caressant,  affectionné. 

Amôn,  prép.  :  parmi,  dans.  A^nôn  lécàn:  dans  les  champs. 

R..  ad^  montent. 
D.  Amonté,  v.  n.  :  monter,  venir. 

Amouch'lé,  V.  a.  :  mettre  en  tas,  amonceler.  V.  mouchée. 

A^kiouÉE,  i.  :  cri  pour  lancer  un  chien  sur  quelqu'un.  R(?) 
Corruption  de  à  moi. 

Amouéyé,  V.  n.  :  être  sur  le  point  de  vêler.  R.  ad,  *  mol- 

liare. 

D.  Amouéyante,  a.  :  vache  qui  est  près  de  vêler. 

Amouo,  amouor,  s.  m.  :  amour.  R.  amorem. 
D.  Amouoreù,  amouoroU,  a.  :  amoureux. 
Amouomckié  (s'),  v.  r.  :  s'éprendre,  s'amouracher. 
Amouorée,  amouorô,    amouorôque,  s.  m.,  pi.  :  noms  vulgaires  de 
Vanthemis  cotula. 

Arnouoréte,  s.  f.  :  1^  amourette  ;  2°  nom  vulgaire  de  la  briza 
média. 

AMUNiSiON,  s.  f.  :  munition.  Pin  d'amunision.    R.   ad^ 
munitionem. 

Amûzié,  v.  a.  :  amuser.  —  S'amûzié^  v.  r.  :  perdre  son 
temps.  R.  ac/,  a.  a.  muezôn  (être  oisif). 

D.  AmUzàn,  a.  •.  flâneur,  qui  perd  son  temps,  qui  s'attarde  fa- 
cilement. 

Anbouorbé,  v.  a.  :  embourber.  V.  bouorbe. 


C.   JORET.    —   LE   PATOIS   NORMAND    DU   BESSIN.  45 

Anbrachié,  V.  a.  :  embrasser.  R.  m,  hrachium. 
*  Anbricolé,  y.  a.  :  attacher  une  bricole.  R.  in,  bricole. 
Anbrie,  s.  f.  :  chapeau  d'étalement. 
Anbroqu(i)é,  V.  a.  :  embrocher.  R.  in,  *  brocca. 
Anbrôyé,  y.  a.  :  embrouiller.  V.  broyé.  ^ 

.^NCABOTÉ,  Y.  a.  :  mettre  le  foin  en  cabo.  V.  ce  mot. 
Ancherjié^  y.  a.  :  charger  de.  /  fô  l'anehêrjié.   R.   in, 
carricare. 

Anchïferné,  a.  :  enchifrené.  R.  in,  br.  si/er?i  (rhume). 
Anclleume,  s.  f.  :  enclum'^.  R.  incudinern. 
Ancorné,  l°a.  :  qui  n'a  pu  se  développer  en  parlant  du 
fœtus  d'un  animal;  2°  s.  m.  :  espèce  de  calmar  ou  loligo.  R.  in, 
cornu. 

Ancors'leure,  s.  f.  :  corset.  R.  in,  corpus. 
Ancouorajé,  y.  a.  :  encourager.  V.  couorâje. 
Ancroué,  y.  a.  :  suspendre,  accrocher.  //  ee  resté  ancroué 
dm  lé  branque.  R.  in^  crucem. 

Andô,  s.  m.  :  premier  tour  qu'on  donne  à  un  champ. 
R.  i7ij,  dorsum. 

André,  s.  m.  :  endroit.  R.  in,  directus. 
Andouôrmi,  y.  a.  :  endormir.   —  S'andouornii  :  s'en- 
dormir. R.  in,  dormire. 

Ané,  s.  m.  :  anneau,  pi.  agniâ  :  anneaux  de  la  charrue. 
R.  annelliis. 

Anerchié,  p.  p.  :  qu'on  ne  peut  arracher,  résistant, 
entêté.  R.  in,  hirpicem. 

Anfalé,  a.  :  se  dit  des  poules,  etc.  dont  le  jabot  ou 
fale  est  gonflé  par  le  grain  qu'elles  ont  mangé  en  trop  grande 
quantité.  V.  fale. 

Anfantomé  (i),  Anfôtomé,  a.  :  se  dit  de  quelqu'un  qui, 
égaré  dans  l'obscurité,  est  supposé   avoir  marché  sur  une 
herbe  malfaisante.  R.  in,  phantasma.    Cî.  Méliisine,  p.   46. 
Anfé,  s.  m.  :  enfer.  R.  infcrnmn. 
Anfilé,  y.  a.  :  enfiler,  river  un  clou,  etc.*  R.  in,  filum. 
Anfllé,  y.  n.  :  enfler,  se  gonfler.  R.  inflare. 
D.  AnfLle,  anflleure,  s.  f .  :  enflure. 

*  Anflleubé  (s'),  y.  r.  :  s'envelopper  de  quelque  chose, 
s'affubler,  s'attacher  à  quelqu'un,  s'en  charger.  R.  affibiUare. 
Anfôn,  a.  :  profond.  R.  in,  fundiis. 

1.  J'ai  entendu  se  servir  de  ce  verbe  au  jeu  suivant.  On  se  pose  alter- 
nativement les  poings  fermés  l'un  sur  l'autre  en  répétant  le  mot  j'an- 
file....  puis  au  moment  où  son  partenaire  n'y  pense  pas,  un  des  jcieur? 
frappe  un  grand  coup  en  ajoutant  :  du  dlou  l 
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Anfouôné,  V.  a.  :  enfourner.  R.  in,  furnum. 
Anfouôrqu{i)é,  V.  a.  :  enfourcher.  R.  in,  furca. 

D.  Anfouorqueure,  s.  f.  :  enfourchure. 

Anfrëmé,  y.  a.  :  enfermer.  R.  in,  firmare. 

Anfronté,  y.  a.  :  déshonorer  (une  fille),  p.  p.  anfronlé  : 
se  dit  d'une  génisse  saillie  aYant  le  temps.  R.  ad,  fronte?n. 

*  AxGAJiÉ,  Y.  a.  :  engager.  R.  in,  *  vadiare. 

-|-Angarié,  y.  a.  :  embarrasser. 

Angaté,  y.  a.  :  placer  l'ouYerture  en  bas.  R.  in,  gabata. 

Anglâje,  s.  m.  :  nom  donné,  d'après  Pluquet,  par  les 
marins  de  Port-en-Bessin  aux  côtes  d'Angleterre. 

Angleque,  a.  f.  :  anglaise.  Mot  conserYé  dans  Engles- 
queville.  R.  *  anglisca. 

Angneu,  s.  m.  :  ennui.  R.  in,  odio. 

D.  Annué[s')^  v.  i.  :  s  ennuyer.  J'  m'annue  :  je  m'ennuie. 

Angoulé  y.  a.  :  saisir  aYoc  la  gueule.  R.  in,  gula. 

Angouordi,  y.  a.  :  engourdir.  R.  iti,  gurdiis. 

Angranchié,  y.  a.  :  mettre  dans  la  grange.  R.  in, 
granea. 

Angrëné,  y.  a.  :  engraisser  aYec  du  grain.  R.  in,  gra- 
num. 

Anguergoté,  y.  a.  :  faire  aYaler  de  force  ;  cf.  anpâtlé. 
R.  m,  gnrges. 

Anguilgandé,  y.  a.  :  attacher  de  traYers.  p.  p.  :  embar- 
rassé dans  ses  liens. 

Angule,  s.  f.  :  anguille.  R.  anguilla. 

Anhaï,  y.  a.  :  abandonner  son  nid,  qui  a  été  découYert, 
en  parlant  des  oiseaux.  R.  in,  a.  s.  halian. 

Anhané,  y.  n.  :  aYoir  de  la  peine,  faire  une  chose  aYec 
effort,  souffler.  R.  m,  onom.  han. 

Anhuné,  a.  :  suspendu  par  la  hune,  élancée  en  par- 
lant d'une  cloche.  V.  hune. 

Anjâbleure,  s.  f.  :  partie  éYidée  au  pourtour  du  fond 
d'un  tonneau.  R.  in,  fr.  jable,  peut-être  identique  à  gable. 
V.  ce  mot. 

1.  Axje,  s.  m.  :  petit  papillon  de  nuit  du  genre  teigne. 
[Tinea  pellionella.)  R.  angélus. 

2.  Anje,  s.  f.  :  espèce.  Imanadonéd'l'anje.  R.  s.  y.  de 
enger  :  infester,  pulluler  (?  enecare). 

Anj'lé,  y.  n.  :  être  saisi  par  le  froid.  Pin  anflé  :  pain  que 
le  froid  a  empêché  de  loYer.  R.  in,  gelare. 
D.  Anj'leure,  s.  f.  :  engelure. 
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Anlicoté,  V.  a.  :  mettre  un  licou  à  un  cheval,  etc.  R.  in 
et  licou  [lie,  col.) 

Anmanchié,  V.  a.  :  emmancher.  R.  in,  manica. 

Anmayoté,  V.  a.  :  emmaillotter.  R.  m,  macula. 

Anmelé  V.  a.  :  mêler,  embrouiller.  R.  in,  misculare. 

Anmuloné,  V.  a.  :  mettre  en  tas,  en  miUon^  le  blé,  etc. 
R.  in,  mulon  ;  v.  ce  mot. 

An'nou-z  an  :  allons-nous-en.  V.  aie. 

Anonchié,  V.  a.  :  annoncer.  R.  in,  nunliare. 
D.  Anonche,  s.  f.  :  annonce. 

An^osé  (s'),  V.  r.  :  se  mettre  un  os  dans  les  dents  en 
parlant  d'un  chien,  etc.  R.  i?!,  os. 

Anouyere,  a.  f.  :  vache  qui  n'a  pas  vêlé  dans  l'année  et 
n'est  pas  pleine. 

Anpafé,  V.  a.  :  bourrer  d'aliments. 

Anpanch(i)é,  a.  :   dont  le  feuillet  est  obstrué,    ce  qui 
arrive  aux  vaches   qui  mangent  trop  d'herbe  le  matin  à  la 
rosée.  R.  i7i,  panticem. 
D.  Anpancheure,  s.  f.  :  obstruction  du  feuillet  des  bêtes  à  corne. 

Anpât'lé,  V.  a.  :  donner  la  pâtée  à  un  oiseau,  engraisser 
une  volaille  en  lui  faisant  avaler  des  pâtons  (boulettes  en  fa- 
rine détrempée).  R.  m,  pasta. 

Anpâturé(s'),  V.  r.:  se  dit  des  chevaux,  des  vaches,  etc., 
qui  se  sont  pris  les  jambes  (le  paturon)  dans  la  corde  qui  les 
attachait.  R.  in,  pastura. 

Anpechié,  V.  a.  :  empêcher.  R.  impactare. 

Anpandanté,  V.  a.  :  pendre  ensemble  divers  morceaux 
de  hnge.  R.  ad,  pendere. 

D.  Anpandantée,  apadantée,  s,  f .  :  morceaux  de  linge,  etc., réunis 
et  pendus  ensemble. 

Anpieré,  V.  n.  :  empirer.  R.  in,pejorare. 

Anpiegne,  s.  f.  :  empeigne.  R.  *  impedina. 

Anplli,  V.  a.  :  emplir.  R.  *  implire. 

Anpômé,  a.  :  avoir  une  pomme  restée  dans  le  gosier,  en 
parlant  des  vaches.  R.  hi,  *  poma. 

Anpouqu(i)é,  V.  a.  :  mettre  dans  un  sac,  une  pouque. 
V.  ce  mot. 

Anpoté,  V.  a.  :  mettre  du  cidre,  etc.  dans  un  tonneau. 
R.  in,potus. 

Anpreû,  ad.  :  après.  R.  ac/,  pressus. 

Anque,  s.  f.  :  encre.  R.  incaustum. 

Anquêné,  V.  a.  :  enchaîner.  Anquêne  lé.  R.  in,  calena. 

Anqu'née,  ant'née,  s.  m.  f.  :  poulain  qui  a  plus  d'un  an, 
de  l'année  précédente.  R.  antan  (ante,  annum). 
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Anquerca^é,  V.  a.  :  mettre  à  un  porc,  etc.  un  quèrcan 
pour  Tempe  cher  de  passer  à  travers  les  haies.  V.  quêrcan. 

AxQUERÉ,  V.  a.  :  attacher  une  vache,  un  cheval,  etc., 
par  une  corde,  une  chame,  à  un  pieu  fiché  en  terre.  V.  quer 
D.  Anquêrée,  s.  f.  :  espace  laissé  pour  paître  à  une  vache,  etc., 
attachée  au  quêr. 

AxROUTÉ^  V.  a.  :  mettre  en  train,  faire  faire  les  premiers 
pas.  R.  in^  riipta. 

Ansanbe,  ad.  :  ensemble.  Fere  d'ansanhe.  R.  in,  simuL 

AxsANMELÉ,  a.  :  troublé  par  la  colère.  R.  in,  sanguis, 
misculare. 

Ansaqu(i)é,  V.  a.  :  secouer  un  sac  de  manière  à  faire 
descendre  et  à  tasser  le  grain,  etc.,  qu'on  j  a  mis.  R.  in, 
*  saccus. 

Anscri,  s.  m.  :  antechrist,  monstre.  Ch'ee  Uanscri.  R. 
ô^/Ti,  Chris  tus. 

AxsiEUTE,  ad.  :  ensuite.  V.  sieute. 

AxTAXDE,  V.  a.  :  entendre.  R.  intendere 
D.  Antante,  s.  f.  :  entente.  Vantante  ee-t  o  dizeur  :  la  chose  est 
équivoque. 

AxTËR,  ANTER,  prép.  !  entre.  Antér  noïi.  R.  inter. 

AxTEURCHE,  s.  f.  :  eutorsc.  R.  in,  torquere. 

Antërpraxde,  ANTERPRANDE,  V.  a.  :  entreprendre,  s'obs- 
tiner. R.  interprehendere. 

D.  Antërprënan,  anterprénan,  a.  :  entreprenant,  entêté,  qui  veut 
toujours  avoir  raison. 

Antertëni,  antërtéxi,  V.  a.  :  entretenir.  R.  inter,  *  te- 
nir e. 

D.  Antêrténan,  antrèt'nan,  s.  m.  :  verger  attenant  à  un;.'   maison 
d'habitation. 

*AxTivÉLE,  s.  f.  :  avant- veille.  R.  ante,vigilia. 

Antori,  a.  :  taché,  moisi.  R.  m,  n.  torr. 

Anto(u)xé,  V.  a.  :  verser  dans  un  tonneau.   R.   m  et 
to(u)né  ;  v.  ce  mot. 
D.  Antofuj7îoù,  s.  m.  :  entonnoir. 

AxTOuo,  AXTOUôR,  prép.  :  autour.  R.   a  et  touo(r). 
D.  Antouoré,  v.  a.  :  entourer. 
Antoiwràje,  s.  m.  :  entourage. 

AxTOUôRTiYÉ,  V.  a.  :  entortiller.  R.  in,  torticulare. 

Axtréz'lé,  axterzié,  v.  a.  :  mettre  les  gerbes  de  blé,  etc. , 
treize  par  treize.  R.  in,  tredecim. 

AxTJi,  AGXEU,  ad.  :  aujourd'hui.  R.  ad,  noctem. 
D.  Anuité  (s'),  v.  r.  :  s'attarder  jusqu'à  la  nuit. 

An\^ié,  v.  a.  :  envoyer.  R.  indeviare. 

.IxviEiJYOTÉ,  V.  a.  :  mettre  le  foin  en  tas  appelés  vieûyote. 
V.  ce  mot. 
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Anvliné,  V.  a.  :  envenimer.  R.  m^  venenum. 

Apanti,  s.  m.  :  remise  ouverte  de  plusieurs  côtés.  R. 
appendiciwn. 

Aparesanse,    s.   f.  :   apparence  (de  fruits,    etc.).    R. 
apparère. 

ApÉrcheure,  V.  a.  :  apercevoir.  R.  ad,  percipëre. 

Aperchëvé,  V.  a.  :  apercevoir,  p.  p.  apercheu.  R.  ad, 
*  percipëre. 

Apeû,  apô,  APOtJ,  s.  m.  :  regret.  /  nianfébiin  apoû;  je 
le  regrette  bien.  R.  ad,  pavor. 

Apié,  s.  m.  :  ruche.  R.  apiarium. 

Apiejé,  V.  a.  :  fixer.  S'apiejé  :  se  poser  en  parlant  d'un 
oiseau.  R.  ad,  pedicare. 

Apïpé,  V.  a.  :  attirer,  séduire.  R.  ad,  pipare. 

Apllee,  s.  m.  pi.  :  P  lignes  dormantes  à  un  ou  plusieurs 
hameçons  fixées  à  une  corde  ;  2°  tout  ce  qui  sert  à  faire  quel- 
que chose,  attirail  de  charretier,  outils.  R.  Diminutif  de  appel 
(appeau). 

Apolon,  s.  m.  :  corsage  de  jupe. 

Apouinti,  V.  a.  :  terminer  en  pointe,  effiler.  R.  ad, 
punctum. 

Apousé,  V.  a.  :  pousser  vers.  R.  ad,  pulsare. 

ApREÎJ,  prép.  :  après.  V.  anpreû. 

Aprochié,  V.  a.  n.  :  approcher.  R.  *appropiare. 

Aprofité,v.  a.  :  mettre  à  profit,  utiliser.  R.  ad,profectus. 

Arajié,  V.  n.  :  enrager,  p.  p.  araji  :  enragé.  Tchin  araji. 
Arajié  sa  vie:  gagner  péniblement  sa  vie,  faire  une  chose 
avec  peine.  J'yarâje  ma  vie.  R.  in,  *  rabiare. 

f  Aramie,  s.  f.  :  arrangement.  R.  ad,  h.  a.  râman. 

Aranchié  (s'),  V.  a.  :  se  renverser,  s'appujer  le  dos 
contre  quelque  chose. 

Aranjié,  V.  a.  :  arranger.  V,  ranjié. 
D.  Aranjàn,  a.  :  accommodaul. 

Arât'lé,  V.  a.  :  râteler,  ramasser  en  râtelant.  R.  ad, 

rastellum. 

D.  Aràt'leure,  s.  f.  :  râtelure. 

Ardeze.  s.  f.  :  ardoise. 

Arégnie,  s.  f.  :  araignée  ;  cf.  éragnie.  R.  aranea. 

Areque,  s.  f.  :  arête.  A.  dudô  :  épine  dorsale.  R.  arista. 

•\-  Arganchié,  V.  n.  :  hésiter,  perdre  son  temps. 

Arguile,  s.  f.  :  argile.  R.  argilla. 

Arguiyon,  s.  m.  :  ardillon. 
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Ariâ,  ayâ,  s.  m.  pi.  :  embarras,  bruit.  /  n  fo  pâ  /ère  tân 
d'arià. 

Ariere,  lo  ad.  :  arrière,  derrière;  2^  s.  m.  :  l'automne. 
.4  l'ariêre;  S"*  A  l' ariere^  loc.  prép.  :  à  l'insu.  A  V ariere  dé 
/î.  R.  ad^  rétro. 

Arjan,  s.  m.  :  argent.  R.  argentum. 
D.  Arjanté,  a.  :  riche. 
Arjantine,  s.  f.  :  nom  de  Ib.  potentilla  anserina. 

Aroqu(i)é,  V.  a.  :  accrocher.  R.  ad,  *  rocca. 

Arouté,  V.  a.  :  mettre  sur  le  chemin,  ou  faire  parcourir 
le  commencement.  —  S' arouté  :  s'accoutumer  à.  V.  anrouté 

Arsoule,  s.  m.  :  ivrogne,  arsouille. 

Arudé,  V.  a.  :  maltraiter.  R.  ad,,  rudis. 

Arudi,  V.  a.  :  rendre  rude  ou  dur.  R.  id. 

AsAN,  s.  m.  :  bon  sens,  raison.  Ya  pâ.  d'asan  d'aveiic  li  : 
il  n'y  a  rien  à  attendre  de  lui.  R.  ad,  sensus. 

AsÂziN,  s.  m.  :  assassin  et  assassinat.  R.  ar.  haschis- 
chin. 

AsEURÉ,  V.  a.  :  assurer.  R.  ad,  seeurus. 

AsiERE,  V.  a.  :  asseoir.  —  S'asiere  :  s'asseoir,  déposer. 
R.  ad,  * sédëre. 

Asoui,  V.  a.  :  étourdir,  assommer.  R.  (?)  ad^  sopire. 

AsTEU,  ASTEURE,  ad.  :  maintenant,  eh  bien!  allons! 
R.  apud  istam  horam. 

À(t),  s.  m.  :  août.  R.  Augiistus. 
D.   Aoutà,  s.   m.  :  petit  insecte   qui  pique  surtout   au  mois 
daoùt,  le  lepte  automnal. 

Atandi  (en),  loc.  ad.  :  en  attendant.  — Atandi  que,  loc. 

conj.  :  attendu  que.  R.  ad,  tam,  diu. 

*  Atâchié,  V.  a.  :  donner  ou  prendre  à  tâche.  V.  tâqiie. 

Ataqu(i)é,  V.  a.  :  attacher,  attaquer.  V.  taque. 

D.  Ataqm,  s.  f.  :  1°  action  d'attacher.  Prande  dé  j'và  a  l'ataque; 
2>  mèche  de  fouet. 

Àte,  s.  m.  :  âtre.  R.  a.  h.  a.  âstrih  (pavimentum  . 

Âtéle,  s.  f.  :  morceau  de  bois  en  forme  d'aile  fixé  de 

chaque  côté  du  collier.  R.  astula. 

D.  At'lée,  s.  f.  :  atlâje,  s.  m.  :  chevaux  attelés. 

Atélié,  Atéyé,  s.  m.  :  ouvriers  loués  pour  faire  la  moisson. 

Atichié,  V.  a.  :  taquiner.  R.  fr.  atiche. 
Atïzié,  V.  a.  :  attiser.  R.  ad,  titio. 
D.  AtJzée,  s.   f.  :   feu   ardent,  quantité  de  bois   mise  dans  le 
îoyer. 

Atouqu,i)é,  *  ATOUCHIÉ,  V.  a.  :  toucher,  attoucher.  R. 
ad,  a  h.  a.  zuchôn. 
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Atrené,  V.  a.  :  amener  de  force,  apporter  en  traînant.  R. 
ad^  *  tragimen. 

AValé,    1<*  V.  n.  :  descendre;  cf.  d'valé.  —  2"*  v.  a.  : 
avaler.  R.  ad,  vallis. 
D.  Avalouêre,  s.  f.  :  gosier,  facilité  à  avaler. 

AvAN,  a.  :  profond.  Qii'ch'ee  avan!  R.  ab,  ante. 
D.  Avanchié,  v.  n.  a.  :  avancer.  R.  'ahantiare. 

AvÉ,  V.  a.  :  avoir.  —  s.  m.  :  avoir,  fortune.  R.  habêre. 

AvENE,  s.  f.  :  avoine.  R.  avéna. 

Av'ni,  v.  n.  :  convenir.  —  s.  m.  :  avenir.  R.  advenir e. 
D.  Av'nàn,  a.  :  affable,  prévenant. 

AvER,  s.  m.  :  porc,  bétail.  R.  habêre. 

AvERTiN,  s.  m.  :  caprice,  tintouin.  R.  a,  vertere. 

AvEUC,  DAVEUC,  prép.  :  avec.  R.  fde)  apud  hoc. 

Avind(r)e,  v.  a.  :  atteindre.  R.  advénére  pour  advenîre. 

Aviron,  s.  m.  :  élan.  Prande  s'n  aviron  :  s'élancer.  R. 

adj  viria. 

D.  Avironé,  v.  a.  :  lancer.  —  S'avironé  :  prendre  son  élan,  se 
jeter  sur. 

AvoLÉ  (s'),  V.  r.  :  s'élancer,  se  jeter  sur.  R.  ad,  volare. 
AvoNDÉ,  V.  n.  :  être  plein.  —  S'avondé  :  s'engraisser  en 
parlant  d'un  animal.  R.  abundare. 
AvRi,  s.  m.  :  avril.  R.  aprilis^. 
D.  Avriéte,  abriéte,  s.  f.  :   1°  grenouille;  2°  petit  tourniquet  en 
bois  qui  imite  le  coassement  des  grenouilles. 
Ayeur,  ad.  :  ailleurs.  R.  aliorsum. 


B 


1.  Babé,  babéte,  s.  f.  :  diminutif  de  Elisabeth. 

2.  Babé,  s.  m.  :  espèce  de  poisson  de  mer  plat,  appelé 
aussi  joico  (pleuronectes  flesus). 

Bab'luze,  s.  f.  :  niaiserie. 
D.  Bab'lùzé,  w  n.  :  niaiser. 

Babeur,  s.  m.  :  bâton  qui  sert  à  battre  le  beurre.  R. 
batiie  butyrum. 

BACfflN,  s.  m.  :  bassin.  R.  bachinon. 
D.  Bachinoiére,  s.  f.  :  bassinoire. 

*  Bacho,  s.  m.  :  filet  à  écrevisses.  R.  br.  bak  (auge^. 

*  Bacon,  s.  m.  :  jambon.  R.  a.  h.  a.  bacho  (dos). 
Bacouéte,  s.  f.  :  bergeronnette  ou  lavandière,  appelée 

1 .  0  mêe  d'avril  toute  lé  bête  change  d'ahi. 
0  mêe  d'avri,  no  dé  vêe  a  s'  couvri. 
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aussi  hoche-queue.  (Motacilla  boarula   ou    alba.)   R.    hatue 
caudam. 

Baculo,  s.  m.  :  bâton  long  environ  d'un  mètre,  et  qui 
sert  à  lancer  le  pirli  au  jeu  de  ce  nom.  R.  batue  *  culottum. 

Bad'lagoule,  s.  m.  :  bavard.   R.  bats  de  la  goule. 

Badinoij,  s.  m.  :  espèce  de  rouet.  R.  fr.  badiner. 

Bagxé,   1°  V.  a.  :  baigner,  inonder;  2''  v.   n.  :  nager, 
être  inondé.  Cha  bagne  dân  l'io.  R.  balneare. 
D.  Bagiii,  p.  p.  :  inondé,  trempé. 

Bagou,  s.  m.  :  bavardage,  faconde.  R.  batue  gulam. 
D.  Bagoulé,  v.  n.  :  bavarder. 
Bagoular,  s.  m.  :  bavard. 

Bagu'nâ,  s.  m.  :  1°  fainéant.  — 2° -h  tempête,  désordre. 
Bagué,  s.  m.  :  baquet.  R.  n.  ba/c. 

Bagu(i)é,  V.  n.  :  n'être  pas  tendu,  faire  des  plis,  être 
entr' ouvert,  aller  mal.  R.  c.  bag. 

Balé,  V.  n.  :  être  pendant.  R.  ballare. 
D.  Balandé,  v.  a,  :  balancer.  —  v.  n.  osciller.  S'balandé,  v.  r.  :  se 
balancer. 
Balûqu{i)é,  v.  n.  :  pendiller,  être  agité. 

Bâlân,   bâlon,  s.  m.  :  qui  erre  à  l'aventure,  qui  flâne. 
R.  (?)  ballare. 
D.  Bàlàné,  hâîoné,  v.  n.  :  errer  sans  but. 

Balé,  s.  m.  :  balai,  langue.  R.  br.  balaen. 
D.  Baléque,  s.  f.  :  femme  bavarde, 
BaVqu(i)é,  v.  n.  :  bavarder. 
Balte,  Y.  a.  :  balayer. 
Balieure,  s.  f.  :  balavure. 

Baligax,  s.  m.  :  espèce  de  poulpe  [Octojms  vulgaris). 

Balize,  s.  f.  :  pièce  de  bois  mobile  et  soutenue  par  deux 
piliers  verticaux,  qui  sert  à  clore  un  champ. 

*  Banboche,  l'*  s.  m.  :  ivrogne  ;  2°  s.  f.  :  excès  de  table. 
R.  it.  bamboccio  (poupée). 
D.  Banbochié,  v.  n.  :  faire  des  bamboches. 

Baxcar,  braxxar,  s.  m.  :  fléau  de  balance  en  fer,  la  ba- 
lance moins  les  plateaux.  V.  bran  que. 

Baxe,  s.  f .  :  1°  voiture  formée  de  planches  continues  sur 
les  quatre  côtés  et  dans  laquelle  on  charrie  des  pommes,  de 
la  chaux,  etc.  ;  2°  (Port-en-Bessin)  corbeille  à  poisson.  R. 
benna. 

D.  Bané,  *  bano,  s.  m.  :  petite  banne,  tombereau  qui  sert  à  char- 
rier des  terres,  du  fumier,  etc. 

Ban'lé,  v.  a.  :  transporter  dans  une  bane  ou  un  bano. 
Ban'lée,  s.  f.  :  charge  d"une  6a?ie  ou  d'un  bano. 

Bam(r),  v.  a.  :  vendre  à  l'encan.  R.  a.  bann... 
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D.  Banie,  s.  f.  :  vente  ou  affermage  à  Tencan  des  récoltes,  etc. 
Banon  (d'),  loc.  ad.  :  en  liberté. 

JÇanque,  s.  f.  :   partie  surélevée    d'un  fossé,  remblai. 
R.  a.  baiik. 

D.  Banqn{i)é,  h  v.  a.  :  faire   ou  relever   la    banque   d'un    fossé 
2°  v.  n.  :  côtoyer  ou  suivre  la  banque  ou  le  remblai  (aj.  jeu    de 
boules) . 

*Banséle,  s.  f.  :  banc  peu  élevé.  R.  Dim.  de  ban{c),  a. 
bank. 

BÂQUE,  a.  :  engourdi  (par  le  froid).  Avé  lé  mîn  bàque. 
-hBAR,  s.  f.  :  civière.  R.  a.  baJtr. 

Barète,  s.  f.  :  P  mesure  d'un  demi-hectolitre  ;    2"  petit 
tonneau  dans  lequel  on  fait  le  beurre.  R.  c.  bar. 
D.  Bar'tée^  s.  f.  :  plein  une  barète. 
Bar'té,  v.  a.  :  tourner  une  barète,  faire  le  beurre,  agiter,  battre. 

Base,  baze,  s.  f.  :  servante.  R.  a.  a.  basa. 
Batar,  s.  m.  :  tas  de  foin  fait  le  second  jour  de  la  fe- 
naison. R.  *  baslum. 

Batchu,   s.   m.  :   petite    voiture    basse  à    deux   roues. 
R.  balue  culum. 

Bâté,  s.  m.  :  bateau.  R.  ag.  s.  bât;  cf.  ang.  boat. 
Bâte,  v.  a.  :  battre.  R.  bat[u)ere. 
D.  Bafmàn,  s.  m.   pi.  :   petite  enclume  et  marteau    donl  les 
moissonneurs,  etc.,  se  servent  pour  battre  leurs  faux. 

BateU,  batoU,  s.  m.  :  batteur.  BatoU  an  granche,  celui  qui  bat  le 
blé  dans  la  grange. 

Batoù,  s.  m.:  battoir,  morceau  de  bois  plat  et  muni  d'un 
manche,  avec  lequel  les  lessivières  battent  le  linge. 

Bat'rie,  s.  f .  :  1"^  dispute  où  Ton  se  bat  ;  2p  morceau  de  toile 
sur  lequel  on  bat  le  colza,  le  sarrasin,  etc.  ;  S*^  partie  de  la 
grange  où  l'on  bat  le  blé. 

Bave,  s.  f.  :  id.   Bave  d'  coucou  :  sécrétion  blanchâtre 
de  la  cercope  écumeuse.  R.  (?)  paSi^s'-v. 
D.  Bavé,  V.  n.  :  l'^  baver  ;  2*^  bavarder. 
Bavéte,  s.  f.  :  l'^  baverette;  2^  femme  bavarde. 
Bav'rèze,  s.  f .  :  bavarde. 
Bavolète,  s.  f.  :  coiffure  en  dentelle  à  ailes  pendantes. 

Bayé,  v.  a.  :  donner,  bailler.  R.  bajulare. 

D.  Bal,  s.  m.  :  bail. 

BÂYÉ,v.n.:l°bâiller;2°bayer.R.l°*6ac/ac<i/ar5,2°ôarfare. 
D.  Bàyon^  s.  m,  :  1^  bâillon;  2°  traînard,  lambin. 
D.  BàyoU,  s.  m.  :  badaud,  fainéant,  nigaud.  Gràn  bâyoU. 

BÉ,  BEC,  s.  m.  :  bec,  bouche.  Marie  bon  bec:  bavarde. 

R.  beccus. 

D.  Bècache,  s.  f.  :  1°  bécasse  (Scolopax  rusticola)  ;  2°  femme  grande 
et  sotte. 
Bécachêne,  s.  f .  :  bécassine  (Scolopax  gigantea). 
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Bécar,  s.  m.  :  veau,  agneau  de  deux  ans  et  deux  dents. 
Bécu,  a.  :  veau,  etc.^  dont  les  dents  de  dessus  ou  de  dessous 
dépassent  les  autres. 

Bécâyé,  v.  n.  :  donner  de  fréquents  coups  de  bec,  des  baisers. 
S'hécâyé  :  se  donner  de  fréquents  baisers. 

BécOy  s.   m.:  1°  petit  baiser;    2^   petite  bécassine     ÇScolopax 
gallinula). 

Bécoté,  v.  a.  :   !«   donner    de    petits  baisers  ;   2^^  donner    de 
petits  coups  de  bec,  éplucher. 
Bédane,  s.  m.  :  bec  d'âne. 

Béqu{i]é,  v.  a.  :  donner  un  coup  de  bec,  béqueter. 
Béquie,  s.  f.  :  pâtée.  Doné  la  béquie. 
Béqué,  s.  m.  :  pointe  de  soulier. 

BÉCHON,  s.  m.  :  boisson,  R.  bibitionem. 
B'dan,  s.  m.  :  espèce  de  pomme  à  cidi^e  tachetée  de  roux. 
BÉDO,  b'do,  s.  m.  :  dernier  né  d'une  couvée.  R.  c.  bidan 
(faible). 

BÉDON,  S.  m.  :  bedaine. 
D.  Bédonée,  s.  f.  :  plein  la  panse. 

Bègue,  a.  :  bègue. 
D.  Bègâ,  s.  m.  :  sot.  Gr?'âw  hégà  :  grand  nigaud. 
Bégu{i)é,  V.  n.  :  bégayer. 

BÊLE,  BELE,  S.  m.  *  :  berie  [Sium  angustifolium  et  ochrea- 
tum).  R.  *berula. 

-f-  BÉLLiNE,  S.  m.  :  canard  tadorne  {Anas  tadorna). 
B'lin,  s.  m.  :  bélier.  R.  fl.  bel  (cloche.) 
Belin,  s.  m.  :  espèce  de  patelle,  nommée  aussi  fllie  et 
tériné  (Patella  vulgaris).  R.  m.  h.  a.  berlin. 
Belue,  s.  f.  :  berlue.  R.  bis^  lucem. 
D.  Bêluéte^  s.  f.  :  bluette. 

Belzaiviéne,  s.  f.  :  balsamine.  R.  ^a/v7a;j.(vY3. 
BÉNEE,  s.  m.  :  benêt.  R.  benedictus. 
BÉNON,  s.  m.  :  surnom.  Cf.  a.  bemame. 

1.  Beque,  *  BECHE,  s.  f.  :  hojau.  R.*  besca. 

D.  Bêquié,  *  bechié,  v.  a.  :  travailler  la  terre  avec  une  beque. 

2.  Beque,  s.  f.  :  appât.  R.  n.  beyta  ;  v.  abete  et  bête. 
D.  Bëqu(i)è^  v.  a.  :  amorcer  un  hameçon. 

Bequ'vechié,  v.  a.  :  mettre  sens  dessus  dessous. 

Ber,  s.  m.  :  1^  berceau;  —  2^  pi.  côté  d'une  charrette. 
R.  *  ber  sa  (claie  d'osier). 

Berbi,  s.  f.  :  1<^  brebis  ;  —  2°  poutre  du  pressoir  sur 
laquelle  repose  rewow#.  —  Langue  d' berbi  :  nom  du  ranun- 
culus  flammula.  R.  *  berbicem^^om:  vervecem. 

BÉrc.ile,  s.  f.  :  mauvaise  viande  de  mouton.  R.  *  ber- 
bicalia,  de  berbex. 

1.   Dans  quelques  localités  ce  mot  est  du  féminin. 
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Bere,  lo  V.  a.  n.  :  boire  :  —  2°  s.  m.  :  cidre,  boisson  nor 
mande  par  excellence.  R.  bibere. 

BÉrje,  s.  f.  :  premier  estomac  des  oiseaux.  R.  *  bdrica 
de  gapi?  (barque). 
D.  Bêrjée,  berjie,    s.  f.  :  plein  la  berge. 

Berjié,  s.  m.  :  berger.  R.  vervicarius. 

•jr  Berjinjôn,    s.    m.    pi.  :    seins.    R.    (?)    Dérivé    de 
berje. 

BÉRO,  s.  m.  :  tube  qui  sert  à  transvaser  un  liquide. 

BÉROUÉTE,  Bourouéte,  S.  f.  :  brouette,  vinaigrette.  R. 
birota. 
D.  Bourouéte,  v.  n.  :  porter  avec  une  brouette. 

Bertéle,  s.  f.  :  bretelle.  R.  a.  h.  a.  briltil  (?). 

*  BÉsiQUE,  s.  f.  :  bésicle.  R.  beryciilus,  dim.  de  beryllus. 

*  Bestial,  s.  m.  ;  animal  domestique,  en  particulier  un 
bœuf  ou  une  vache.  R.  beslialis. 

Betcheu,  s.  m.  :  rigaud,  partie  dure  et  pierreuse  qui  se 
rencontre  dans  la  chaux  éteinte,  biscuit.  R.  biscoctum. 

1 .  Bete,  s.  f.  :  appât,  amorce.  V.  beque. 
D.  Bêté,  V.  a.  amorcer. 

2.  BÉte,  s.  f.  :  bête.  R.  bestia. 

D.  Bêtà,  bêquii)â,  s.  m.  :  sot. 
Béton,  s.  m.  :  jeune  animal,  sot. 
Bêtoné,  V.  n.  :  faire  le  sot. 

1.  Beu,  s.  m.  :  bœuf.  R.  bovem.  V.  bien. 

2.  Beu,  p.  p.  :  bu,  ivre.  R.  *  bibutus. 
Beuchoné,  V.  n.  boire  comme  un  ivrogne.  V.  béchon. 

D.  Beuchogné,  s.  m.  :  qui  aime  à  boire,  ivrogne. 

Beûgu(i)é,  V.  n.  :  beugler,  roter.  R.  *  buculare. 

BeCiLÉ,  V.  n.  :  beugler,  pleurer.  R.  *  buculare. 
D.  Beùlonéj  v.  n.  :  beugler  sans  discontinuer. 

Beurgué,  v.  a.  :  pousser,  maltraiter. 
D.  Beurguie,  s.  f.  :  poussée. 

Bezé,  v.  n.  :  courir  çà  et  là  en  parlant  des  vaches  pour- 
suivies par  les  taons.  R.  a.  h.  a.  pisôn^  m.  h.  a.  biseii. 

B'zÂYÉ,  V.  n.  :  boire  sans  discontinuer.   R.  id. 
D.  B'zàyi,  h'zé,  a.  :  demi-ivre. 

BiBÉ,  s.  m.  :  petit  diptère  culicide,  moucheron. 
D.  Bibéte,  s.  f.  :  petit  bouton. 
Bibi,  s.  m.  :  bobo. 

BiDÉ,  s.  m.   :  cheval  châtré,  espèce  de  poney  qui  va 
l'amble.  R.  c.  bidan. 
D.  Bidéte,  s.  f.  :  jument  qui  va  l'amble.  Bidéte  d'al[e)ure. 
Bîdàyon,  s.  m.  :  cheval  petit  et  chétif. 

5 
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BiERE,  S.  f.  :  mort.  Pale  corne  la  bière.  R.  a.  h.  a. 
bar  a. 

BiEU,  BEU,  S.  m.  :  bief.  R.  *  bedum^âg.  s.  becl. 

BiEURE,  s.  m.  :  beurre.  R.  butyrum. 
D.  BieUrée,  s.   f.  :   1<^  beurrée,  tartine  au  beurre ,  2"  volée  de 
coups. 

BiGNOCHE,  s.  f.   :  morceau  de  bois  tortu  et  raboteux. 

R.  (?)  a.  h  a.  bungo. 

BiJUTE,  s.  f.  :  petite  cabane. 

BrsBOUOR,  Besbouorde,  s.  f.  :    pied  du  déversoir  d'une 

écluse. 

Brs'o,  s.  m.  :  petit  monceau  de  terre  ;  — javelles  de  blé 
ou  de  sarrasin  placées  debout  et  liées  ensemble.  R.  *  binare 
dér.  de  bis. 

Bio,  a.  :  beau,  R.  bellxis. 

Bi(h)o,  s.  m.  :  corne  dans  laquelle  les  moissonneurs 
mettent  leur  pierre  à  aiguiser.  Cf.  t  bu{h)o. 

BiôTÉ,  s.  f.  beauté,  R.  *  bellitatem. 

Bique,  s.  f.  :  P  chevalet  de  fagottier;  2°  vieille  femme 
maigre.  R.  *  bicca,  cf.  it.  becco. 

BiROQUE,  s.  f.  :  mauvais  cheval. 

Bisbis,  s.  m.  :  discorde.   R.   corr.  de  bisbille^  it.   bis- 

biglio. 

Biscourx  (en),  loc.    ad.  :  de  travers,  de  biais.  R.  bis, 

cuneus. 

BisA,  s.  m.  :  bissac.  R.  bis^  *  saccus. 
D.  Bisaqué,  s.  m.  :  petite  besace. 

Bison,  s.  m.  :  buisson.  R.  buxus. 
D.  Bisoné,  s.  m.  :  petit  buisson.  Les  Bissonets,  nom.  d'une  terre  à 
Formigny. 
Bisognêre,  a.  f.  :  buissonnière. 

4-  BiSTOQu(i)É,  V.  n.  :    frapper  à  l'aveugle.    R.  bis,  to- 

quié.  V.  ce  mot. 
D.  Bistoquéte  fa  la;,  loc.  ad.  :  à  l'aveuglette. 

BiTÉ,  V.  n.  :    lo  se  toucher   en  parlant  des  billes,  des 
palets,  etc.  2^  f  viser.  R.  n.  bita. 

BiYO,  s.  m.  :  billot.  R.  a.  bille  (tronc  d'arbre). 
BïzÉ,  s.  m.  :   1°  pigeon  de  colombier  ;   2°  martinet.  R. 
*  bisus  de  (?)  bombycius. 
D.  Bizéte,  s.  f .  :  macreuse  [Anas  nigra). 

Bllan,   1"*   a.   m.   bllanque,  f.  :  blanc;  2°  s.  m.  :    an- 
cienne monnaie  de  cinq  deniers.  R.  a.  blanc  h. 
D.  Bllanj'lé,  v.  n.  :  geler  blanc. 
BUanj'lée,  s.  f.  :  gelée  blanche. 
Bllé,  s.  m.  :  blé.  R.  bladum. 
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D.  Blléré,  s.  m.  :  blaireau.  R.*  bladarellus. 
Bllàtriéj  s.  m.  :  blâtier.  B.'bladarius. 

Blléchié,  V.  a.  :  blesser.  R.  a.  bletzen. 
D.  BUécheure,  s.  f.  :  blessure. 

Blléque,  *blléche,  a.  :  blet(te).  R.  n.  bleyta  (amollir), 
suéd.  blût  (mou);  cf.  pXà?(mou). 
D.  BUéqui,  "blléchi,  v.  n.  :  devenir  bl('t(te). 

Bllete,  s.  f.  :  motte  de  terre.  R.  *blista. 

Blleu,  a.  :  bleu.  R.  a.  blau. 
D.  Bllué,  bUeublleUyS.  m.  :  bleuet  {Centaurea  cyanus). 

Blloche,  s.  f.  :  prune  sauvage.  R.  a.  blotze  (prune). 

Bllôde,  s.  f.  :  blouse.  Cf.  v.  fr.  bliaut. 

Blloqué,  s.  m.  :  fuseau  à  dentelle.  R.  a.  h.  a.  bloc. 

BôBE,  a.  :  bègue.  R.  balbus. 

Boche,  s.  f.  :  bosse.  R.  fl.  biitse  (bosse). 
D.  Bochié,  V.  a.  :  bosser.  Ch'ê'e  tou  bochi. 
Bochu,  a.  :  bossu. 

BôDÉ,  s.  m.  :  espèce  de  lit  de  sangle.  Cf.  baudet  (âne). 
R.  got.  balths^  a.  h.  a.  bald. 

BôE,  BOUÔE,  s.  f.  :  boue.  Ba  la  boe:  va-nu-pieds,  vaga- 
bond. R.  c.  baw. 

BôNE,   s.  f.  :  1°  morceau  d'étoffe  qui  sert  à  couvrir  les 
yeux  ;  2°  corde  qui  attache  la  chaloupe  au  bateau  (Port-en- 
Bessin).  R.* bodina. 
D.  Bôné,  V.  a.  :  bander  les  j^eux. 
Bônibônà  (a),  loc.  ad.  :  à  colin-maillard. 

+  BôQUE,  s.  f.  :  boue. 
D.  Bôqii[i)é,  v.  n.  :  s'attacher  aux  chaussures,  aux  roues  d'une 
voiture,  — en  parlant  delà  neige,  de  la  boue  en  temps  de  dégel, 
—  en  emporter  à  ses  chaussures.  Corne  on  bôque,  corne  cha  bôque 
agneu.  Cf.  bote. 

BôQUiN,  a.  s.  m.  :  originaire  du  Bocage.  Chabô  bôqiiln. 

Bordé,  P  v.  a.  :  relever  le  drap  et  la  couverture  d'un 
lit  sous  le  matelas.  —  2o  v.  n.  :  ne  pouvoir  avancer,  en  parlant 
d'une  voiture  engagée  dans  une   ornière,  etc.  R.  ni.   bord. 

1.  Bote,  s.  f.  :  botte,  tresse  de  paille  que  les  lessivières  se 
mettent  autour  des  jambes  pour  se  garantir  de  l'eau.  R.  a. 

butte. 

D.  Bote,  V.  n.  :  emporter  de  la  neige,  etc.,  à  ses  chaussures. 

2.  Bote,  s.  f.  :  amas  de  foin,  de  paille,  etc.  pressé  et  réuni 

par  un  lien.  R.  a.  botte  (tonneau). 

D.  Bot'lé^  V.  a.  :  mettre  le  foin  ou  la  paille  en  bottes. 
Boflâje,  s.  m.  :  action  de  boflé. 
Botiyon,  s.  m.  :  botillon,  petite  botte. 

Bou,  Bosc,  s.  m.  :  gui  (canton  de  Balleroy).  R,*   boscus. 
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BouÂLE,  S.  f.  pi.  :  boyaux  d'une  volaille,  etc.  R.  *  bota- 
ciUa. 

BouBON,  S.  m.  :  bonbon.  R.  bonum. 

*  BoucHiE,  s.  f.  :  bouchée.  R.  bucca. 
D.*Bouchié,Y.  a.  :  boucher. 
* Bouchié,  s.  m.  :  boucher  {*buccarius). 

BouÉJiÉ ,  V  Y.  n.  :  bouger.  N'bouôje  pd.  £«  v.  a.  : 
changer  de  place.  R.  *  bullicare. 

BouÉsoN,  s.  m.  :  morceau  de  linge  attaché  à  une  ba- 
guette et  qui  sert  à  laver  la  vaisselle.  R.  *boscionem. 

D.  Bouésoné,  v.  n.  :  faire  des  riens,  faire  mal  une  chose. 
Bouésog?ié,  s.  m.  :  qui  s'amuse  à  des  riens,  maladroit. 
^  Bouéson'rie,  s.  f.  :  chose  sans  valeur  ou  mal  faite. 

BouÉYi,  V.  n.  :  bouillir,  fermenter  en  parlant  du  cidre.  R. 
bullire. 

D.  Bouéyi,  s.  m.  :  bouilli. 
Bouéyie,  s.  f.  :  bouillie. 

Bouéyon,  s.  m.  :  bouillon.  Bouéyon  bilan  :  espèce  de  molène  {Ver- 
bascum  thapsus). 
Bouéyoné,  v.  n.  :  bouillonner. 

BouÉsÉ,  s.  m.  :  boisseau.  R.  bustellus. 

BouESiÉ,  V.  a.  :  baisser.  R.*bassiare. 

D.  Bûuêsiêre,  s.  f.  :  cidre  qui  reste  dans  un  tonneau  en  perce 
depuis  longtemps. 

BouÉTEURE,  s.  f.  :  P  bouture.  2°  ■\-  ménage. Fere^Yt  boué- 
teure  :  faire  son  ménage,  sa  cuisine.  R.  m.  h.  a.  bôzen. 

BouÉzE,  s.  f.  :  morceau  de  bois.  R.  *  boscia. 

BouÉzrÉ  ,  V.  a.  :  baiser,  frapper.  7'  vouée  f  bouezié  :  je 

vais  t'en  donner.  R.  basiare. 

D.  Bouêzé,  s.  m.  :    baiser,  partie  d'un  pain  qui,  dans  le  four,  a 
touché  un  autre  pain  et  se  trouve  ainsi  sans  croûte. 

BouFÉ,  V.  n.  :  manger  avidement.  Cf.  bâfré. 

D.  Boufe,  s.  f.  :  gourmandise,  bonne  table.  Eté  for  su  la  houfe. 
Boufar,  s.  m.  :  grand  mangeur. 
Bouflabale,  s.  m.  :  gourmand. 

Boui,  s.  m.  :  buis.  R.  buxus. 

BoujE,  s.  m.  :  Impartie  renflée  d'un  tonneau;  2^^  ventre, 
panse.  Prande  du  bouje.  R.  bulga. 
D.  Boujéte,  s.  f.  :  petit  sac  en  toile  pour  mettre  de  l'avoine. 

Boujou,  s.  m.  :  bonjour.  R.  bonum  diurnum. 

BouLDyGUÉ,  S.  m.  :  petit  poisson  qui  sert  d'appât  pour  la 
pèche  des  maquereaux.  (Port-en-Bessin  et  Arromanches.) 

BouxÉ,  s.  m.  :  bonnet.  Bouné   cdré  :  fusain  [Evonymus 
europœus).  R.  *  bonettus  de  bonus. 
D.  Bounéte,  s.  f.  :  coiffure  de  femme  de  forme  arrondie. 
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Bou(o)cFOUôNÉ,  V.  n.  :  mettre  sens  dessus  dessous,  gas- 
piller. R.  bucca,  furnum. 
D.  Bou[o]cfouôn'rie,  s.  f.  :  gaspillage. 
Bou[o)cfouôg7ié,  s.  m.  :  qui  gaspille,  qui  fait  les  choses  sans  soin. 

BouocsoNÉ,  V.  n.  :  perdre  son  temps  à  des  riens. 
D.  Bouocson'rie,  s.  f.  :  chose  facile  à  faire  ou  sans  valeur. 
Bouocsogné,  s.  m.  :  qui  fait  les  choses  de  travers. 

BouoLANJiÉ,  V.  a.-n.  :  boulanger.  R.  (?)  bulla. 
D.  Bouolcmjiéy  s.  m.  :  boulanger. 
Bouolanj'rie,  s.  f.  :  boulangerie. 

BouôLAR,  s.  m.  :  bouleau  (Betulus  alba).  R.  betukis. 
BouôLE,  s.  f.  :  boule.  Bouôle  de  neje  :  viorne  (  Vibumum 
opiilus).  R.  bulla. 
D.  Bouôlé,  1°  V.  a.  :  faire  rouler;  2<^  v.  n.  :  rouler. 
Bouôlo,  S-  m.  :  qui  ressemble  à  une  boule.  Grô  bouôlo  :  enfant 
gros  et  gras. 
Bou[o]loté,  V.  n.  :  aller  assez  bien. 

BouoN,  a.  :  bon.  Qucliee  bouon  !  R.  bonus. 

ï).  Bouon'man,  ad.  :    simplement,  sans   apprêts.  An  houon'man  ; 
franchement. 

BouoR,  s.  m.  :  bourg.  R.  a.  biirg. 
BouôRACHE,  s.  f.  :  bourrache.  R.  ar.  boralsch. 

BouôRAQUE,  s.  m.  :   filet  à  prendre  la  crevette  (Asnelles). 

-hBouoRBE,  s.  f.  :  bourbe.  R.  c.  be^^w. 
D.  Bouorbié,  s.  m.  :  bourbier. 

f  BouoRDE,  S.  f.  :   bourde,   tourte    aux  poires  ou  aux 
pommes. 

D.  Bouord'lo,  s.  m.  :  poire  ou  pomme  entourée  de  pâte  et  cuite 
au  four. 

Bougre,  s.  f.  :    1°  bourre;    2»  femelle  du  canard;  cf. 
cane  ;  3'^  femme  grosse  et  lente.  R.  burra. 
D.  Bouôré,  v.  a.  :  bourrer. 
Bomr'lié,  s.  m.  :  bourrelier,  sellier. 
Bouôrée,  s.  f.  :  fagot  à  un  lien,  bourrée. 
Bomr'lé,  v.  a.  :  faire  des  bouôrée(s). 
Boudr'loU,  s.  m.  :  faiseur  de  bouôrée[s). 
Bouôriche,  s.  f.  :  bourriche. 
Bouôru,  a.  :  brutal,  brusque. 
Bouéréte,  s.  f.  :  petite  bouore  (cane). 
Bouéro,  bouoro,  s.  m.:  jeune  canard. 

Bouérotéy  v.  n.  :  marcher  lentement  et  lourdement  comme  une 
honore. 

Bouôré,  s.  m,  :  bourreau.  R.  *   burellus  de  burra. 

BouôRi,  s.  m.  :  ânon.  R.  burricus. 
D.  Bouôrique,  s.  f.  :  ânesse.  Fere  tourné  an  bomrique. 
Bouôriqué,  bouôrico,  s.  m.  :  petit  âne. 

BouoRGOGNE,  S.  f.  :  coifiure  de  femme  à  ailes  non  pen- 
dantes. R.  burgundia. 
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BouoRJENE,  BouoRJOLENE,  S.  f.  i   bourdaine  (Rhammis 
frangula). 

BouoRJON,  s.  m.  :  bourgeon.  R.  a.  a.  hiirjan. 
D.  Bouorjoné,  v.  n.  :  bourgeonner. 

BouoRSE,  s.  f.  :  bourse.  R.  bursa. 
D.  Bouor  sou  filé,  v.  a.  n.  :  boursoufler,  enfler. 
Bouorsouflleure,  s.  f.  :  boursouflure. 

BouôzE;,  s.  f.  :  bouse.  Bouôze  de  vaque.  R.  (?)  a.  butze. 
D.  Bouôzée,  s.  f.  :  large  bouse. 
Bouôziyé,  v.  a.  :  bousiller. 
Boudziyàje,  s.  m.:  bousillage. 

BouQUE,  s.  f.  :  boucle.  R.  *  bucula. 
BouQL^É  :   l'^  s.  m.  sing.  :    un  des  noms  de  la  crevette 
franche  {Palœmon  serratus)  ;  —  2°  s.  m.  pi.  bouquee  :  fleurs. 
R.  *  boschettum. 
D.  Bouqu'toù,  s.  m.  :  filet  à  crevettes. 

BousTiFÂLE,  s.  f.  :  mets  abondants. 
D.  Boustifàyé,  v.  n.  :  manger  avec  gourmandise. 

BouTÉLE,  s.  f.  :  bouteille.  R.  buticula. 

BouTOtJ,  s.  m.  :  filet  à  crevette  que  l'on  pousse  (boute 
devant  soi  (Isigny).  R.  m.  h.  a.  bôzen. 

Brache,  s.  f.  :  brasse.  R.  *  brachia. 
D.  Brachie,  s.  f.  :  brassée. 
Brach'lo,  s.  m.  :  brassière  d'enfant. 

Brague,  s.  f.  pi.  :  pantalon.  —  sing.  :   devant  du  pan- 
talon. R.  bracca. 
D.  Braguéte,  s.  f.  :  partie  ouverte  du  pantalon. 

Bran,  s.  m.  :  son.  R.  c.  bran. 
D.  Brané,  a.:  marqué  de  taches  de  rousseur. 
Branée,  s.  f.  :  son  délayé  dans  de  l'eau. 

Branque,  s.  f.  :  branche.  R.  c.  b?'ac. 
D.  Brancu,  a.  :  couvert  de  branches. 

BRÂzn^É,  s.  m.  :   galette  cuite  sous  la   braise.    R.   a. 
bras. 

■7  Bréene,  s.  f.  :  perdrix  qui  n'a  pas  couvé.  R.  ?  ag.  s. 
barrayn  (stérile). 

Bréque,  s.  f.  :  brèche.   R.  a.  a.  brecha  (rupture),    ni. 
breke. 
D.  Bréque-dan,  s.  m.  :  édenté. 

Breu,  s.  m.  :  levier  qui  maintient  fixe  l'essieu.  R.  Pour 
breul  ;  v.  ce  mot. 
D.  BreuU,  v.  a.  :  fixer  l'essieu  à  l'aide  du  hreu. 

Breul,  s.  m.  :  duvet  des  petits  oiseaux  (par  analogie  du 
duvet  avec  un  taillis).  R.  *  brogilus  du  c.  brog  (éminence). 

Breûlé,v. a.  n.:  brûler,  être  tout  près.  K.* perustulare. 
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D.  BreuloU,  s.  m.  :  brûleur,  morceau  de  bois  non  entièreuieuL 
consumé  qui  brûle  sans  flamme  et  avec  fumée. 
Brefdée,  s.  f.  :  volée  de  coups. 
BreUloné,  v.  n.  :  brûler  mal  et  lentement. 

Breume,  s.  f.  :  brume.  R.  bruma. 

Breune,  l°a.  f.  :  brune  ;  2^  s.  f.  :   soir.   R.  a.  brann. 
D.  Breuni,  v.  n.  a.  :  devenir  ou  rendre  brun. 

Brézi,  s.  m.  :  bois  de  Brésil  ou  de  Campèche.  Sec,  salé 
corne  brézi.  R.  *  brasUium  de  (?)  a.  a.  brëstan. 
D.  Bréziyé,  v.  a.  :  réduire  en  petits  morceaux. 

Bri,  s.  m.  :  bruit.  R.  *  bruçiitus. 

Briche,  s.  f.  :  excrément.  D'iabriche  ! 

Bri(y)é,  v.  a.  :  broyer,  pétrir  à  sec.  Pin  bri(y)é  :  pain  à 
pâte  ferme  et  courte.  R.* bricare ;  cf.  s.  brecati. 

Bri(y)ere,  s.  f.  .'bruyère.  R.  * brugaria. 

Brin,  s.  m.  :  petit  morceau,  rien.    Yàn  a  brin  :  il  \ry  en 
a  pas.  R.  c.  brienen. 
D.  Brino,  s.  m.  :  petit  brin. 
Brinoté,  brignoté,  v.  a.  :  manger  du  bout  des  dents. 

Bres'gue,  s.  f.  :  fille  mal  tournée,  dégingandée.  Grande 
bringue. 

Brin  JE,  a.  :  de  couleur  brune  en  parlant  des  vaches.  R. 
*  bruneus  de  l'a.  braun. 
D.  Brinjé,  a.  :  de  couleur  tirant  sur  le  hrinje. 

Briyé,  v.  n.  :  briller.  Cha  n  bri  le  pa  :  cela  ne  brille  pas. 
R.  *  beryllare. 

Brïzié,  v.  a.  :  briser,  labourer.  Brizié  eune  erbâje  :  mettre 
un  herbage  en  labour.  R.  a.  a.  brestan. 
D.  BHzeure,  s.f.  :  brisure, labour. — A  lahr.:  après  un  seul  labour. 

Bro,  s.  m.  :  broc.  R.  *  broccus  (?) 

*  Brocoli,  s.  m.  pi.  :  jeunes  pousses  que  les  choux  coupés 
à  l'automne  donnent  au  printemps.  R.  it.  broccoli. 

Brôe,  broue,  s.  f.  :  écume.  R.  *  bi-oda,  a  h.  a.  jwod. 
D.  Broué,  V.  n.  :  écumer. 

Broque,  s.f.:  broche.  R.  *  brocca. 
D.  Broquéte,  s.  f.  :  merabrum  virile. 

Brosql'in,  s.  m.  :  brodequin.  R.  fl.  brosekin, 

Brôté,  v.  a.  :  brouter.  R.  ag.  s.  brustian  (bourgeonner). 

D.  Brôtiyoîi,  s.  m.  :  reste  de  pomme,  etc.  mangée.  Cf.  rôtiyon. 
Brouéteîj,  s.  m.  :  bruant  (Parus  caudatus).     ■ 
Brouine,  s.  f.  :  pluie  fine,  bruine.  R.  cf.  broe^  broue. 

D.  Brouillé,  brouasé,  brouachmé,  v.  n.  :  pleuvoir  légèrement. 
Broyé,  v.  a.  :  brouiller.  R.  v.  breul. 

D.  Brôyon,  s.  m.  :  brouillon. 

Bru,  s.  f.  :  nouvelle  mariée.  R.  a.  a.  brut,  n.  bràdliv. 
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Bruman,  s.  m.  :  nouveau  marié.  R.  n.  brûdltr  mannr. 

Brut  A,  a.  :  brutal.  R.  brutalis. 

Bul'té,  V.  a.  :  bluter.  R.  *  burra. 

BuLÉTRiÉ,  s.  m.:  filet  en  forme  de  pyramide  à  base 
hexagonale,  qui  sert  à  prendre  les  homards  (Port-en-Bessin) . 
R.  (?)  *  burra. 

Bl3Ée,  s.  f.  :  caprice.  /  va  par  bunée. 

BuxÉTE,  s.  f.  :  fauvette  traîne-buisson  (Accentor  ousilvia 
modularis) .  B..'Po\vo brunéte  de  la.  braun. 

tBu(h)o,  s.  m.  :  1°  piège  à  taupes;  2°  corne  dans  laquelle 
les  faucheurs  mettent  leur  pierre  à  aiguiser  ;  v.  bi[h)o.  R.*buca 

(buie.) 

Bu(h)ote,  s.  f.  :  P  petite  limace  grise;  2°  nom,  dans  le 
canton  de  Trévières,  de  la  crevette  grise  {Crangon  vulga- 
risa). R.  id. 

D.  Bu{h)oquJ)é,  s.  m.  :    filet   en    forme   de   poche,   qui   sert  à 
prendre  la  buh)ote. 

Bùqlt:,  s.  f.  :  bûche.  R.  *  biisca  ^our *  bosca. 
D.  Bûquéte,  s.  f.  :  bûchette. 
Buquiyic,  s.  f.  :  amas  de  bûchettes. 
•  Bùchié,  s.  m.  :  bûcher. 

Bur,  s.  m.  :  habitation.  Conservé  dans  Bur-le-Roi.  R.  a. 

h.  a.  bûr. 

D.  Buré,  s.  m.  :  porcherie. 

*BuRio,  BURO,  s.  m.  :  bureau.  L'  granburo,  l'hospice  gé- 
néral à  Baveux.  R.  *  burrellus  de  *  burra. 

xJ 

Buté,  v.  a.-n.  :  heurter,  arrêter,  rassasier.  iS"  buiè  :  se 
dégoûter.  J'an  sieû  buté:  j'en  suis  fatigué.  R.  a.  bôzen. 
D.  Butée,  s.  f.  :  montée,  côte. 

BuTiYON,  s.  m.  :  panier  haut  et  étroit.  R.  *  buticulonem . 
D.  Butiyie,  hutiyée,  s.  f.  :  plein  un  hutiyon. 

BûzoQu(i)É,  V.  n.  :  passer  son  temps  à  des  riens.  R. 
busio. 


Câ,  a.  :  chaud.  R.  calidus.  V.  câ(s),  1,  2,  3. 

Cabâ,  s.  m.  :  lourde  voiture,  vieux  meuble.  R.  ar.  cafass 
(panier). 

Câbllé,  1°  V.  a.  :  fermer  violemment;  2°  v.  n.  :  se  fer- 
mer avec  bruit,  battre  en  parlant  d'une  porte,  etc.  La  porte  a 
câbllé  toute  la  gneu.  R.  * cadabulum  de  y.aTagoXi^. 

1.  Dans  ce  sens  ce  mot  n'a  pas  de  pluriel. 
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Cabo,  s.  m.  :  petit  tas  cle  foin,  fait  le  premier  jour  de  la 
fenaison.  R.  *capottum. 

Câbreù,  s.  m.  :  conducteur  de  bestiaux.  R.  *  caprorem. 

1.  Cachié,  V.  a.  n.  :  chasser,  conduire,  enfoncer  en  frap- 
pant. R.  captiare. 

D.  Cache,  s.  v.  f .  :  1°  chasse;  avenue,  chemin  étroit.  N'ete  pà 
0  bou  d' se  cache  :  n'être  pas  au  bout  de  sa  peine,  n'être  pas  près 
d'avoir  fini;  2^  rut.  Vaque  an  cache. 

Cache-mounée,  cache-pouque,  s.  m.  :  garçon  meunier. 

Cache-puche,  s.  f.  :  nom  vulgaire  de  la  mentha  pulegium, 

Cacheù,  cachou,  s.  m.  :  chasseur,  conducteur  de  bestiaux. 

Cachar,  a.  :  paresseux,  qu'on  ne  peut  faire  marcher.  Jeuman  ca~ 
charde  :  jument  qu'on  est  obligé  de  frapper  sans  cesse. 

Cachie,  s.  f.  :  troupe.  Cachie  d'  vaque. 

2.  Cachie,  y.  a.  :  cacher.  Veû-tu  t'  cachié?  R.  coactare. 
D.  Cachar,  a.  ;  qui  se  cache,  dissimule. 

+  Cacouar,  a.  :  frileux,  malade.  R.  ca  et  fr.    couar(d). 

■\-  Cacoue,  s.  m.  :  roseau  (Arundo  phragmites  .  R.  ca, 
préf.  péjoratif,  et  coue ;  v.  ce  mot. 

*  Cadéchise,  s.  m.  :  catéchisme.  R.  catechismus. 

Cafouin,  s.  m.  :  café  faible  et  léger.  R.  corr.  de  café. 

Cagnar,  s.  m.  :  réchaud.  R.  it.  cagna,  dér.  de  canis. 

Câgnon,  s.  m.  :  chaîne  qui  relie  la  hee  à  Vèslé  de  la 
charrue.  R.  *  catenionem. 

Ca(h)an,  s.  m.  :  pot  de  terre  surmonté  d'une  anse. 

Câje,  s.  f .  :  cage.  R.  cavea, 
D.  Cajie^  s.  f.  :  plein  une  cage. 

Calanjié,  v.  a.  :  obtenir  par-dessus  le  marché.  R.  *'  ca- 
himniare  ;  cf.  ang.  challenge. 

Calé,  v.  n.  :  céder,  reculer.  R.  *  chalare.  ^ 

D.  Calai\  s.  m.  :  qui  cède,  poltron. 

Cal'bote,  s.  f.  :  grumeau  de  lait.  R.  coagulare  et? 
D.  Calboté^  v.  n.  :  prendre  en  grumeaux,  en  parlant  du  lait. 

Caliberdâ,  int.  :  patatras.  R.  cali  et  onom. 

Calibôdée,  s.  f.:  mauvais  ragoût.  R.  cali^  préf.  péjoratif, 
et  (?  .  Cf.  A.  Darmesteter,  De  la  formation  des  mots  com- 
posés y  p.  112. 

-h  Caliborgnon,  s.  m. :  qui  ala  vue  basse.  R.  calieiborgne. 

Caliche,  s.  m.  :  calice.  R.  calice  m. 

Califouorquéte  (a),  loc.  ad.  :  à  califourchon.  R.  cali  et 
furca. 

Calimachon,  s.  m.  :  (co)hmaçon.  R.  ca,  *  limacionem. 

1.  Câlin,  s.  m.  :  petit  limaçon  de  mer  de  forme  arrondie 
[Turbo  littoreus).  R.  pour  carlin.  Cf.  ran. 

2.  Câlin,  s.  m.  :  éclair  de  chaleur.  R.  * calinus  dérivé  de 
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caler e.  Cf.  prov.  câlina  :  chaleur  ;  câline  (patois  de  Braj)  :  cha- 
leur étouflfante. 

Calo,  s.  m.  :  silique  du  colza.  V.  écalo. 

Calto,  s.  m.  :  barbue  [Pleuroncctes  rhomhus). 

Cam'lo,  s.  m.  :  marchand  ambulant.  (Nom  de  l'étoffe 
donné  à  celui  qui  la  vend.)  R.*  camelotum  de  camelus. 

T  Camiere,  s.  f.  :  camomille  [Malricaria  chamomilla), 

1 .  Can,  s.  m.  :  champ.  Amôn  lé  cân  :  dans  les  champs.  — 
R.  campus. 

D.  Canpagne,  s.  f.  :  plaine.  La  campagne  de  Formigny. 

2.  Can,  s.  m.  :  côté,  champ.  R.  cantus. 

D.  CanU,  v.  a.  :  incliner,  mettre  de  champ. 
Ganté,  s.  m.  :  chanteau,  reste  d'un  pain,  morceau  de  pain  bénit 
offert  à  celui  qui  doit  le  rendre  à  la  fête  suivante. 
Canchiêre,  s.  f.  :  sillon  transversal  laissé  au  bord  d'un  champ. 
Cantouorné,  v.  n.  :  tourner.  L'pié  m'a  cantouorné.  [Cantus  tornare.) 

Cân(t),  prép.  :  quand,  avec.  Cân  li,  d'cânli,  cân-t  é  H, 

d'cân-l  é  H  :  avec  lui,  en  même  temps  que  lui.  R.  quando. 

Canbre,  s.  m.  :  chanvre.  R.  cannabus. 

D.  Can'viêre,  caniviere,  s.  f.  :  chènevière. 
Can'vieïif  canivieû,  camvû:  s.  m.  :  chènevis. 
Can'bote^  s.  f.  :  chènevotte. 

Canchon,  s.  f.  :  chanson.  R.  cantionem. 

Candéle,  s.  f.  :  Y  chandelle.  2°  gouet  (Armm  viilgare). 

—  Candéle  d' g  lâche  :  stalactite  formée  par  la  congélation  de 

l'eau  qui  tombe  des  toits,  etc.  R.  candela. 

D.  Candélié,  s.  m.  :  1°  chandelier;  2°  fabricant  de  chandelles. 
Cand'leur,  s.  f.  :  Chandeleur  (candelarum). 

1.  Cane,  s.  f.  :  cruche.  R.  a.  kanne. 
D.  Canée,  s.  f.  :  plein  une  cane. 

2.  Cane,  s.  f.  :  femelle  du  canard.    R.  a.  h.  a.    kan 

(barque). 
D.  Canéte,  s.  f.  :  jeune  ou  petite  cane. 
Canéte,  canique,  s.  f.  :  bille. 
Caniquli]é,  v.  n.  :  viser  ou  toucher  avec  une  bille. 

*  Can'son,  s.  m.  :  caleçon. 

Cani,  v.  n.  :  moisir,  chanir.  R.  *  canire. 

Canté,  v.  a.-n.  :  chanter.  Conservé  dans  les  noms  pro- 
pres CanteloUj,  Cantepie,  etc.  R.  cantare. 

Caouan,  s.  m.  :  hibou.  R.  a.  c  houe  h  (choucas). 

Cape,  s.  m.   :  1°  chapeau;  —  2°  couche  de  lie  qui  se 
forme  sur  le  cidre  après  la  fermentation.  R.*  cappellus. 
D.  Capélié,  s.  m.  :  chapelier. 

Capéle,  s.  f.  :  chapelle.  R.  *  cappella. 
D.  Cap'lin,  s.  m.  :  chapelain. 
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Cap'leuze,  s.  1'.  :    ciienilie.  R.    catta  pilosa.    Cf.  cuig. 
catterpilar. 

Capin'côche  (a),  loc.  ad.  :  sans  faire  de  bruit.  R.  capïna 
(peau  de  chè\Te),  *  calcea. 

Capogné,  y.  a.  :  donner  des  coups  sur  la  tête.  R.  capul 
ou  ca  et  piignus. 

Caqueù,  s.  m.  :  couteau  pour  ouvrir  les  huîtres.  R.  hol. 
kaakeu. 

•jr  Carâ,  s.  m.  :  sorcier. 

Carabin,  s.  m.  :  sarrasin  {Polygoniimtagopyrum).li.  ca- 
labrinus. 

■+  Carapon,  s.  m.  :  bonnet  d'homme  en  fourrure. 

Carbo,  s.  m.  :  proscarabée  [Meloe  proscarabœus)  *.  R. 
Corr.  diEsccirbot. 

*  Carcan,  s.  m.  :  mauvais  cheval.  R.  a.  h.  a.  querca  ;  v. 
quercan. 

Cardon,  s.  m.  :  nom  donné  à  la  crevette  grise  à  Isignj. 
R.  cardonem.  Cf.  bu(h)ote  et  crévuche. 

Cardron,  s.  m.   :  chardon.  R.  cardonem. 
D.  Cardronéte,  s.  f.  :  chardooneret  (Fringilla  carduelis). 

Câré,  V.  a.  :  mesurer.  R.  quadrare. 
D.  Càre,  s.  f.  :  angle  et  arête  d'un  corps,  mesure  d'un  objet, 
morceau  carré.  Eune  care  d'houee. 

Càré,  s.  m.  :  1°  morceau  de  jardin  carré.  Un  câré  d'chou.  — 
2°  pierre  de  taille  tendre  de  la  grande  oolithe  qu'on  trouve  à  Gaen 
et  à  GreuUy,  carreau.  —  3°  maladie  de  la  pierre.  (R.  'quadratellum.) 

Cârée,  s.  f.  :  charrée,  cendre  lessivée.  R.  *  carrada'. 
D.  Carié,  càroû,  s,  m.  :  morceau  de  toile  carré  qui  recouvre  le 
linge  dans  la  cuve  et  sur  lequel  on  place  la  cendre  qui  doit  être 
lessivée. 

Car'fouo,  CAR'FOUôfi,  S.  m.  :  carrefour.  R.  quadrifur- 
ciim. 

CarÉm'pénân,  s.  m.  :  crêpe  faite  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment et  qu'on  mange  le  mardi-gras  ;  carême-prenant.  R.  qua- 
drag esima^  prehenden tem . 

Cari,  s.  m.  :  cheval  petit  mais  vigoureux. 

T  Carbiâlo,  s.  m.  :  charivari.  R.  cari  pour  cali  et? 

Carne,  s.  f.  :  1°  mauvaise  viande,  2°  cheval  rétif. 
R.  carne  m. 


1.  Les  enfants  s'amusent  à  cracher  dessus  en  lui  disant:  carbo, 
donne-moi  de  ton  sang,  et  le  carbo  docile  répand  un  liquide  rougeâtre 
analo£:ue  à  du  sans:. 

2.  Dans  le  patois  de  la  vallée  d'Yères  (S.-Inf.),  cairée  signifie 
chartée.  Cf.  Rom.  VI,  595. 
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f  Câron,  s.  m.  :  charron.  R.  *  carronem. 

Car(t),  a.  et  s.  m.  :  quart.   L'car  m{ou)ïn  d'eune  heure  : 

une  heure  moins  un  quart.  L'qiiêr  é  l'car:  tout  le  monde.  R. 

quartus. 

D.  Carte,  s.  f.  :  le  quart  du  pot.  (Un  demi-litre.)  R.  quarta. 
Cartron,  s.  m.  :  le  quart  de  la  livre. 

Cart'lé,  V.  a.  :  mettre  ou  couper  en  quatre.  Pm  car  lié  : 
petit  pain  de  luxe  fendu  en  quatre.  R.*  quadratellare. 

1.  Câ(s),  a.  :  cassé.  Soné  Ucà.  R.  cassus. 

2.  Câ(s),  s.  m.  :  avoir,  biens,  meubles.  Perde  tousancd. 
R.  casus. 

3.  Câ(s),  s.  f.  :  chaux.  Foiiôr  a  câ.  R.  calcem. 
Câs'qu(i)é,  s.  m.  :  étui  à  aiguilles.  R.  capsa. 

Caso,  s.  m.  :  enveloppe  en  corne  des  fuseaux  à  dentelle 
R.  * capsottum  de  capsa. 

Castafouine,  s.  f.  :  excréments. 

Castagneû,  s.  m.  :  geai  de  vigne  ou  petit  grèbe  (Pot/,  minor), 

-f-  Castara,  s.  m.  :  homme  bizarre. 

Castrole,  s.  f.  :  casserole.  R.  *  caza  de  l'a.  h.  a.  kezi. 

Ca(t),  s.  m.  :  chat.  Erbe  o  ca  :  nom  de  la  nepeta  cataria, 
R.  cattus. 
D.  Cate,  s.  f.  :  chatte. 

Caté,  V.  n.  :  faire  ses  petits  en  parlant  de  la  chatte. 
Catoné  (s'),  v.  r.  :  se  tapir.  Cf.  cati{s'). 
Catôn  (a),  loc.  ad.  :  à  quatre  pattes. 

*Cataplase,  s.  m.  :  cataplasme.  R.  y^vrArX-xy^h^.. 
Cate,  a.  :  quatre.  /  n'vô  pâ  lé  catefer  d'untchin.  R. 
quatuor. 

Gâté,  s.  m.  :  château.  R.  castellum. 

Cat'linéte,  s.  f.  :  grèbe  huppé  (Podiceps  cristatus).  R. . 
Dim.  de  Catherine. 

Cati(s'),  V.  r.  :  se  tapir.  Cf.  it.  quatto  dér.  de  coactus. 

Catouôyé,  V.  a.  :  chatouiller.  R.*ca^w//iare. 

Catuné  (s'),  V.  r.  :  froncer  le  sourcil.  Cf.  ca^z(s'). 

*Cayaivian,  s.  m.  :  nom  du  bernard-l'hermite  [Pagurus 
Bernhardus).  R.  Corruption  de  caïman. 

Câyé,  V.  a.  :  cailler.  R.  coagulare. 
B.  Cayi,  a.  :  tacheté  de  noir  et  de  blanc. 
Cayo,  s.  m.  :  caillot. 

Cayou,  s.  m.  :  caillou. 
Ceuré,  s.  m.  :  enfant  de  chœur.  R.  chorus. 
Ceuru,  a.  :  courageux,  vigoureux.  Cf.  quéru.  R.  *  co- 
rulus. 

Ceuyé,  V.  a.  :  cueillir.  R.* colligare. 
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Cha,  pr.  :  ça,  cela.  Por  cha  oui  :  certainement.  R.  eece 
hac. 

*  ChÂ,  s.  m.  :  bouillon  clair,  lavage. 
Chabo,  s.  m.  :  P  sabot;  2"*  lourdaud. 

D.  Chaboté,  v.  n.  :  marcher  lourdement  et  avec  bruit. 

*  ChabouÉso,  s.  m.  :  diable  ou  crapaud  de  mer  (Cottus 
scorpms). 

Chacouté,  V.  n.  :  bavarder. 

Chaf'té,  a.  :  tacheté,  froissé.  Cf.  chaf  té  dér.  dechavatc. 
Chand(r)e,  s.  f.  :  cendre.  R.  cinerem. 
D.  Chandriyon,  s.  m.  :  qui  passe  sa  vie  au  coin  du  feu,  cendrillon. 
*Chanjié,  V.  a.  :  changer.  R.*cambiare. 
*Chanplure,  s.  f.  :  chante-pleur e,  robinet.  V.  sanplure. 
R.  eanta^  plora. 

Chan(t),  a.  :  cent.  R.  centum. 
D.  Chantêne,  £.  f.  :  centaine. 

*Chantr'ole,  s.  f.  :  piège  formé  d'un  nœud  coulant,  qui 
sert  à  prendre  les  petits  oiseaux.  R.  cantare. 

*  Chape,  v.  n.  :  aller  de  long  en  large.  R.  cappa. 
D.'Chapié,  s.  m.  :  chantre  qui  porte  la  chape. 

*Chap'lé,  s.  m.  :  enduit  formé  de  matière  sébacée  et  de 
poussière  sur  le  cuir  chevelu  des  jeunes  enfants.  Cf.  cape. 

*Chapoté,  v.  n.  :  causer  sans  discernement.  Cf.  cha- 
couté. 

*Charlo,  s.  m.  :  surnom  du  geai.  R.  Carolus. 

*  Charme  (à),  loc.  ad.:  à  merveille.  I  s  porte  à  charme  om 
corne  un  charme.  R.  carmen  ou  peut-être  carpinus. 

*Chartuqu(i)é,  s.  m.  :  charcutier.  R.  caro^  coctus. 
*Châtrou,  s.  m.  :  P  qui  châtre;  2°  pieuvre   {Octopus 
vulgaris).  R.  castrare. 

Ck'^vate,  s.  f.  :  savate. 
D.  Chaf  té,  V.  a.  :  déformer  des  chaussures. 
Chafquli)é,  s.  m.  :  savetier. 
Che,  pr.  :  ce.  R.  ecce  hoc. 

1.  *Ché,  s.  f .  :  viande,  chair.  R.  caro. 

2.  Ché,  s.  m.  :  paquet  de  chanvre  non  roui.  R.*  che- 
rium. 

Chélié,  s.  m.  :  cellier.  R.  cellarium. 

Ch'rÉne,  s'rene,  s.  f.  :  vase  en  terre  de  forme  oblongue, 
percé  à  sa  partie  inférieure  et  dans  lequel  on  met  la  crème. 
R.  b.  a.  schrantsen  (déchirer). 

Cherfeul,  cherfu,  s.  m.  :  cerfeuil.  R.*cerefoliwn. 

Cherfoui,  V.  a.:  serfouir.  R.*circumfodire. 

Ch'rize,  s.  f.  :  cerise.  R.  cerasus. 
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D.  CAVl-îé.  S.  m.  :  cerisier. 

*ChÉrjiÉ,  V.  a.  :  charger.  R.  carricare. 
B.'Chêrje,  s.  f.  v.  :  charge. 

Chervéle,  s.  f.  :  cervelle.  R.*cerebella. 
Cher-yolân,    s.  m.   :  cerf-volant  ou  lucane  {Platycerus 
ctrviis).  R.  cervum  volantem. 

Chibolé,  V.  a.  :  secouer,  agiter. 

Chicon,  s.  m.   :  l''  morceau  de  pain  ;  2"  laitue  romaine. 
B..*  ciccum. 

Chicoté,  V.  n.  :  marchander.  R.  (?)  *  ciccum. 
D.  Chicoqu[i)é,  s.  m.  :  qui  marchande. 

*Chié,  a.  m.,  *CHiERE  f.  :  cher.  R.  carus. 

Chife,  s.  f.  :  1°  chiffe;  2°  femme  déguenillée.  R.  a.  s. 

chip. 

D.  Chifté,  V.  a.  :  fripper,  chiffonner. 
Chif'qufé,  s.  m.  :  marchand  de  chiffons. 

Chignole,  s.  f.  :  mauvais  couteau. 
Chïlé,  V.  unip.  :  tomber  en  averse.  Corne  cha  ehile.  Cf.  jilé. 
D.  Chllée,  s.  f.  :  averse. 

Chdlin,  s.  m.  :  ciment.  R.  cœmentum. 

Chdie  ,  s.  f.  :  pousses  d'un  chou,  etc. ,  qui  a  été  coupé. 

R.  cyma. 
D.  Chiméte,  s.  f.  :  jeune  ou  petite  chime. 
Chimé,  V.  n.  :  pousser  des  rejetons,  des  chimes. 

CmM'Qufi)ERE,  s.  m.  :  cimetière.  R.  eœmetermm. 

Chd;,  ad.  :  ci.  Ichin  :  ici.  R.  ecce  hic. 

Chï>',  n.  :  cinq.  R.  quinque. 
D.  Chincante,  n.  :  cinquante. 
Chincantêne,  s.  f.  :  cinquantaine. 

Cheschou,  chensou,  a.  :  coriace,  qui  se  rompt  mal,  en  par- 
lant du  bois. 

Chinéle,  s.  f.  :  fruit  de   l'épine  noire  {Prunus  spinosa). 

R.  *  {coc)cinella. 
D.  CUnélié,  s.  m.  :  épine  noire. 

Chinture,  s.  f.  :  ceinture.  R.  cinctura. 

ChïpÉ,  V.  n.  :  pousser  des  rejetons.  R.  *  cippare. 
D.  Chipée,  s.  f.  :  cépée,  rejets  touffus. 

Chipoté,  v.  a.  :   remuer,    agiter  ;   marchander.  R.  (?) 

ag.  s.  chipe  (lambeau). 
D.  Chipoqu{i)é,  s.  m.  :  qui  marchande. 

Chique,  s.  f.  :  gros  morceau  de  pain.  Cf.  chicon. 
D.  Chiqu'tàyé,  v.  a.  :   déchiqueter,  couper  en  petits  morceaux 
R.  De  chiquet,  dim.  de  chique. 
Chire,  s.  f.  :  cire.  R.  cera. 
D.  Chireû,  a.  :  cireux,  chassieux. 
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*  Chïvan,  s.  m.  :  oiseau  de  tempête  (ProccUaria  pelas- 
gicaj.  R.  caca  ventum. 

CmvE,  s.  f.  :  cive.  R.  caepa. 
D.  Chiho,  s.  m.  :  cihot^  pousses  de  Toignon  repiqué. 

Chochoné,  chonchoné,  V.  n.  :  s'associer  à  deux  pour 
faire  une  chose,  en  particulier  fournir  l'un  un  cheval,  l'autre 
une  voiture  ou  bien  une  charrue,  pour  former  un  attelage, 
labourer  un  champ  en  commun.  R.*  socionare  desocius. 

Chôdé,   s.  m.  :  soupe  faite  avec   du  lait  et  du  cidre 
doux.  R.*  Caldellum. 

T  Chôle,  s.  f.  :  vogue,  réputation.  (Pluquet.) 

Cholé,  V.  a.  :  tourner. 

Chopene,  s.  f.  :  chopine,  mesure  de  la  contenance  d'un 
litre.  R.  a.  schoppen. 

Chouene,  s.  m.  :  petit  pain  mollet.  Cf.  br.   choanen\ 

Chouenole,  s.  *f.  :  manivelle,  treuil. 

Chuchié,  V.  a.  :  sucer.  R.  succare. 

D.  Chiiche,  s.  f.  pi.  :   fleurs  de  chèvre-feuille   dont  on  suce  le 
sucre. 
Chuchon,  s.  m.  :  enfant  sevré  qui  cherche  ou  continue  à   téter. 
Chuchoné,  v.  n.  :  parler  à  voix  basse,   se   concerter,   s'associer 
pour  quelque  chose.  Cf.  chochoné. 

Chucre,  s.  m.  :  sucre.  R.  sdccliârum. 
D.  Chucré,  v.  a.  :  sucrer;  p.  p.  :  friand. 

Chue,  s.  f .  :   ciguë.   Grande  chue  (Conium  maculalum) . 
Petite  chue  f^Ethiisa  cynapium) .  R.  ciciita. 
Chuque,  s.  f.  :  souche.  R.  *  ceoca. 
D.  Chuquéte,  s.  f.  :  petite  souche,  éclat  de  bois. 
Chucar,  s.  m.  :  grosse  souche  noueuse. 

Cllabôdé,  v.  n.  :  courir  dans  la  boue.  R.  clabauder; 
confondu  avec  clapoter. 

Cllanque,  *cllanche,  s.  f .  :  loquet  d'une  porte.  R.  n. 
klinka,  a.  Jdinke. 
D.  Cllanqu{i)é,  v.  a.  :  lever  le  loquet  ou  la  clenchette  d'une  porte. 
Cllaque,  s.  f.  :  P  claque  ;  2""  grive  litorne   [Turdus  pi- 
laris).  R.  Onomatopée. 
D.  Cllaqu{i)é,  v.  n.  :  claquer,  bavarder. 

Cllaqué,  s.  m.  :   bavardage;  pi.  cllaquee  :  nom  vulgaire   de  la 
digitalis  purpurea. 
Cllacar,  s.  m.  :  espèce  de  crabe  [Portioms  puber). 

1.  Cllé,  s.  f . ,  clef.  pi.  cllée  :  espèce  de  coins  en  bois 
que  l'on  enfonce  entre  les  jumelles  du  pressoir,  pour  augmen- 
ter la  pression.  R.  clavis. 

1.  La  forme  normande  rend  inadmissible  l'étymologie  canonicus  pro- 
posée par  M.  Littré. 
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D.  CllavoU,  S.  m.  :  levier  muni  d'un  crochet  eo  fer  qui  tient  fixe 
le  bano. 

2.  Cllé,  a.  m.  :  clair;  f.  cllere.  R.  clams. 
Clliche,  s.  f.  :  dyssenterie.  R.  (?)  a.  h.  a.  kliozan. 
D.  CIUch(J)i.\  V.  n.  :  avoir  la  dyssenterie. 
Cllichar,  s.  m.  :  qui  a  la  dyssenterie. 

Cllinque,  s.  f.  :  coqueluche.  R.  (?)  ni.  klikken. 
Clliquéte,  s.  f.  :  petit  poisson  de  mer  plat.  R.  fr.  cli- 
queter. 

-f-  Cllôpouin,  s.  m.  :  espèce  de  crabe  {Cancer  pagiiriis). 
R.  piignus,  clausus.  A  Saint-Malo  on  appelle  ce  crabe  poing 
clos. 

Clloque,  s.  f.  :  cloche.  R.  *  clocca. 
D.  Clloquéte,  s.  f.  :  clochette. 
CUoqu(i)é,  v.  n.  :  rendre  un  son  sourd,  résonner. 

Clloqu(i)é,  *  CLLOCHIÉ,  v.  n.  :  clocher.  R  *  cloppicare. 
Cllou,  s.  m.  :  clou,  furoncle.  R.  elavus. 
D.  CUoùqu{i)é,  s.  m.  :  cloutier. 

Cluchié,  v.  n.  :  glousser.  R.  n.  klocken,  ag.  s.  cloccan. 

Cf.  1.  glocire,  prov.  clussi. 
D.  CUucheuze,  s.  f.  :  poule  qui  glousse,  couveuse.  Cf.  a.  glucke. 
C'man,  ad.':   comment.  Cman-tèche?  comment  est-ce  ? 
R.  qiiomodo,  menton. 

C'î^LixDÉ,  V.  a.  :  commander.  R.  commendare. 
C'mode,  a.  :  commode.  R.  commodus. 
D.  Cinodité,  s.  f .  :  commodité;  pi.  latrines. 

C'aiun,  a.  :  commun,  \^gaire.  R.  communis. 

1.  Co,  ECO,  ad.  :  encore.  R.  hanc  hoi^am. 

2.  Co,  s.  m.  :  cou.  R.  colluni. 

3.  Co,  s.  m.:  coq.  Chanté  U  co:  imiter  le  chant  du  coq, 

en  parlant  des  poules,  ce  qui  est  un   présage   de  mauvais 

auffure'.   R.  *coccm5. 
D.  -f  Cocangule,  s.  m.:  le  grand  hydrophile  (Hydrophilus  piceus). 
Coclico,  s.  m.  :  nom  du  papaverrhœas. 
Cocsidroule,  s.  m.  :  nigaud,  grand  fat  [Coq  citrouille). 

1.  CôCHiÉ,  V.  a.  :  chausser.  Côchiédé  chou  :  les  serfouir 
en  les  couchant  et  en  en  garnissant  le  pied  de  terre.  R.  *  cal- 
ceare. 

D.  Cache,  s.  f.  :  1°  chausse,  bas  ;  2°  poche  qui  termine  le  chalut. 

Côchéte,  s.  f.  :  chaussette. 

Cochon,  s.  m.  :  1°  chausson  ;  2^  espèce  de  tourte  aux  pommes. 

2.  Côch(i)é,  v.  a.:  chauler.  R.  *  calciare. 
D.  Côchie,  s.  f.  :  chaussée. 

Côchin,  s.  m.  pi.  :  décombres,  plâtras. 

1.  Voir  M élusine,  p.  47  (20  janv.  1877). 
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CocHONEE,  S.  m.  pi.  :  fruits  de  l'égiantier  {Rosa  canina). 
II.  fr.  cochon. 

D.  Cochognêre,  a.  f.  :  qui  concerne  la  rose  sauvat^e.  Rojicke  cocho- 
gnêre  :  églantier. 

Coco,  s.  m.  :  œuf^  terme  enfantin.  R.  ce  2. 
D.  Cocoponéte,  s.  m.  :  nigaud,  tatillon. 

*  CocoDRiLE,  s.  m.  :  crocodile.  R.  crocodihis. 

CoczA,    s.   m.  :    colza    [Brassica    arvensis).    R.  fl. 
koolsœd. 

CôDRON,  S.  m.  :  chaudron.  R.  *  calderonem. 
D.  Cddronée,  s.  f.  :  plein  un  chaudron. 
Côdrogné,  s.  m.  :  chaudronnier. 

CôFÉ,  V.  a.  :  chauffer.  R.  *  calefare. 
I).  1°  Côfe,  s.  f.  V.  :   1°  hois  qui  sert  à  chauffer  en  particnlier  le 
four  ;  —  2"^  l'action  de  chauffer.  A  la  côfe  du  fouo  :  pendant  qu'on 
chauffe  le  four. 
Côféte,  s.  f.  :  chaufferette. 

2  Côfe,  s.  m.  :  coffre.  R.  côphinus. 
-h  CoFi,  V.  a.  :  chiffonner,  bosseler,  gauchir. 
CoFiCHE,  s.  f.  :  espèce  de  patelle  (Patclla  vulgaris)  ap- 
pelée aussi  bêlin  et  fllie.  R.  co,  ag.  s.  fish  ;  cf.  gofichc. 
CoFiN,  s.  m.  :  cornet  de  papier.  R.  côphinus. 
CôFRÂLE,  s.  f.   :  bateau  d'une  volaille.  Dér.  de  coffre. 
V.  côfe  2. 

Côgu(i)ere,  s.  f.  :  R.  caldaria. 

CôLATE,  *  CHôLATE,  S.  f.  :  tringles  de  bois  sur  lesquelles 
on  attache  le  glu  des  couvertures  en  chaume.  R.  1.  calcem^ 
a.  latte. 

*  CoLiDOR,  S.  m.  :  corridor.  R.  it.  corridore. 
CoLiFAMÉ,  a.   :  efféminé,  coquet.    R.    Coli  pour  Colin 

(nom  propre)  et  femina;  cf.  fr.  colifichet. 

Colin,  s.  m.  :  espèce  de  gade  [Gadus  carhonarius) . 
R.  Colin. 

CoMANcmÉ,  c'manchié,  V.  a.  :  commencer.  R.  *  cumini- 
tiare. 
D.  Comanch'man,  c'manch'man,  s.  m.  :  commencement. 

CoME,  cj.  :  comme.  Corne  chi  corne  cita  :  pas  très-bien. 
—  Corne  ton  :  beaucoup.  R.  quomodo. 

CôMONi,  a.  :  pourri,  en  parlant  du  bois. 
CoNs'vÉ,  V.  a  :  concevoir.  R.  *  concipère. 
D.  Cojis'vàbe,  a.  :  concevable. 

Cône,  s.  f.  :  corne.  R.  *  corna. 
D.  1.  Cône,  Y.  n.  :  sonner  de  la  corne,  faire  du  brait  et  en  parti- 
culier parler  haut.  Cône  o-z  oréle. 
2.  Coùôné,  cône,  v.  a.  :  donner  des  coups  de  corne. 

6 
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CoNÉLE,  S.  f.  :  corneille.  R.  cornicula. 
CoNETE,  V.  a.  :  connaître.  R.  cognoscere, 
CoxFiÉRE,  s.  f.  :  consoude  (Symphytum  officinale). 
CoNPô,  s.  m.  :  culture  qui  prépare  un  champ  à  en  rece- 
voir une  autre.  R.  compositus. 

CoNSEL,  s.  m.  :  conseil.  R.  consilium. 
D.  Conséyé,  v.  a.  :  conseiller. 

Consumé,  v.  a.  :  abîmer,  dévaster.  R.  corisoimnare. 
D.  Cojisomé,    1°    a.  abîmé,  couvert  de  boue.  —   2^^  s.  m.  :  fu- 
mier entièrement  pourri. 

Conte,  prép.  :  contre.  R.  contra. 
CoxTRiNDE,  V.  a.  :  contraindre,  R.  consiringere. 
Cony'ni,  v.  n.  :  convenir. — p.  p.  convïn.  R.  convenire. 
Coque,  s.  f.  :  bucarde  de  mer  (Cardiwn  edule  et  rusti- 
cum).  R.  concha. 
D.  Coquile^  s.  f.  :  coquille.  R.  Conchylîum. 

Coquiâje,  s.  m.  :  coquillage.  (Nom  sous  lequel  on  désigne  les 
crustacés  et  en  particulier  le  homard.) 

CoQUÉ,  s.  m.  :  1°  jeune  coq;  2°  espèce  de  pomme  à  cidre 
arrondie  et  grise.  R.  coq. 

Coquene,  s.  f.  :  coquine.  R.  coquina, 

CôQUE-SouôRi,  s.  f.  :  chauve-souris.  R.  chouch  (?),  ou 
calca  soricem. 

CôQu(i)É,  V.  a.  :  chausser  (une  poule).  R.  calcare. 

Côqu(i)ere,  s.  f.  :  côtière,  pignon.  R.  *  coslaria. 

CoRBÉLE,  s.  f.  :  corbeille.  R.*  corhicula  de  corhis. 
D.  CorUyon^  s.  m.  :  corbillon. 

Corde,  s.  f.  :  id.  ;  —  ligne  de  fond  pour  pêcher  les  con- 
gres. R.  cliorda. 

D.  Cordé,  s.  m.  :  cordeau. 

CoRiJiÉ,  V.  a.  :  corriger,  attendrir.  R.  *  corrigare. 
CoRLU,  s.  m.  :  courlis {Numenhisarciialus).Cî.  ang. Curlew. 
Corlieu,  s.  m.  :  petit  courlis  [Numenius  phœopiis). 

*  CoRPORANCE,  s.  f.  :  corpulenco.  R.  corpulentia. 
CoRSU,  a.  :  gros  de  corps.  R.  corpus. 

CôsÉ,  s.  m.  :  plume  dont  les  barbes  ne  sont  pas  encore 
développées  ;  —  plume  d'oie.  —  Grô  côsé  :  penne  de  l'aile.  — 
N'avé  qulé  grô  côsêe,  se  dit  d'un  oiseau  dont  les  plumes  ne 
font  que  commencer  à  pousser.  R.  Dim.  de  cosse,  dérivé  lui- 
même  du  ni.  schosse,  ang.  cod. 

CouANE,  s.  f.  :  couenne.  R.  cutanea. 

*  CoucHiÉ,  V.  a.  :  coucher.  R.  collocare. 

Coucou,  s.  m.  :  1°  coucou  {Cnculus  canorus).  — 2°pri- 
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mevère  officinale  {Prhmila  ofjicinalis).  —  Piri,  (Tcoucou  :  un 
des  noms  de  Voxalis  acetosella.  R.  cucithis. 

Coudre,  s.  f.  :  coudrier.  R.  *  colrus  de  corylus. 
CouE,  s.  f.  :  queue.  R.  caiida. 
D.  Couéte,  s.  f.  :  petite  queue. 

1.  Coué,  a.  :  muni  d'une  queue.  Ver  couô  :  larve  de  la  mouche 
des  communs  (Scathopse  nigra). 

2.  CouÉ,  V.  a.  :  couver.  Méioû  d' poule  a  coué  :  nigaud. 
R.  cubare. 
D.  Couée^  s.  f.  :  couvée,  grande  quantité.  Eune  couée  d'éfàn. 
+  CouÉE,  S.  m.  :  paquet  de  chanvre  roué.  (Pluquet.) 
CouEFE,  s.  f.  :  coiffe.  R.  cofea. 
D.  Couëfié,  V.  a.  :  coiffer;  p.  p.  couefi. 
Couêfeure,  s.  f.  :  coiffure. 

CouENE,  s.  m.  :  poltron,  bête.  R.  culanea. 
CouEPÉ,  s.  m.  :  copeau.  R.  *  coispellus, 
CouÉRÂJE,  s.  m.  :  courage.   R.  *  coratiewn. 
CouÉRÉE,  GOURÉE,  S.  f.  !  rate.  R.  "  corata. 
CouÉRiACHE,  a.  :  coriace,  courageux,  vigoureux.   R*co- 
riaceiis. 

CouÉRi,  couoRi,  v.  n.  :  courir.  R.  *  currire,  p.  p.  couoru  : 
couru  ;  —  couèru  :  recherché. 
D.  Couêreù,  couéroû^  s.  m.  :  coureur. 
Couêrsié,  coiwrasé,  v.  n.  :  courir  çà  et  là. 
Couêrsié,  s.  m.  :  coureur,  rôdeur. 
Couêr'rie,  s.  f.  :  action  de  courir  cà  et  là. 
Couénmte^  s.  f.  :  dyssenterie. 

CouÉTE,  s.  f.  :  Plit  déplume  ;  2°+  courte-pointe.  R.  cul- 
ci  ta. 
D.  Couéti,  s.  m.  :  coutil. 

Coulé,  1*^  v.  a.  :  passer  (le  lait),  etc.  ;  2*^  v.  n.  :  se  fondre 
en  coulant.  R.  colare. 
D.  Coidoû,  s.  m.  :  passoire,  couloir. 

Couline,  s.  f.  :  torche  de  paille*  avec  laquelle  on  se  promène 
le  soir  de  la  veille  des  Rois  en  chantant  le  refrain  suivant  : 

Couline  va  Mo; 
Pipe  ô  poumU, 
Guerhe  ô  bouésé, 
Bieureé  lé, 
Tout  à  planté\ 

1 .  Probablement  on  s'est  servi  aussi  de  torches  en  résine,  de  là  b  nom 
de  couline. 

2.  «  Couline  vaut  (produit)  (?)  lait;  qu'un  pommier  fournisse  une  pipe 
(de  cidre)  ;  une  gerbe,  un  boisseau  (de  grain)  ;  que  tout,  beurre  et  lait, 
soit  en  abondance.  »  Cf.  Pluquet,  Essai  historique  sur  la  ville  de 
Bayeux  (in-S".  Caen,  1829),  p.  18. 
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Couliné.  1°  V.  u.  :  se  promener  avec  une  coidine  et  par  extension 
avec  une  lumière  quelconque  ;  2*^  v.  a.  :  brûler  en  se  promenant 
une  lumière  inutilement,  la  faire  couler.  Que  qui-la  a  couliné  corne 
cha  la  candéle  ? 

CouôDE,  s.  m.  :  coude.  R.  cubitus. 
Couôd(r)e,  V.  a.  :  coudre.  R.  consuere. 
D.  Couôséte,  s.  f.  :  couturière  de  bas  étage. 
CouoRBÉ,  v.  a.  :  courber.  R.*curvare. 
CouôR,  a.  :   court  ;    fém.   couorte.  Eté  a  couôr  :  être 
sans  argent.  —  Grô  couôr,  p'ti  couôr,  s.  m.  :  espèces  de 
pommes  à  cidre  de  forme  aplatie.  R.  curtm. 
D.  Couortô,  s.  m.  :  courtaud. 
Couôrhatu,  a.  :  courbatu.  {Curtus,  hatuere.) 
Couôrbateun,  s.  f.  :  courbature. 
CouôR,  S.  f.  :  cour.  R.  chortem. 
CouoRJE,  s.  f.  :  courge.  R.  (cu)curbita. 
CouoRTi,  couÉRTi,  S.  m.  i  jardin.  R.  curti'e. 
CouôTÉ,  Y.  n.  :  coûter.  R.  constare. 
D.  Couôtàje,  s.  m.  :  frais,  dépense. 
CouôtajeU,  a.  :  coûteux. 

Cou(ô)\Tii,  Y.  a.  :  couvrir.  R.  cooperire. 
D.  CoùvroU,  couUvroU,  s.  m.  :  couvreur. 

Cou,  s.  m.  :  coup.  Trop  à  cou:  trop  tôt.  R.*col]nis. 
D.  Coupé,  v.  a.  :  mettre  moitié  d'eau  sur  du  cidre.  —  S'coupé 
V.  r.  :  être  hors  de  prix. 
Coupasé,  V.  a.  :  déchiqueter  à  coups  de  couteau,  etc. 

CouRBAN,  s.  m.  :  espèce  de  tourbe  qu'on  trouve  à  Asnelles. 
Coûté, s.  m.:  1°  couteau;  2^espècedesolen.  R.  cullellus. 
D.  1.  Confié,  V.  a.  n,  :  donner  des  coups  de  couteau,  coiitelasser  '. 
2.  Cout'lé,y.  a.  :  plier  le  linge.  R.  coûte  de  culcita. 
*Cout'pié,  s.  m.  :  cou-de-pied.  R.  colliim  peclis. 
CouTEUME,  s.  f .  :  coutume.  E une  fée  neepà  couteume. 
R.  consuetudinem. 

CouYON,  s.  m.  :  poltron.  R.  -/oXcc;. 
D.  Couyoné,  1-^  v.  n.:  faire  le  poltron;  2°  v.  a.  :  se  moquer,  en  faire 
accroire. 

CôYÉTE,  s.  f.  :  corneille  de  clocher  {Corvus  monedula). 

R.  a.  chouc. 

Crachié,  v,  n.  :  cracher.  R.  n.  kraki. 
D.  Crachlné,  v.  n.  :  1°  cracher  peu  et  souvent;  2°  tomber  en  pluie 
fine. 
Crachinàje,  s.  m.,  crachinée,  s.  f.  :  pluie  fine. 

Crâgnere,  s.  f.  :  maison  en  ruine.  R.  b.  a.  Karn  (entaille). 
Cramayie,  s.  f.  :  crémaillère.  R.  *  cremaculus. 
Cran,  s.  m.  :  scie  non  montée.  R.  b.  a.  Karn. 

1    Mar  martèle,  avri  coutéle,  mé  dou,  quant  i  s'y  mé,  ch'èe  Vpiêre  d'toy. 
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Cranque,  s.  f.  :  crampe.  R.  s.  cramp. 

Crapâ^  s.  m.  :  crapaud.  R.  n.  kraiip,  krjûpa,  ag.  s. 
creôpan.  —  Crapa  volan:  engoulevent.  — Crapa  d'nié:  cha- 
buisseau.  —  Pin  d'erapâ  :  nom  de  diverses  espèces  de  cham- 
pignons du  genre  agaric. 

Crape,  s.  f.  :  crabe.  V.  grape.  R.  a.  krabbe. 

Craqu'lin,  s.  m.  :  cartilage.  R.  crac. 

*Crase,  s.  f .  :  vilain  tour.  R.  crassa. 

Crâyé,  V.  n.  :  cracher  avec  effort.  R.*cracidare  ;  cf.  a. 
krdhen  et  n.  kraki. 
D.  Crâyo,  s.  m.  :  crachat  épais. 

Créque,  s.  f.  :  crèche.  R.  a.  s.  cribbia. 

Crere,  V.  a.  :  croire,  p.  p.  creii.  R.  crcdere. 

*  Crésane,  s.  f.:  crassane. 

-}-  CrésÉ,  s.  m.  :  lampe  en  fer  à  crochet. 
Créson,  s.  m.  :  cresson.  Crèson  a  la  noué:  nom  de  la  car- 
d aminé  hirsuta.  (Corruption  de  cresson  alénois.)  R.  crcscio7iem. 

1  Cr>:te,  V.  n.  :  croître,  p.  p.  creu.  Môvoiiêze  crbe  crée 

toi' j ou  asé.  R.  crescere. 

D.  Crcsan,  s.  m.  :  croissant,  espèce  de  faucille  pourvue  d'un 
long  manche. 

Crêsance,  s.  f.  :  croissance. 

Crétine,  s.  f.  crue  rapide  d'une  rivière. 

2  Crète,  s.  f.  :  crête.  R.  crista. 

D.  Crêt'lé,  V.  n.  :  se  dit  du  chant  particulier  que  font  entendre 
les  poules  quand  elles  sont  sur  le  point  de  pondre. 

■^  Créti,  V.  n.  :  frémir  (Pluquet). 

Crétôn,  s.  m.  pi  :  résidus  de  la  graisse  que  l'on  fait 
fondre  *. 

Creule,  s.  f.  :  réunion  de  plusieurs  grondins   suspendus 

à  une  corde  pour  en  faire  un  lot. 

CrÉvon,  QraRvoN,  s   m   :  chevron.  R.* capronem. 

Crévéte,  QuiiRTÊTE,  S  T.  :  crevette  franche  {Palœmon 
serratus).  R.  *  câpre tki  (chevrette). 

D.  Crévuche,  quervuche,  s.  f.  :  crevette  grise  à  Bayeux  {Crangon 
vulgaris). 

Crtateure,  s.  f.  :  créature,  femme  de  mauvaise  vie.  R. 
creatura. 

Crïbe,  s.  m.  :  crible.  R.  cribnim, 

Cricoui,  s.  m.  :  criquet,  chose  peu  nourrissante.  Vivd'cri- 
coid. 

*  Crigne  ,  CREGNE,s.  f.  pi.  :  raciues  des  mauvaises 
herbes  qu'on  arrache  pour  les  brider.  R.  *  crinea  de  crinis. 

1.  Cette  graisse  salée  et  épicée  sert  à  faire  une  soupe  très-estimée. 

7 
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D.  Crignachej  s.  f.  :  chevelure  longue  et  mêlée. 

Crignê)^e^  s.  f.  :  crinière. 

Grinde,  V.  a.  :  craindre.  R.  tremere. 

Crieù,  crioù,  s.  m.  :  crieur.  R.  qumtare, 

Crion,  s.  m.  :  crayon.  R.  creta. 

Crique,  s.  f.  :  point  du  jour.  S' levé  dee  la  crique  {du  jour). 
R.  ni.  krieken,  an  g.  creck  (id.)  ^ 

Griqué,  s.  m.  :  grillon  [Gryllus  domesticus  et  Acnjdium 
stridulum  et  grossum).  R.  Onomatopée.  Cf.  kymr.  cricellj  ni. 
krekel,  ang.  cricket. 

1.  Gro,  s.  f.  :  pierre  tendre  qui  se  trouve  à  la  surface  d'une 
carrière.  (Pluquet.)  R.  c.  crag. 

2.  Gro,  s.  m.  :  croc.  R.  n.  krôk. 
D.  Croqué,  s.  m.  :  crochet. 

Croqu[i)é,  v.  a.  :  accrocher,  attraper.  V.  acroqu(i)é, 

Croque-pëzée,  s.  f.  :  mélange  de  plantes  :  vesce,  pois. 

Grocqu(i)é,  s.  m.  :  marchand  d'œufs.  R.  pour  coquetier  de 
"  coccus. 

Groï,  a.  :  revêche.  Pie  croï  :  pie  grièche  appelée  aussi 
pie  cruelle  (Lanius  excubitor).  R.  *  crudius. 

Cropi,  V.  n.  :  croupir.  R.  n.  kryppa. 

Groupéte,  s.  f.  :  courbette,  révérence.  R.  diminutif  de 
croupe. 
D.  Croupôn,  croup'tôn  (a),  loc.  ad.  :  accroupi  ^ 

Grôte,  crouôte,  s.  f.  :  croûte.  R.  crusta. 
D.  Crôton,  crouôton,  s.  m.  :  petite  croûte. 

Groué,  crougué,  s.  f.  :  croix.  R.  crucem. 

Grouée,  crououee,  s.  f.  :  courroie.  R.  corrigia. 

1.  Grou(ô)lé,  v.  n.  :  roucouler.  R.  (?)  corotulare. 
D.  Croûleû{r),  s.  m.  :  éleveur  de  pigeons. 

2.  Grouôlé,  crôlé,  v.  n.  :  crouler.  R.  corotulare, 
û.  Crou[o)lée^  s.  f.  :  grande  quantité. 

GujÉLiÉ,  s.  m.  :  alouette  des  bois  ou  farlouse  [Alauda 
arborea.) 


1.  Cf.  b.  a.  De  krik  vam  dage:  aurora  rutilans.  E.  MQller,  Eiymologische^i 
Wœrterbuch  der  englischen  Sprache,  s.  v.  creek.Ce  mot  est-il  identique  avec 
les  vocables  ni.  krieken,  ang.  creak,  gv.  xptxgiv,  fr,  criguer,  it.  criccare,  qui 
sont  formés  par  onomatopée? 

2.  Il  peut  se  faire  quecrowpôn  vienne  plutôt  de  cropi  que  de  croupéle,  ou, 
ce  qui  est  peut-être  plus  exact,  que  cropi  ait  contribué  à  lui  donner  sa  forme 
détinitive. 
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GuLiÉRE,  S.  f.  :  courroie  qui  attache  la  selle  à  la  croupière. 
R.  culus. 

GuNBLLK,  s.  m.  :  culbute,  cabriole.  K*  cumba. 
D.  Cunblloté^  v.  n.  :  faire  des  cabrioles. 

CuRO,  s.  m.:  emplâtre,  vésicatoire.  R.  coriuni. 
*GusTô,  s.  m.  :  sacristain.  R.  cusîos. 


D 


Dadin,  *,s.  m.  :  niais,  faiseur  de  riens.  R.  (?)  ang.  dandle; 
cf.  a.  tandeln. 

1.  Dale,  s.  f.  :  pierre  d'évier.  R.  b.  br.  dar. 

2.  Dale,  s.  f.  :  rigole.  R.  ar.  dalulah  (?). 
D.  Dalo,s.  m.:  ruisseau  (d'une  rue). 

Datée,  s.  f.  :  quantité  d'eau  suffisante  pour  remplir  une 
dale. 

Damâje,  m.  :  dommage.  R.  * damnaticum . 

Dân,  prép.  :  dans,  sur.  R  te  monté  dân  l'âbre..  —  Ddn 
par  ou  :  imparfait,  en  suspens.  L'sié  tou  dân  par  ou.  R.  de 
intus. 

Dan,  s.  m.  :  dent.  R.  dentem. 
D.  Dante j  v.  a.  :  mordre. 

DantUy  a.  :  qui  a  de  fortes  dents. 

Danchié,  v.  n.  :  danser.  R.  a.  h.  a.  dansôn. 
D.  Danche,  s.  f.  :  danse  ;  volée  de  coups. 

Danjié,  s.  m.  :  danger.  R.  *dominiarium. 

Dar,  s.  m.  :  vaudoise  commune  [Squalius  leuciscus.)  R. 
ag.  s.  daradh. 

Dare,  s.  f.  :  bedaine,  panse.  R.  c.  tar,  dorr  (ventre.) 
D.  Darée,  s.  f.  :  plein  la  panse,  —de  quoi  la  remplir. 

Darne,  s.  f.  :  portion,,  morceau,  tranche.  R.  br.  dam  (id.) 
Cf.  sansc.  darana  :  division. 

Date,  s.  m.  :  urine. 
D.  Datéy  v.  n.  :  uriner. 

Dâzée,  s.  f.  :  bouse  (de  vache). 


1.  Ce  mot  semble  avoir  été  modifié  sous  l'influence  de     adan  avec  leque 
il  est  devenu  presque  synonyme. 
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DÉ,  S.  m.  :  doigt.  Grô  dé  :  pouce.  Chïn  dée  :  astérie  ou 
étoile  de  mer.  Cf.  fifote.  R.  digitus, 
D.  Dée^  s.  m.  :  dé  à  coudre. 
D.  Déyo,  s.  m.  :  doigtier. 

Débaltafrizé,  V.  a.:  attraper,  déranger.  R.  dé,  ?,  friser, 
Débène,  s.  f.  :  ruine.  E^e  dân  la  débine  :  être  mal  dans 
ses  affaires.  R.  dé,  w.  biner. 

DÉBERjiÉ,  V.  n.  :  donner  la  pâtée  à  ses  petits,  en  parlant 
des  pigeons.  R.  dé,  berje'. 

Débernequ(i)é,  V.  a.:  dépêtrer. R.  dis,  c.  èerné-a (jambe). 
Débôchié  (s'),  V.  r.:  se  désespérer,  se  désoler.  In'n'ée  ton 
débûchi.  R.  dé,  bauche. 

DÉBOUôLÉ,  V.  n.  :  s'ébouler.  R.  dé,  bouôle. 
DÉBOuôRÉ,  V.  a.  :  débourrer.  R.  dé,  boudre. 
DÉBOUORSÉ,  V.  a.  :  débourser.  R.  dé,  bouorse. 
D.  Débouôr,  s.  m.  :  débours. 

Débragué  (s'),  V.  r.  :  1°  ôter  son  pantalon  (ses  bragues)  ; 

2"  se  séparer  de  biens  d'avec  sa  femme.  //  ee  débragui  :  il  esl 
divorcé.  R.  dé,  brague. 

Débreûlé,  V.  a.  :  enlever  le  breu  d'une  charrette.  R.  dé, 
breu. 

DÉBrQu(i)É,  *DÉBÛCHiÉ,  V.  u.  :  décharger  une  voiture  au 
haut  d'une  côte  ou  après  un  passage  difficile,  afin  d'aller  cher- 
cher à  vide  d'autres  matériaux,  etc.,  auxquels  on  ajoutera  ensuite 
les  premiers  pour  faire  une  charge  complète.  R.  de,  bûque. 

DÉCABOCHÉ,  a.  :  dont  les  caboches  (clous  à  deux  têtes)  ont 
été  arrachées.  R.  dé,  caboche  (capoceus). 

DÉCALOTÉ,  V.  a.  :  enlever  le  dessus  d'une  chose.  R.  dé, 
calotte. 

Décalofré,  v.  a.  :  débarrasser  de  son  enveloppe.  R.  dé, 
écalofré. 

DÉCARÉMÉ,  V,  a.:  faire  oublier  le  carême  par  un  bon  repas. 
R.  dé,  carême. 

Décasé,  v.  a.  :  faire  sortir,  faire  marcher,  donner  de  l'ac- 
tivité. —  S'décasé  :  se  presser.  R.  de,  capsa. 

DÉCLLANQu(ijÉ,  V.  a.  :  soulever  la  cllanque  d'une  porte, 
l'ouvrir.  R.  dé,  cllanque. 

Décllavé,  v.  a.  :  décharger  un  tombereau  en  le  faisant 
basculer.  R.  de,  clavis. 

DÉcôCHiÉ,  V.  a.  :  déchausser.  R.  dé,  côchié. 

DÉCORSE,  s.  f.  :  diarrhée.  R.  de,  (?)  excorticea. 
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Découôd(r)e,  V.  a.  :  découdre.  R.  dé,  couôd{r)e. 
D'dân,  ad.  :  dedans.  No  l'a  mi  d'dân  :  on  l'a  mis  en  pri- 
son. R.  dey  de  intus. 

DÉDOMAjiK,  V.  a.  :  dédommager.  R.  dé,  damâje. 

DÉFACHON  (d'j,  loc.  ad.  :  de  prompte  défaite,  facile  à 
vendre.  R.  dis,  factionem. 

DÉFILÉE,  s.  f.  :  longueur.  R.  dis,  filum, 

DÉFiLOQu(i)É,v.  a.  :  effîlocher.  R.  dis,  */iloccare. 

DÉFiQu(i)É,  V.  a.  :  détacher  une  vache,  etc.,  attachée  au 
quêr.  R.  dis,  "figicare. 

Défûn(te),  a.  :  feu.  Défûn  sa  mère,  sa  défunte  mère. 
R.  de  f  une  tus. 

DÉGAJiÉ,  V.  a.  :  dégager.  R.  dis,  *vadiare. 

DÉGANÉ,  V.  a.  :  contrefaire.  R.  dis,  a.  h.  a.  geinôn  (ouvrir 
a  bouc  he). 

Dégâyé  (s*),  V.  r.  :  se  rouler,  prendre  ses  ébats,  en  parlant 
d'un  cheval,  etc.  R.  de  et  un  radical  qu'on  retrouve  dans  s'égail- 
ler, probablement  œquare.  Cf.  ])r.'degalha{r)  :  laisser  perdre, 
prodiguer,  et  eigaier  Hon.  :  éparpilleur,  eiô'a(r),  arranger. 

Degne,  a.  :  digne.  R.  dignus. 

DÉGOTÉ,  V.  a.  :  déniaiser,  rendre  soigneux.  R.  dis,  (?) 
gutta. 
D.  Dégoté,  a.  :  alerte,  fin,  rusé,  vigilant. 

DÉGOU,  s.  m.  :  action  de  dégoutter.  Yo  d'  dégou  :  eau 
de  pluie  tombée  du  toit.  R.  dis,  gutta. 

DÉGouÂYÉ,   V.  n.  :  dégoiser.  R.  dis,  (?)  gula, 

DÉGOULÉ,  V.  n.  :  vomir.  R.  dis,  gula. 

DÉGOUô,  s.  m.  :  dégoût.  R.  dis,  gustus. 
D.  Ûégouôté,  \\2i.:    dégoûter. 

DÉGOUORDI,  V.  a.  :  dégourdir,  faire  tiédir.  R.  dis,  gurdus. 

DÉGôziYÉ,  V.  n.  :  vomir,  crier  de  toute  sa  force.  Qu'ce  quil 
a  à  degôziyé  corne  cha?  R.  dé,  gosier. 

DÉGRABOLizÉ,  V.  a.  :  dégrader,  déprécier,  perdre  de  répu- 
tation. 

DÉGRAviNÉ,  V.  a.  :  raviner.  R.  dis,  gravis. 
D.  Dégravcne,  s.  f.  :  crue  d'eau  (Trévières.) 

DÉGRi^:siÉ,  v.a.  :  dégraisser,  amaigrir  une  terre.  R.  dis 
crassus. 

D.  Dégrêse,  s.  f.  :  action  de  dégraisser,  ce  qui  enlève  l'engrais 
d'une  terre. 
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DÉGRiYÉ,  V.  n.  :  glisser  le  long  d'un  talus.  R.  dis,  cralicu- 
lum. 

DÉGROÙLÉ,  V.  n.  :  dégringoler.  K.dis^corotulare. 

Dég'nasé,  v.a.:  faire  partir,  mettre  en  train. R.(ie,  g'nase; 
V.  ce  mot. 

Dég'niyi,  a.  :  déguenillé.  R.  dé,  guenille, 

Déhanqui,  a.  :  déhanché.  R.  dé,  hanque, 

Déjuné,  d'jeuné,  V.  n.  ;  déjeuner.  R.  dis,  jejiinare. 

DÉJUQu(i)É,  V.  a.  :  faire  descendre  les  poules,  etc.,  dujuc^ 
les  faire  lever.  S'  déjuqu[i)é  :  se  lever.  R.  dé,  juc;  v.  ce  mot. 

Délabre,  s.  v.  :  garnement,  enfant  qui  brise  tout.  Cf.  mil. 
dislabrare.  R.  dis,  lahrum. 

DÉLACHiÉ,  v.  a.  :  délacer,  R.  dis,  laqueus. 

DÉLAiDE,  s.  f.  :  Adélaïde.  ' 

DÉLÂsiÉ,  V.  a.  :  délasser.  R.  dis,  lassus. 

DÉLE,  s.  f.  :  portion  de  terre  labourable.  R.  a.  s.  dél  (partie) . 

*  DÉLIBÉRÉ,  v.a.  :  débarrasser,  rendre  libre.  R.  de,  liberare. 
DÉLIÉ,  V.  a.  :  délayer.  R.  dilatare. 

*  DÉLiJANSE,  s.  f.  :  diligence.  R.  diligentia. 
Déliqu(i)é  (s'),  V.  r.  :  se  lécher.  /  s'an  délique  lé  barbe. 

R.  dé,  liqu{i)é  (a.  lecken). 

DÉMACHONÉ,  V.  a.  :  démaçonner.  R.  dé,  machoné. 

DÉMANjiÉ,  d'manjié,  V.  n.i  démanger.  R.c?/^,  manducare. 

D'manté,  démanté  (s'),  V.  r.  :  s'occuper,  s'inquiéter,  hi'n 
se  démante  de  riin.  R.  *  dementare, 

DÉMARCHiÉ  (s'),v.  r.  :  marcher  avec  affectation.  R.  dé, 
m  ar  cilié-,  v.  ce  mol. 

DÉMARÉ,  1®  V.  n.  :  s'en  aller,  partir  en  parlant  d'une  voiture 
embourbée  ;  2°  v.  a.  :  faire  avancer.  R.  dis,  ni.  marren  (atta- 
cher). 

D'mélé,  v.  a.  :  démêler.  R.  dis,  *misculare. 
D.  Déméleû,  d'méleû,  démeloû,d'meloû,  s.  m.  :  démêloir. 

D'meuré,  a.  :   impotent,   incapable   de  se   servir.    //  ie 

d'meuré  d'un  brâ.  R.*  démordre. 

DÉMiN(a),  loc.  ad.:  hors  de  portée,  incommode.  R.  de, 
manus.  Cf.  amin. 

+  Démion,  s.  m.  :  mesure  d'une  demi-pinte  ou  d'un 
quart  de  litre  ^  R.  dimidius,  ? 

I.  Marie  Pinlon  gu'ênie  mû  sa  pinte  que  son  démion. 
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DÉMiôNE,  S.  f.  :  demi-aune,  mesure  dont  se  servaient  autre- 
fois les  tailleurs,  les  couturières,  etc.  R.  dimidius^  got.  aleina. 

D'mouézéle,  s.  f.  :  P  hie  de  paveur  ;  T  libellule;  3°  grèbe 
huppé;  4°  réunion  de  trois  ou  qualre  javelles  placées  debout 
les  têtes  liées  ensemble  ;  5°  mesure  d'eau-de-vie  de  la  contenance 
d'un  demi-décilitre.  R.  *  dominicella. 

D'mouin,  ad.  demain.  R.  de,  mane. 

Démuchié.  V.  a.  :  trouver,  prendre,  ce  qui  était  caché.  // 
a  démuchi  r  nie.  —  S' démuchié:  se  montrer,  sortir  de  sa 
cachette.  R.  dis,  *  mutiare  ;  cf.  m.  h.  a.  muzen. 

DÉNiQu(i)É,  *  DÉNiCHiÉ,  V.  a.  :  dénicher.  R.  dis,  nidificare. 

D'nonchié,  V.  a.  :  dénoncer.  R.  denuntiare. 

DÉPANDE,  V.  a.  :  dépendre.  R.  de,  pendere. 
D.  Dépândanté,  v.  a.  :  dépendre  (une  porte,  etc.),  démanti- 
buler. 

DÉPATROÛYÉ  (s'),  V.  r.*  :  se  tirer  d'affaire.  R.  dé,  patroule 
(patrouille.) 

Dépâyé,  V.  a.  :  dépailler.  Sté  quére  là  te  toute  dépâyie. 
R.  dis,  'palea. 

DÉPÉTRASÉ  (s'),  V.  r.  :  se  dépêtrer.  R.  dis,  pastorium. 

DÉPÉTRÂYi,a.  :  qui  a  les  vêtements  eu  désordre,  la  poitrine 
découverte.  R.  dis,  *  pectoralia. 

DÉPiÉ,  s.  m.  :  dépit.  R.  despectus. 
D,  Dépiété,  v.  a.:  dépiter,  désespérer. 

D'piEÙ,  ad.  :  depuis.  R.  dis,  *  posk  pour  post. 

Dépiôsé,  v.  a.  :  enlever  la  peau,  écorcher.  R.  dis,  pellis. 

DÉPLLEZi,  s.  m.  :  déplaisir,  R.  dis,*  ploxire. 

DÉQUÉNÉ,  V.  a.  :  déchaîner.  R.  dis,  catena. 

DéquÉré,  v.  a.:  détacher  une  vache,  etc.,  attachée  au 
qiiêr.  R.  dé,  quer  ;  v.  ce  mot. 

Déqu(i)edi,  v.  a.  :  faire  tiédir.  R.  dé,  tiédir. 

DÉRACHiNÉ,  V.  a.  :  déraciner.  R.  dé,  raclune, 

DÉRADÉ,  V.  n.  a.  :  sortir  de  l'ornière  en  parlant  d'une 
voiture.  R.  dé,  rade,  (n.  reida.) 

DÉRANJiÉ,  V.  a.  :  déranger.  R.  dé^  ranjij. 

DÉRAVENE,  s.  f.  :  crue  subite  des  eaux.  R.  dis,  rapina. 
Cf.  dégravtne, 

DÉRENÉ,  1°  V.  a.  :  déboucler  la  sangle  qui  attache  le  col- 
lier à  la  selle;  2°  v.  n.  :  discontinuer.  Parlé  sân  dcrené.  R.  dis, 
retina. 

D'rin,  a.  :  dernier.  R.  de,* retranus. 
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DjÎrlïn,  s.  m.  :  bruit  métallique  d'une  chose  qui  tombe. 
H.  Onomatopée. 

D.  Dcrlingu[i)é,  v.n.  :  rouler,  rebondir  avec  bruit.  /  Vaanvié 
dêrlingu{i)é  conte  Vmur. 

Dérobé  (s'),  v.  r.  :  se  cacher  pour  pondre  en  parlant  d'une 
poule,  etc.,  R.  dis^  a.  a.  rauba. 

Déromp(r)e,  V.  n.  :  discontinuer,  s'arrêter.  /  l'a  fé  sàn 
dérompe.  R.  dis^  rumpere. 

DÉRTE,  s.  f.  :  1°  dartre;  2"  espèce  de  pholade.  R.  c.  darw- 
den. 

+  Déruné,  V.  a.  :  défaire,  déranger.  R.  dis,  a.  h.  a.  rumen. 

Désabiyé,  r  V.  a.  :  déshabiller.  —  2°  s.  m.  :  corps  de  jupe 
et  corsage.  R.  dis^  hahitus. 

Désande,  V.  n.  :  descendre.  R.  descendere. 

Désarjanté,  a.  :  pauvre'.  R.  dis,  argentum. 

DÉsÉQu(i)É,  V.  a.:  dessécher.  ^,  dis,  siccare. 

Désesié,  V.  n.  :  cesser.  R.  dis,  cessare. 

DÉSESPÉ,  s.  m.:  désespoir.  An  désespé  d'ii:  ne  comptant 
plus  sur  lui.  R.  dis,  esperem. 

D'souô,  ad.  :  dessous.  R.  de,  subtus. 

D'su,  ad.  :  dessus.  R.  de ,  sursum. 

Détamé,  V.  a.  :  faire  perdre  l'étamage.  R.  de,  stagnum. 

Détaqu(i)é,  V.  a.  :  détacher,  (délier,  enlever  les  taches.) 
R.  dé,  taque  ;  v.  ce  mot. 

DÉTAYÉ,  V.  a.  :  détailler.  R.  dé,  *  taleare. 
D.  Détal,  s.  m.  :  détail. 

Détchiré,  v.  a.  :  déchirer.  R.  dis,  a.  a.  skirran. 

DÉTCHULOTÉ,  V.  a.:  déculotter. —p.  p.  détc huloté  :  sépdiré 
de  biens  d'avec  sa  femme.  Cf.  débragué.  R.  dé,  tchulote  ;  v.  ce 
mot. 

DÉTESTÂBE,  a.  :  détestable.  R.  detestabilis. 

Déteurde,  v.  a.  :  détordre.  R.  dis,  torquere. 
D.  Déteur,  s.  m.  :  entorse.  S'doné  un  déteur. 

DÉTOUORBÉ,   V.  a.  :  déranger.  R.  disturbare. 
D.  Détouorbié,  s.  m.  :  brouillon,  qui  dérange  les  autres. 

Détouorné,  v.  a.  :  détourner.  R.  dis,  tornare. 
D.  Détouor,  s.  m.  :  détour. 

DÉTRANPE,  s.  f.  :  mélange  de  farine  et  de  lait  avec  lequel 
on  fait  la  galette.  R.  dis,  temperare. 

\.  liée  corne  leb'.n  Gueu  d'Arras,  il  ee  bien  désarjanlé. 
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Deu,  1°  p.  p.  :  dû  ;  —  2°  s.  m.  :  ce  qui  est  dû.  V.  d'vé. 

Deul,  s.  m.  :  deuil,  douleur,  crêpe.  R.  clolêre. 

Deumé,  s.  m.  :  duvet.  R.  dumetum. 

Deumé,  V.  n.  :  muer.  R.  *  dumare  de*  duma  (q.  dûn.) 
D.  Deurne,  s.  f.  :  mue  des  oiseaux. 

D'vALÉ,  V.  n.  :  descendre.  R.  de,  valiis. 

D'vÂN,  ad.  :  devant.  D'vànquë:  avant  que.  R.  de,  abante, 
D.  D'vanté^  s.  m.  :  tablier. 

D'vanflée^  s.  f.  :  plein  un  tablier. 

D'vantéliire,  s.  f.  :  espèce  de  jupon,  ouvert  et  boutonné 
sur  le  côté,  que  prennent  les  femmes  pour  monter  à  cheval. 

D'vÉ,  V.  a.  :  devoir.  R.  debére.  Cf.  deu. 

*  D'viNADE,  s.  f.  :  énigme,  charade.  R.  divinare. 

DÉvizAjiÉ,  v.  a.  :  regarder  avec  persistance  ou  effrontément 
quelqu'un.  R.  de,  *  visaticum. 

D'vizE,  s.  f.  :  borne  qui  sert  de  limite  aux  champs.  R.  di- 
visare, 

DÉvRÂQu(i)É  (s'),  V.  r.  :  s'en  aller  en  bouillie  en  parlant 
d'un  mets.  R.  dé,  vrac\  v.  ce  mot. 

D.  Dévrâqne,  s.  f.:  chose  confuse,  désordre,  débâcle.  *S'a^  aie 
à  la  dévrâque, 

Dévràquie,  s.  f.  :  mets  trop  cuit. 

DÉZANNUÉ,  V.  a.  :  désennuyer.  R.  dis,  in,  odio. 

DézanpÂndanté,  v.  a.  :  détacher  d'une  anpdndantée.  R. 
dés^  anpândanté;  v.  ce  mot. 

DÉZANQUERÉ  (s*),  V.  r.  :  se  détacher,  en  parlant  d'une  bête 
fichée.  R.  dés,  anqueré.  Cf.  déqiieré. 

DÉzoRiYÉ,  V.  n.  :  couper  les  oreilles.  R.  dis,  auricula. 

DiCHiN,  ad.  :  d'ici.  R.  de,  ecce  hic. 

DiÉE,  DIS,  a.  :  dix.  Diée  sou.  lydn  a  dis.  R.  decem. 

DiEMANCHE,  DiNMANCHE,  s.  m.  :  dimanche.  R.  die[m)  do- 
minica{m), 

DiGu(i)É,  V.  a.  :  piquer.  R.  ag.  s.  dicjan.  Cf.  fr.  dague, 
D.  Digue,  s.  m.  :  aiguillon. 

Digoû,  s.  m.  :  ce  qui  sert  à  piquer,  à  diguié. 

Digoné,  v.  a.  :  piquer  sans  discontinuer. 

Digar,  s.  m.  :  épinoche  [Gasterosteus  aculeatus.) 

Digue,  s.  f.  :  vieille  femme  acariâtre. 

DiJÉsiON,  s.  f.  :  digestion.  R.  digestionem. 

DîNÂN,  a.  V.  :  dinatoire.  Déjeuné  dlndn.  R.  *  disjunare. 

DiNDÂN,  s.  m.  :  son  des  cloches.  R.  Onomaoptée. 
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Dïndând'rie,  i^.  f.  :  dinanderie.  R.  Dînant,  n.  pr. 

Dire,  1"  v.  a.  :  dire.  2°  v.  n.  :  aller,  marcher  (en  parlant 
d'un  instrument  de  musique),  tourner  (en  parlant  d'un  sabot). 
Co7ne  i  di  hiin!  Fere  dire  :  jouer  (d'un  instrument),  faire  aller 
(un  sabot).  1  n'sé  pd  Vfére  dire,  R.  dicere. 

DiRiJiÉ,  V.  a.  :  diriger,  conduire.  R.  *  dirigare. 

Disconté,  v.  a.  :  escompter.  R.  dis^  computare. 
D.  Disconte,  s.  f.  :  escompte. 

Dja,  ad.  :  dia.  R.  di,  va.  Cf.  br.  dia. 

Do,  prép.  :  avec.  R.  de^  apud.  V.  o. 

DoBicHE,  s.  f.  :  vieille  femme  avare.  Cf.  ang.  daub. 

DoLEURE,  s.  f.  :  copeau  de  bois  enlevé  avec  la  doloire  ou 
avec  la  varlope.  R.  dolare. 

DôNE,  s.  f.  :  femme  ridicule,  sorcière.  Vieule  dône. 

DoQUE,  *  DOCHE,  S.  f.  :  patieuce  (Rumex  crispusei  obtusi- 
folius.)  R.  ag.  s.  docke. 

Dormi,  v.  n.  :  dormir.  R.  dormir e. 
D.  Dormâyé,  v.  n.  :  dormir  mal,  dormailler, 

Dormeûze,  s.  f.  :  coiffure  de  femme  sans  ailes. 

DouBE,  DOUOBLE,  S.  m.  :  double.  R.  duplum. 
D.  Doubélié,  doublié,  s.  m.  :  nappe. 

DoL','a.  m.  :  doux.  Douche,  f.  :  douce.  R.  dulcis. 
D.  Douch'man,  ad.  :  doucement. 

Douchamêre,  s.  f.  :  nom  du  solanum  dulcamara. 

Doué,  s.  m.  :  lavoir,  ruisseau.  R.  ductus. 

DouLEU,  s.  f.  :  douleur.  R.  doîorem. 
D.  Douleureû,  a.  :  douloureux. 

DouNÉ,  DONÉ,  V.  a.  :  donner.  R.  donare. 

DouôzE,  a.  :  douze.  R.  duodecim. 
D.  Douozêne,  s.  f.  :  douzaine. 

Douoziême,  a.  :  douzième. 

Dou{ojzévêque  :  nom  d'une  espèce  de  pomme  à  cidre  bonne 
à  manger.  Porne  d'  dou{o)zévéque. 

Douté,  v.  n.  :  douter.  R.  dubitare. 
D.  Doutanche,  *  doutanse,  s.  f.  :  soupçon. 

Douve,  s.f.  :  1°  fossé  plein  d'eau;  2°  renoncule  (espèce de). 
Grande  douve  :  nom  de  la  ranunculus  lingua. — P'tite  douve  : 
nom  de  la  ranunculus  flammula.  R.  doga  (So^vj). 

Dou(ô;yân,  a.  v.  :  douloureux,  en  parlant  d'une  plaie.  R. 
dolëre. 
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DouôYi,  a.  :  sensible  à  la  douleur.  R.  ductilis  K 

Drajie,  dranjée,  s.  f.  :  dragée.  R.  pT.dragea. 

Drané,  s.  m.  :  filet  qu'on  traîne  à  la  marée  basse.  R.  Aie 
0  drané.  R.  ag.  s.  dragan.  Cf.  ang.  dragnet. 

Drapé,  s.  m.  :  lange  d'enfant.  R.  *  drappellum, 

Dré,  a.  :  droit.  R.  directus. 
D.  Dréchié^  v.  a.  :  dresser.  (*  Directiare). 

DréneUj  drénou,  s.  m.  :  nœud  droit.  .4  drénou.  {Directus 
nodus.) 

Drené,  dréné,  V.  n.  :  parler  lentement.  R.  ag.  s.  dragan, 

Driere,  adv.  et  s.  m.  :  derrière,  arrière.  R.  de,  rétro. 

Drigue,  s.  m.  f.  :  drille.    Bouon  drigue  :  bon  garçon. 
Vieule  drigue  :  femme  peu  honorable.  R.  a.  h.  a.  drigil. 
D.  Drigan,  s.  m.  :  petit  sabot. 

Drigase,  s.  f.  :  femme  perdue. 

Droue,  1°  s.  f.  :  nom  du  hromus  moUis\  2°  s.  m.  :  sources 
d'eau  douce  dans  les  falaises  de  Port  en  Dessin  ^. 

Drujié,  V.  n.  :  s'amuser,  mener  une  vie  de  dissipation  '. 
R.  c.  drud. 

*  Duire,  V.  a.  :  dresser,  maîtriser.  Ch"  të  duiré  :  j'aurai 
raison  de  toi.  R.  ducere. 

Dur,  a.  :  rude,  qui  a  perdu  ses  éléments  alcooliques,  en 
parlant  du  cidre.  R.  durus. 

D.  Durchi,   v.  a.  n.  :  durcir,  devenir  dur^  en  parlant  du 
cidre.  R.  *  durcire. 

Durcheur,  s.  f.  :  partie  enflée  et  dure. 


E 


Ébelué,  v.  a.  :  éblouir.  R.  ex,  bis,  lucem. 

D.  Ébiluej  s.  f.  :  éblouissement. 

Ébilué,  a.  :  étourdi. 

Ébéqu'té,  v.  a.  :  enlever  le  bout,  le  bec.  R.  eœ,  beccus. 

D.  Ébéquéte,  s.  f.  pi.  :  pinces  à  dents  pointues. 

Ébere,  v.  a.  :  boire,  absorber  l'humidité.  —  S'ébere,  v.  r.: 

1.  Malgré  leur  origine  différente  on  voit  que  le  patois  normand  a  fini  par 
considérerrfowôyân  et  douôyi{o\i  douôyé)  respectivement  comme  le  participe 
présent  et  le  participe  passé  d'un  même  verbe  douyé  pour  doulé  {douloir). 

*2.  Pluquet  leur  donne  le  nom  de  vrou. 

S.  I  fô  fere  vie  qui  dure  é  non  vie  qui  dru  je. 
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tremper,  s'imbiber  d'eau,  par  exemple  en  parlant  du  linge  mis 
dans  la  cuve  ;  s'assécher,  s'évaporer  en  parlant  de  l'eau.  Eune 
fée  qu'  cha  s' s'ra  éheu  :  une  fois  que  j'eau  aura  été  absorbée. 
R.  ex,  bibere. 

Ebllèté,  V.  a.  :  1°  écraser  les  mottes  de  terre  ;  —  2°  jeter 
des  moites  de  terre  à  quelqu'un.  R.  é,  blUte. 

D.  ÈblUtoû,  s.  m.  :  morceau  de  bois  en  forme  de  rouleau 
avec  lequel  on  écrase  les  blUtes. 

Ebouâyé,  V.  a.  :  faire  sortir  ou  enlever  les  boyaux   du 
ventre.  R.  e,  bouâle. 

Eboudiné,  v.  a.  :  écraser,  faire  sortir  les  boudins  du.  corps. 
R.  ex,  *  boldinus  pour  *  bod{e)linus. 

Ébouôlé,  V.  n.  :  s'ébouler.  R.  eœ,  bulla. 
D.  Èbouôl'man,  s.  m.  :  éboulement. 

Ébouqu'té,  V.  a.  :  émousser,  rompre  le  bout.  R.  ex.  a.  h. 
a.  bôzen. 

Ébranqu(i)é,  V.  a.  :  ébrancher.  R.  é,  branque. 

Ébréqu(i)é,  V.  a.  :  ébrécher.  R.  e,  bréque. 

Ébrere  (s'),  V.  r.  :  pousser  un  cri  fort  et  subit.  R.  ex, 
*  ragire. 
D.  Ébré,  s.  m.  :  cri  subit.  //  a  fé  un  ébré. 

Ébrité,  V.  a.  :  ébruiter.  R.  ex,  rugitus. 

Écabochié,  V.  a.  :  écorner.  R.  ex,  capoceus. 

ÉCACHE,  s.  f.  :  échasse.  R.  h.  schaats. 

Égale,  s.  f.  :  écaille,  huître.  R.  got.  scalja, 
D.  Écalé,  V.  a.  :  1°  écaler;  2°  écailler;   3°  déchirer.  —  Pée 
écalé  :  petits  pois.  Il  a  écalé  sa  tchulote. 

Écaleur,  écaloû,  s.  m.  :  écailler. 

Écaleure^  s.  f.  :  déchirure  ;  gousses  des  pois  écalés.  Lé-z 
écaleure  d'pée. 

Écalô,  s.  m.  pi.  :  siliques  du  colza  battu. 

Écalofre,  s.  f.  :  gousses  des  petits  pois,  des  fèves,  des 
haricots,  etc. 

Écalofre,  v.  a.  :  écaler  des  petits  pois,  etc. 

ÉcALiÉ,  s.  m.  :  barrière  fixe  en  forme  d'échelle  par-dessus 
laquelle  on  passe.  R.  *  scalarius, 

ÉcALOUÉ,  V.  a.:  1°  poursuivre  à  coups  de  cailloux  ;  2°  enle- 
ver les  pierres  d'un  champ.  R.  é,  caillou. 

ÉcAMÉ,  s.  m.  :  l''  pierre  plate  placée  verticalement  à  l'en- 
trée d'un  cimetière,  d'un  herbage,  etc.  ;  2°  côtés  mobiles  d'une 
charrette  à  gerbes  (Caumont).  R.  scamellum. 
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ÉCAPÉ,  V.  n.:  échapper.  R.  ex,  cappa, 
D.  *  Écapade,  s.  f.  :  échappade,  échappée. 

ÉcAPLLÉ,v.  a.  :  donner  à  un  madrier  sa  forme.  R.  ex, 
*  capulare. 

Égaré,  V.  a.:  impatienter, mettre  hors  de  soi.  R.ea^,  a.  s.  cam. 

Egarée,  égâreure,s.  f.:  largeur  des  épaules,  d'une  porte, 
etc.  R.  ex,  quadrare. 

Egastile,  s.  f.  pi.:  morceaux  de  bois  aplatis  sur  une  de 
leurs  faces  et  réunis  à  leur  extrémité,  entre  lesquels  on  fait 
passer  les  tiges  du  chanvre  pour  en  enlever  les  graines.  R.  é, 
castille. 
D.  Écastiyé,  v.  a.:  égrener  le  chanvre. 

Éceume,  s.  f.:  écume.  R.  a.  h.  a.  scum. 
D.  Êceuonoûf  s.  m.  :  écumoire. 

1.  Eghanjié,  V.  a.:  échanger.  R.  ex,  camhiare. 

2.  ÉcHANJiÉ,  V.  a.:  essanger,  laver  une  première  fois  le 
linge  avant  de  le  lessiver.  Êchanjié  la  lessive.  R.  *  exsaniare 
confondu  avec  *  excamhiare. 

Éghigné,  V.  a.;  éreinter,  échiner,  R.  a.  h.  a.  skina, 
D.  Échineil,  s.  m.:  espèce  de  grand  couteau. 

ÉcLLiNCHiÉ,  V.  a.:  éclabousser,  faire  sauter  de  Teau,  etc., 
sur  quelqu'un.  R.  ex,  a.  h.  a.  chlinkan, 
D.  Écllinchie,  s.  f.:  éclaboussure. 

Églléte,  (equ'léte),  s.f.  pi.:  barres  transversales  que  Ton 
met  sur  le  bât  d'un  cheval,  etc.,  pour  transporter  des  gerbes 
de  blé.  V.  équéle. 

+  Églliquéte,  s.  f.  :  batte  de  masque.  R.  e  et  clique, 
onomatopée. 

Égné,  (équ'né),  a.  :  mince,  maigre.  Corne  il  ée-t  écné. 
R.  (?)  ski7ia. 

Egoghié,  v.  a.  :  écraser,  écaler.  R.  ex,  (?)  fl.  schosse. 
D.  Écochéte,  s.  f.  pi.:  casse-noisettes. 

Égogté,  (égoqu'té),  v.  a.:   briser   les  épis  sur  la  tige. 
S'bllé  la  ce  toutécocté.  R.  ex,  (?)  concha. 
Egôdé,  v.  a.:  échauder.  R.  *  excaldare. 
D.  Écôdé,  Écôdiy  p.  p.  a.:  mûri  avant  son  entier  développe- 
ment. 

Égôfé,  v.  a.:  échauffer.  R.  ex/  calefare. 
D.  Écôfezon,  s.  L:  échauffaison,  échauffement. 
Écôfeure,  s.  f.:  échauffure. 
Écorche,  s.  f.:  écorce.  R.  *  excorticea. 
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D.  Ecorchié,  v.  a.:  écorcer,  écorcher. 

Écorchoû,  s.  m.:  écorcheur,  équarrisseur. 

EcoRÉ,  V.  a.:  appuyer,  étayer.  R.  n.  skora,  (ang.  shore.) 

EcoREù,  S.  m.:  vendeur  de  poisson  à  la  criée.  R.  ag.  s. 
scoT^  (ang.  score). 

ÉcouÉ,  a.:  dont  la  queue  a  été  coupée.  R.  ex^  caudatus. 

ÉcouÉsiN,  s.  m.:  botte  faite  des  herbes  et  delà  paille  de 
rebut,  après  que  le  glui  a  été  fait.  V.  escoué. 

ÉcouiTE,  s.  f.:  derrière  d'une  voiture. 
.  ÉcouoRTÉ,  V.  a:  écourter.  R.  ex,  curtus. 

Écouté,  v.  a:  attendre,  prêter  l'oreille.  R.  a{u)scultare, 
D.  Écoute, s.  f.  V.:  1»  attente.  Eie  o-zecow^e;  2° pi.:  (amas  de) 
neige  qui  persiste  après  le  dégel. 

Écouteû,  Écoutoû^  s«  m.:  écouteur. 

ÉCRABOÛYÉjV.  a.:  écraser,  écarbouiller.^.ex,*carhoculare, 

ÉCRAMÉ,  V.  a.:  écrémer.  R.  ex,  crema. 
D.  Écramichôn^  s.  m.  pi.:  mélange  de  crème  et  de  lait,  qui 
reste  sur  les  pots  à  lait,  après  qu'on  a  enlevé  la  partie  épaisse 
de  la  crème. 

ÉcRÂz(i)É,  V.  a.:  écraser.  D.  ex,  n.  krasa, 
D.  Écrâ,  s.  m.  :  grande  quantité.  Yéra  unécrd  d'porae  st'anée, 

ÉCRÉLE,  s.  f.  :  1°  petite  crevette  des  ruisseaux  et  des  puits 
[Gammarus  ou  niphargus  putaneus).  2°  enfant  décharné. 
Moutgre  corne  eune  écréle.  R.  n.  schrael. 

ÉCREÛLÉ,  a.:   à  moitié  cuit.  Ch'n'ie  qu'écreûlé.  R.  ex, 
crudus, 

ÉcRi,  s.  m.:  cri  subit.  R.  subst.  v.  de  s'écrier. 

ÉcRiEU,  s.  m.  :  écrou,  vis  de  pressoir.  R.  scrobis, 

ÉcROUôLÉ,  v.  n.:  écrouler.  R.  ex,  corotulare. 

Éd'gouté  (s'),  v.  r.:  s'égoutter.  R.  ex,  de,  gutta. 

Éfabi,  a.:  pâle,  défait,  tremblant. 

Éfan,  s.  m.:  enfant.  R.  infantem. 

Éfarfâyé,  v.  a.:  disperser  en  effrayant.  R.  ex,  suéd.  far- 
fall  (papillon).  Cf.  it.  farfalla,  pr.  esfarfalha. 

Éfarvate,  s.  f.:  petite  rousserolle  [Sylvia  arundinacea.) 

Éfllanchi,  v.  a:  échancrer  (une  chemise).  R.  ex^  flaccus. 

Éforchié  (s'),  v.  r.:  s'efforcer.  R.  ex,  fortia, 

Éfouchié,  *  V.  a.:  faire  peur,  mettre  en  fuite.  R.  ex,  ag.  s. 
foie  (troupeau). 

1.  La  forme  e/Touguie  est  donnée  par  M.  Moisy,  maisjy  ne  l'ai  pas  entendue. 
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D.  ÉfoucMy  p.    p.  :  effarouché,  peureux,  timide.  Qu'il  ie-t 
éfouchi  ! 

Efoudrâyé,  V.  a.:  faire  fuir,  disperser  en  faisant  peur.  R. 
ex,  fulgur. 

Efourachié,  V.  a.:  effaroucher.  R.  e,  farouche  transfor- 
mé en  fourache,  peut-être  sous  l'influence  des  formes  éfouchié, 
efoudrâyé. 

ÉfréyÂbe,  a.:  effroyable.  R.  ex,  *  frigidahilis. 

Égaghié,  V.  a.:  agacer  les  dents,  en  parlant  d'une  chose 
acide,  d'un  bruit,  etc..  V.  agachié, 

Égali,  V.  a.:  faire  éprouver  ce  mélange  d'engourdisse- 
ment et  de  douleur  qu'on  ressent  dans  les  mains,  quand  on  ne 
serre  pas  assez  un  objet  qui  reçoit  une  commotion.  R.  é,  gali, 

Égoéne,  s  f.:  scie  à  main. 
D.  Égoïné,  v.  a.:  égorger. 

Egre,  1°  a.:  aigre,  acide;  2°  s.  m.:  vinaigre.  R.  acrum. 

r 

Egriyoù,  s.  m.:  déversoir,  écluse.  R.  ex,  craticulum. 

Égroué,  v.  a.:  égrener.  R.  ex,  ag.  s.  grut. 
D.  Égrouïn,  s.  m.  pi.:  grains,  épis  qui  tombent  quand  on 
charrie  le  blé  trop  mûr  ;  rebut  du  battage. 

Ég'noté,  1"  V.  n.  :  manger  difficilement.  —  2°  v.  r.  : 
S'ég'notè  :  tuer  ses  puces,  en  parlant  d'un  chien.  Quie  gui 
viin  s'ég'noté  la  ?  R.  é  et  g'note, 

r 

Egu,  a.  :  aigu.  R.  acutus. 
D.  Éguchié,  v.  a.  :  aiguiser.  P.  p.  éguchi:  pointu. 
Eguéré,  v.  a.  :  égarer.  R.  ex,  a.  h.  a.  ivarôn. 
Égule,  s.  f.  :  aiguille.  R.  *  acucula. 
D.  Égulie,  s.  f.  :  aiguillée.  Eune  égulie  d'fi, 

Elété,  v.  a.  :  élaguer,  ébrancher  un  arbre.  R.  ex,  a.  latte. 
Él'veure,  s.  f.  :  petite  ampoule  qui  vient  sur  la  peau.  R. 
ex,  levare. 

Elêzié,  v.  a.  :  élargir.  R.  ex,  latus. 
D.  Èlize,  s.  f.  :  largeur.  Doné  dTéleze. 

Élié,  v.a.:  séparer  le  cidre  qui  a  bouilli  de  la  lie.  R.e,fr.  lie. 
D.  Élieû,  s.  m.  :  tonneau  où  l'on  met  le  cidre  à  fermenter, 
afin  de  Vélié  ensuite. 

Élingue,  s.  f.  :  1"*  fronde  ;  2°  espèce  de  gode  {Gadus  mol- 
va.)  R.  a.  h.  a.  slinga. 
D.  Élingu[i)é,  v.  a.  :  lancer  avec  une  fronde. 

Éloqu'té,  v.  a.  :  1°  déchirer,  mettre  en  loques  ;  2°  épandre 
le  fumier  resté  en  tas  dans  un  champ.  R.  ex,  n.  lôkr. 
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Élujié,  V.  a.  :  ennuyer,  troubler,  agacer  par  son  bavar- 
dage, par  un  bruit  continu.  R.  ex,  *  ludicare. 
D.  Élûfman,  s.  m.  :  bruit  continu,  tracas,  ennui. 

Émagu(i)é,  V.  a.  :  écraser.  R.  a.  h.  a.  smâhjan  (amoin- 
drir). Cf.  it.  sniaccare. 

Emé,  V.  a.  :  aimer.  J'éme.  R.  amare. 
D.  Émâbe,  a.  :  aimable. 

Émé,  *  ÉMOUÉ,  s.  m.  :  plancher  du  pressoir  posé  sur  la 
hrehis  entre  les  quatre  jumelles,  et  qui  sert  à  recevoir  le  marc. 
R.  ex^  a.  h.  a.  magan. 

-\-  Ém'râ,  émériyoné,  a.  :  gai,  joyeux,  éveillé  comme  un 
émerillon.  R.  s  prosthétique  et  merula, 

Émeulé,  a.  :  brisé  de  fatigue,  moulu.  R.  ex,  *  molare. 

Émicté,  a.  :  déchiqueté,  effilé,  en  lambeaux.  R.  ex,  mie... 

Émié,  v.  a.  :  écraser,  presser.  Cf.  rémié.  R.  ex^  mica. 

+  Émolanté,  v.  a.  :  abîmer,  fatiguer.  R.  ex,  (?)  molere. 

Émouléte,  s.  f.  :  petite  meule  à  aiguiser  avec  son  mon- 
tage. R.  ex,  molere. 

Ém(ou)ôqu(i)é,  v.  a.  :  l*"  chasser  les  mouches;  2°  ranimer  le 
feu  en  remuant  les  charbons  ;  écarter  la  mèche  d'une  chandelle, 
etc.,  pour  rendre  la  lumière  plus  vive;  remuer,  retourner  légè- 
rement. R.  ex,  musca. 

ÉpAle,  s.  f.  :  épaule.  R.  spatula. 

Épande,  v.  a.  :  épandre,  étendre.  Épand'l*fouin.  R.  expan- 
dere. 

+  Épaplourdi,  a.  :  étonné,  effaré.  R.  ex,  papa(re)'f,  lu- 

ridus. 

Épaté,  v.  a.  :  enlever  un  drageon,  une  bouture.  R.  e, 
patte. 

Épec,  s.  m.  :  pivert  [Picus  major.)  —  Langue  d'épec:  nom 
vulgaire  du  carex  glauca.  R.  a.  h.  a.  speh. 

Épene,  s.  f.  :  épine.  R.  spirta. 
D.  Épêne  blanche:  aubépine  {Cratœgus  oxyacantha.) 

Épêne  nêre  :  prunier  sauvage  [Prunus  spinosa.). 

Épieré,  v.  a.  :  poursuivre  à  coups  de  pierres.  R.  ex,petra. 

Épiété,  v.  a.  :  endolorir,  écorcher  les  pieds,  comme  la 
pluie  le  fait,  par  exemple,  après  une  longue  route,  aux  bœufs 
qui  n'ont  pas  encore  été  ferrés,  p.  p.  épiété  :  qui  ne  peut  plus 
marcher.  R.  ex,  pedem. 

Épignoche,  s.  f.  :  fausset.  R.  *spiniocia. 

Épingue,  s.  f.  :  épingle.  R.  spinula. 
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Épiôsé,  épiôté,  V.  a.:  écorcher,  enlever  la  peau.  R.  é,  pio 
(peau)  de  pellis. 

Eplleûré,  V.  a.  :  enlever  l'écorce,  h  pelure.  R.  é,  plleure 
(pelure)  de  pellis. 

ÉPLLUQu(i)É,  V.  a.:  éplucher.  R.  ex,  "pilucca  ôepilum. 
D.  Éplluqueure,  s.  f.  :  épluchare. 

Éplluquéte,  s.  f.  :  petit  morceau  de  bois,  etc.,  qu'on  ra. 
masse  ou  épluche. 

Eponé,  a.  :  épuisé  par  la  ponte,  en  parlant  des  poules.  R- 
ex^  "ponare. 

ÉPOUFÉ,  a.  :  essoufflé.  R.  é  et  poufé. 

ÉPROGNERE,  s.  f.  :  derrière  et  devant  d'une  charrette  à 
gerbes.  R.  a.  h.  a.  sporon. 

Epuré,  y,  a.  :  laisser  ou  faire  dégoutter  l'eau  d'un  objet 
mouillé.  R.  ex,  purare. 

D.  Épurïn,  s.  m.  pi.:  dernières  gouttes  d'un  liquide. 

ÉQUÉLE,  s.  f.  :  échelle.  R.  scala, 
D.  Équ'léte,  v.  éclléte. 

ÉQUKRBOTÉ,  v.  a.  :  éparpiller  les  charbons.  R.  ex,  carbo- 
nem. 

Equibo,  s.  m.  :  bout  de  fer,  de  bois,  etc.  R.  *  stipottum  de 
stipa.  Cf.  étibo  et  étigo. 

D.  Équiboqu{i)é,  v.  n.  :  asticoter,  trouver  à  redire  à  tout. 

Equile,  s.  f.  :  nom  de  Vammodijtes  tobianus,  petit  pois- 
son qui  se  cache  dans  le  sable  à  mer  basse.  R.  sqmlla. 

Érachié,  v.  a.  :  arracher.  R.  ex,  *radicare. 

Éragnie,  s.  f.  :  araignée,  toile  d'araignée.  V.  aragnie. 

Érâje,  s.  m.  :  air,  ressemblance.  R.  *aeraticum. 

Érajié,  v.  n.  :  enrager.  R.  m,  *rabiare. 
D.  Éraji,  p.  p.  :  enragé,  emporté,  infatigable.  lUe-téraji. 

Érbe,  s.  f.  :  herbe,  pâturage.  Méte  a  Verbe  :  mettre  dans 
un  herbage  ou  dans  un  pré  un  cheval,  une  vache,  etc.qui  étaient 
à  l'écurie  ou  à  l'élable.  Wbe  a  Robir  :  espèce  de  géranium  [Ge- 
ranium  robertianum).  —  Erbe  sïn  jan  :  armoise  commune 
[Artemisia  vulgaris.)  V.  pico,  sure.  R.  herba. 

D.  Èrbc,  V.  a.  :  remplir  d'herbe,  faire  pousser  l'herbe.  S'êrbé: 
se  garnir  d'herbe. 

Èrbé,  p.  p.  plein  d'herbe,  dont  Iherbe  est  épaisse  et  touf- 
fue. 

Erbâjp,  s.  f.  :  herbage,  pâturage  dont  on  ne  fauche  pas 
l'herbe. 
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Erbajié^  v.  n.  :  meltre  des  bestiaux  dans  un  herbage  pour 
les  engraisser;  engraisser  le  bétail. 

Êrbajiéf  s.  m.  :  engraisseur  de  bétail. 

Èrbié,  s.  m.  :  plate-bande.  Un  êrbié  cf'pée. 

Ere,  s.  f.  :  aire.  R.  area. 
D.  Érée,  s.  f.  :  quantité,  ce  qui  est  sur  l'aire. 

Ériey  ériée^  s.  f.  :  accès.  Eune  èrièe  d'  touo  :  un  accès  de 
toux. 

Éreure,  s.  f.  :  (premier)  labour  donné  à  un  champ. 

Erikre,  ad.  :  arrière.  An  ériere  d*  li.  R.  ad,  rétro. 

Èrjué,  V.  n.  :  endéver.  Fire  irjué. 

Erné,  a.  :  éreinté,  qu'on  ne  peut  faire  avancer.  Quéle  bête 
irnée.  R.  ex^  renem.  Cf.  v.  fr.  éreiner. 

Eronche,  s.  f.  pi.  :  ronces,  broussailles.  R.  é  augmentatif 
et  ronche  (raraicem). 

ÉsAVÉ,  V.  a.  :  déterminer  un  érythème  de  la  peau,  comme 
le  fait  par  exemple  le  frottement  d'une  étoffe  neuve  et  rude,  le 
séjour  trop  prolongé  des  malades,  etc.  au  lit,  le  contact  de 
linges  mouillés.  S'ésavé:  s'écorcher,  en  parlant  d'un  enfant,  etc. 
R.  *  essavare  [ex^  aqua). 
D.  Ésaveure,  s.  f.  :  érythème  de  l'épiderme. 

EscouDÉ,  s.  m.  :  secousse  brusque  imprimée  avec  le  coude 
ou  l'épaule,  û^wi  cou  d'escoudé  i  l'a  fé  tunbé,  R.  ex,  cubitus. 

EsGouÉ,  V.  a.  :  secouer.  R.  *  excutare. 
D.  Escouse,  s.  f.  :  secousse. 

EsÊMÉ,  V.  n.:  essaimer.  R.  examen. 

ÉSEU,  s.  m.  :  essieu.  R.  *axiculus. 
D.  És'lé,  s.  m.  :  essieu  de  charrue. 

EsÉ,  ÉsiN  (Formigny),  s.  m.  :  petite  écluse.  Esià  pi.  :  bar- 
rage qui  sert  à  maintenir  le  niveau  du  bief  d'un  moulin.  R. 
"axicellvs. 

*EspADRON,  s.  m.  :  espadon.  R.  it.  spadone. 
D.  Espadroné  (s'),  v.  r.  :  se  défendre,  se  débattre. 

Espar,  s.  m.  :  pièce  de  bois.  R.  a.  sparren.  Cf.  gaël. 
spâr. 

Espéré,  v.  a.  :  attendre  quelqu'un.  Espère  mé  diée  mi- 
nute. R.  sperare. 

Espésiôté,  s.  f.  :  chose  remarquable.  Par  espésidté  :  par 
rareté  du  fait.  R.  specialitatem, 

EsPiTÉ,  v.  n.  :  viser  au  but  avec  une  bille.  Cf.  bité. 

EspôziÉ,  v.  a.  :  exposer.  R.  ex,  pausare. 
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D.  Espôzision,  s.  f.  :  exposition,  danger.  Ya  pà  d'espôzision  : 
cela  n'est  pas  à  craindre. 

Espôzouêr^  s.  m.  :  ostensoir,  reposoir. 
EsPRÉE,  ad.  :  exprès.  Par  esprêe  :  à  dessein,  avec  inten- 
tion. R.  expressus. 

Esquéléte^  s.  m.  :  squelette.  //  h  corne  un  esquélèle.  R. 


CY.ùitri;. 


Esquinté,  v.  a.  :  épuiser,  harasser,  mettre  sur  les  dents. 
R.  ex,  quintus.  Cf.  pr.  esquintar. 

EsTATUE,  s.  f.  :  statue,  R.  statua. 
Estomac,  s.  m.  :  sein,  poitrine.  0  (é)  l'a  mi  dân  s'n  esto- 
mac. R.  stoniachus, 

Esuyé,  V.  a.  :  essuyer.  R.  exsucare,  (it.  asciugaré). 
D.  Ésui,  ésif  s.  m.  :  essuie-mains. 
Éta,  s.  m.  :  étal.  R.  a.  h.  a.  staL 
Etablie,  s.  m.  :  établi.  R.  stahilire. 
Etânchon,  s.  m.  :  étancon.  R.  v.  fr.  ester, 
D.  Étanchoné,  v.  a.  :  étançonner. 

E  tarif  êrquCy  s.  f.  :  perche  qui  sert  à  appuyer,  à  soutenir. 
R.  estant  et  perque. 

Etande,  v.  a.  :  étendre.  R,  extendere. 
D.  Étante,  s.  f.  v.  :  1°  l'action  d'étendre;  2°  le  lieu  où  l'on 
étend  le  linge  pour  le  sécher;  3"  profit  que  fait  quelque  chose, 
par  exemple  un  mets.  Fire  d'  l'étante. 
f  Etanpi,  v.  a.  :  appuyer.  R.  estant,  ? 
Etanqu(i)é,  v.  a.  :  étancher.  Cf.  esp.  et  pr.  estancar  de 
(?)  stagnum. 

*Étchéle,  s.  f.  :  échelle.  V.  équéle. 
Etghuré,  v.  a.  :  écurer.  R.  ex,  curare. 
Étchùrie,  s.  f.  :  écurie.  R.  a.  h.  a.  skura. 
Eté,  v.  :  être.  r.  *essere. 
+  Étéle,  s.  f.  :  étoile.  R.  Stella. 
D.  Et' lé  (s') y  V.  r.  :  s'étoiier.  L'tan  ée  hiin  et' lé  s'ser. 

Et' lé,  s.  m.  :  hirondelle  de  mer.  Grân-tét'lé  :  sterna  Idrun. 
do.  —  P  ti't  éClé  :  sterna  minuta. 

Éters'lé,   s.  m.  :   tiercelet  [Falco  nisus).    Vif  corne  un 
étêrslé.  R.  é  et  tiercelet  ("tertiolus.) 

Étérlinqu(i)é,  v,  a.  :  pousser,  lancer  avec  violence.  /  l'a 

éter lingue  conte  l'  mur.  R.  a.  s.  sterling  ou  a.  h.  a.  sturilinc. 

Etérou,  s,  m.  :  espèce  de  crible  à  larges  trous  qui  sert  à 
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enlever  les  pierres,  la  plus  grosse  paille  du  grain.  R.  eœ,  terra. 

Eteurd(r)e,  V.  a.  :  tordre.  R.  extorquere. 

Étibo,  s.  m.  :  petit  morceau  de  bois,  etc.,  dont  on  se  sert 
pour  agacer.  R.  *stipottum  de  stipa. 
D.  Êliboqu{i)é,  v.  a.  :  agacer.  Cf.  équiboqu[i)é, 

Étigo  (Formigny),  s.  m.  :  brindille,  petite  souche  qui  sort 
de  terre.  R.  Corruption  vraisemblable  de  étibo. 

Étiqu'nar,  s.  m.  :  canard  sauvage  à  longue  queue  {Anas 
acuta.) 

Éto,  s.  m.  :  partie  du  chaume  coupé  restée  en  terre;  champ 
dont  la  récolte  est  faite.  Un  éto  d'  bllé.  La  fere  o-zéio  ^  R.  a.  h. 
a.  stupfilay  (a.  m.  stoppel). 

Étoqu(i)é,  v.  a.  :  1°  briser  les  mottes  de  terre  ;  2»  enlever 
Veto  d'un  champ  ;  3°  séparer  la  paille  du  grain.  R.  1,3,  é,  to- 
qu[i)é.  2,  êto. 

Étocoû,  s.  m.  :  1°  rouleau  de  bois  fixé  au  bout  d'un 
manche  et  avec  lequel  on  étoque.  Cf.  ébleioû.  2°  crible  à  larges 
trous.  Cf.  é  ter  ou. 

Étoré,  v.  a.  :  pourvoir  quelqu'un  de  quelque  chose,  la  lai 
fournir.  S' étoré  :  s'acheter  quelque  chose.  R.  instaurare. 
D.  Étore,  s.  m.  :  achat,  emplette.  Pire  sé-z  étore. 

7ÉTORÉ,  s.  m.  :  coqueluche. 

Étoupé,  v.  a.  :  boucher  un  four,  en  calfeutrer  la  porte 
avec  de  la  boue.  R.  *stuppare. 

D.  Étoupâ^  s.  m.  :  morceau  de  bois  qui  sert  à  boucher  le 
four. 

Étouordi,  v.  a.  :  étourdir.  R.  ex^  turdiis. 
D.  ÉtouordisoUf  s.  m.  :  tournis  des  moutons  ^. 

Étouorné,  s.  m.  :  1°  étourneau  {Sturnus  vuJgaris)  ; 
2°  étourdi.  R.  *sturnellus. 

Étra,  s.  m.:  piste.  Sieur e  à  Vétra.  R.  stratum, 
D.  Étraqu[ï)é,  v.  a.:  suivre  à  la  piste. 

Étranjié,  s.  m.:  étranger.  R.  *stranearius. 

Étranjié,  v.  a.:  étrangler.  R.  strangulare. 

Être,  a.:  étroit.  R.  strictus, 

Étrile,  s.  f.:  i'*  étrille;  2°  espèce  de  crabe  appelé  aussi 
cllacar  (Portunus  puber)  R.  strigilis. 
D.  Étriyé,  v.  a.:  étriller,  battre. 

1.  Foire  qui  se  tient  à  Bayeux  le  3  septembre. 

2.  Mémoires  de  [a.  Société  vétérinaire  îles  départements  du  Cakados  et  de 
la  Manche.  Bayeux,"  1834. 
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Étriyie^  s.  f.:  volée  de  coups. 

Étrin,  s.  m.:  paille.  R.  stramen. 

Étripé,  V.  a.:  presser  de  manière  à  faire  sortir  les  tripes, 
déchirer.  //  a  étripé  se  bâ.  R.  éy  tripe, 

Étrivé,  V.  D.  :  endêver.  Fere  étrivé:  taquiner.  R.  a.  h.  a. 
strehan. 

Étunbé  (s'),  V.  r.:  tomber,  arriver.  Cha  sétunbe  ma,  R. 
ex,  n.  tunban, 

EuNE,  a.  f.:  une.  R.  una.  V.  yeune. 

EuYiE,  s.  f.:  œillade.  R.  *oculare. 

EvARÉ,  V.  a.:  effarer,  effrayer.  R.  ex,  (?)  ivarôn. 
D.  Évar,  s.  m.:  cri  soudain  de  surprise,  etc.  Pousé  un  évar. 

ÉvÉRTiN,  s.  m.:  caprice  subit.  R.  ex,  vertere. 

ÉvÉYÉ,  V.  a.:  éveiller.  R.  evigilare. 
D.  É\)éyi,  a.:  alerte,  gai. 

*ExANPE,  s.  m.:  exemple.  Par  exanpe:  d\\ox\?>  donc.  R. 
cxemplum. 

*ExiJiÉ,  V.  a.:  exiger.  R.  *exigare, 
D.  * Exi j ibe,  di. \  QÙ^ihle, 

ÉzE,  s.  m.:  1"  fortune,  aisance.  //  ee-t  a  s'n  êze  ;2°  pi.  be- 
soins naturels.  Fere  sé-z  tze.  R.  *asia  de  ansa.  Cf.  Rom.  v,  349. 
D.  &'  mân,  s.  m.  pi.:  besoins  naturels. 

Ezi,  a.:  qui  est  dans  l'aisance. 


F 


FÂ,  s.  f.:  faux.  R.  falcem. 

FÂBE,  s.  f.:  lable.  R.  fabula. 

Fâche,  s.  f.:  face.  An  fâche  dé  li.  R.  faciès. 

FÂCHiÉ,  V.  a.:  fâcher.  R.  prov.  fastigar. 

Faghon,  s. f.:  façon,  chose  façonnée.  Eune  fachon  d'bieure. 
R.  factionem. 
D.  Fachoné,  v.  a.:  façonner. 

FÂGNÉ,  s.  m.:  1°  choses  jetées  en  désordre.  Quel  fâgnél 
2°  lieu  où  on  les  jette.  R.  *fœnarius. 

Fale,  s.  f.:  gorge,  jabot  d'un  oiseau.  R.  n.  fiall,  a.  h.  a. 
fël,  ag.  s.  fell  (peau). 

D.  Falée,  s.  f.:  plein  la  fale. 

Falu,  a.:  qui  a  une  grosse  fale,  Pijon  falu. 
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Faluc,  s.  f.:  galette,  espèce  de  gâteau  plat  cuit  au  four. 

Falmeque,  s.  f.:  flammèche,  étincelle.  R.  *fahnisca  pour 
'flammisca. 

Famene,  s.  f.:  famine.  R.  *famina. 

Fande,  V.  a.:  fendre.  R.  findere. 

Fanéte,  s.  f.:  lenticule  d'eau  qui  couvre  les  mares. 
{Lemna  minor^  major  el  pohjrhiza.)  R.  "fœnctta. 

Fangue,  s.  f.:  fange,  boue.  R.  *fanica,  g.  fani,  a.  h.  a 
fenni.  Cf.  pr.  fango. 

Fanie,  n.  pr.:  Stéphanie. 

Farene,  s.  f.:  farine.  R.  farina. 

*Farmas*rie,  s.  f.:  pharmacie.  R.  'focpuxxeiu. 

Tasilisé,  V.  a.:  faciliter.  R.  facllis. 

Favâ,  s.  m.:  chaume  desséché  de  la  fève.  V.  feuve. 

Fayi,  a.:  faible.  R.  fallire,  sans  doute  par  suite  de  l'ex- 
pression :  le  cœur  lui  a  failli. 

1.  FÉ,  s.f.:  foi.  Ma  fê  oui  :  certainement.  R.  fides. 

2.  FÉ,  s.  m.:  fer.  R.  ferrum. 

D.  Férâle,  s.  f.:  ferraille.  ÇTerracula.) 

Férâyé,  v.  a.:  faire  entendre  un  bruit  de  ferraille,  remuer 
de  la  ferraille. 

Febé,  s.  m.:  espèce  de  jeu  de  barres  qu'on  joue  le  soir.  R. 
Phœhe. 

1.  FÉE,  s.  m.:  faîte,  haut.  0  fée  d'  Vâhre.  R.  fastiglum. 
D.  Fêlé,  V.  a.:  mettre  un  faîte. 

Féleure^  s.  f.:  faîtage,  faîtière. 

2.  FÉE,  s.f.:  fois.  Eune  fée  n'ee  pâ  couteume.  R.  vicem. 

FÉGNAN,  s.  m.:  fainéant.  R.  facit,  *necentem. 
D.  Fégnanté,  v.  m.:  fainéanter. 

Fégnântize,  s.  f.:  fainéantise. 

Fel,  a.:  courageux,  vigoureux,  prompt  à  s'emporter.  R. 
a.  h.  a.  fillo,  ag.  s.  felL 

F"né,  v.  a.  n.:  faner.  R.  *fœnare. 
D.  F'neû,  fnoû,  s.  m.:  faneur.  —  F'neûze^  f.  :  faneuse. 

F'hêzon,  s.  f.:  fanaison. 

F'nâle,  s.  f.  pi.:  herbes  sèches.  Cf.  fouâle. 

F'nete,  s.  f.:  fenêtre.  R.  fenestra. 

F'noû,  s.  m.:  fenouil  [Fœniculum officinale).  R.  'fœnucu- 
lum. 

Fere,  s.  f.  :  foire.  R.  fëria. 
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Feue,  v.  a.  :  faire.  Fere  a  deû,  fére  d'ansanbe:  s'associer 
pour  le  jeu,  etc.  R.  facere. 

FÉRAiAN,  s.  m.:  meuble,  tout  ce  qui  se  ferme  à  clef.  R. 
firmare. 

FÉsÂBE,  a.:  faisable.  R.  facibilis. 

FÉsiÉ,  V.  a.;  fesser.  R.  a.  fitse  (latte)  ou  fissa. 
D.  Fése-Iâron^  s.  m.:  petit  houx  (Ruscus  aculeatus.) 

FÉTRE,  s.  m.:  panaris.  Cf.  ang.  [ester, 

Feumé,  V.  n.:  fumer.  R.  fumare, 
D.  Feinnie,  s.  f.:  fumée. 

F{c)umoû,  s.  m.  :  morceau  de  charbon  non  entièrement 
consumé  et  qui  fume  quand  on  l'allume. 

Feûpe,  s.  f.:  vêtement,  objet  de  rebut.  R.  fibra.  Cf.  it. 
felpa^  a.  fclbel  et  peûfe. 
D.  Feûpiéy  s.  m.:  fripier. 

Feûp'riey  s.  f.:  objets  sans  valeur. 

Feuve.  s.  f.:  fève.  R.  faba. 

Feûyon,  FiEÛYON,  S.  m.:  frelon.  Cï.  fieule. 

Feûyu,  r  a.:  feuillu.  V.  fieûyu. 

1.  Fi,  s.  m.:  ii\.Fil  an  cat{r)e,  s.  m.:  eau-de-vie.  R.  filum, 
D.  Filache,  s.  f.  :  filasse.  Pome  d'filache  :  espèce  de  pomme 

à  cidre  filandreuse. 

Filachié,  s.  m.  :  tisserand. 

2.  Fi,  s.  m.  :  fils.  R.  filius. 

D.  Fieu,  s.  m.  :  garçon.  [Fillum.) 

Fisé,  s.  m.  :  garçon,  petit  fils  (terme  de  lendresse). 

Fia,  int.  :  fi. 

Fiâb(l)e,  a.  :  digne  de  confiance.  R.  *fidabilis. 

FiANCHE,  s.  f.  :  confiance.  R.  fidentia. 

Fié,  s.  m.  :  fiel.  R.  fel. 

Fiée,  s.  f.  :  grande  quantité.  R.  via  ta  de  via, 

Fieb(l)e,  a.  :  faible.  R.  flebilis. 

Fier,  a.  :  fier,  dédaigneux.  R.  férus. 
D.  Fiêr'man,  ad.  :  beaucoup. 

Fier 0 y  a.  :  un  peu  fier. 

FiÉTE,  s.  f.  :  confiance.  V.  /ë  1. 

FiEULE,  s.  f.  :  feuille.  R.  *foiia. 
D.  Fiemjâje,  s.  m.  :  feuillage. 

Fieûyu^  a.  :  feuillu,  touffu.  V.  feûyu. 

Fieûijo,  s.  m.  :  feuillet  (d'un  livre).  PI.  f{i)eûyô  :  troisième 
estomac  des  ruminants,  feuillet. 
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Fieûyoté,  v.  a.  :  feuilleter. 

FiEVE,  s.  f.  :  fièvre.  R.  febris. 

FiFOTE,  s.  f.  :  r  astérie  ou  étoile  de  mer  ;  2°  frai  de  pois- 
son rejeté  par  la  mer.  R.   ag.  s.  p.fe,  fôt.  Cf.  clnn  dee. 

FiGNON  (iroLi),  a.  :  podex.  R.  finis. 

FiGu(i)É,  *F1JIÉ,  V.  n.  :  figer.  R.  "figicare. 

FiLBER,  s.  m.  :  Philibert.  Noué  d'  filbêr  :  espèce  de  noi- 
sette, entourée  en  entier  d'une  enveloppe  charnue.  Cf.  ang.  fil- 
bert,  a.  lambertnuss. 

File,  s.  f.  :  fille.  R.  filia. 

Fil'té,  V.  n.  :  chasser  au  filet.  R.  *  filettum,  dér.  de  filum. 
D.  Filqu{i)é,  s.  m.  :  chasseur  au  filet. 

Fin,  s.  m.  :  foin.  R.  fœnum. 

Fine,  v.  n.-a.  :  ruser,  trouver.  R.  finitus. 
D.  Finachié^  v.  n.  :  finasser. 

Finaré,  s.  m.  :  homme  rusé,  habile.  {Finitus  naris.) 

Fi?io,  s.  m.  :  madré,  ru^é. 

Finoté,  V.  n.  :  avoir  recours  à  des  ruses. 

1.  Find(r)e,  v.  a.  :  feindre.  R.  fingere. 

2.  Find(r)e,  v.  n.  :  céder,  fléchir.  R.  (rang ère  ;  v.  fr. 
fraindre.  Cf.  fouind{r)e  et  ffindre. 

FiNGUE,  FUNGUE,   intcrj.   afiirmalive.  Ma  fungue  oui.  R. 

Fini,  v.  a.  n.  :  finir.  R.  finire. 

FiQU(i)É,  v.  a.  :  ficher,  attacher  une  vache,  etc.,  par  une 
corde  à  un  pieu  au  milieu  d'un  champ.  I  fô  pouite  o  qu'  no-z  êe 
fiqui.  R.  "foricare. 

-f-  FiuLi,  s.  m.  :  fretin.  V.  virli. 

FiRLic,  s.  m.:  limaçon  de  mer,  appelé  aussi  câlin  et  gojin. 

FiROU,  nom  propre  usité  dans  la  locution  :  Ch'ee  la  no- 
blése  à  Martin  Firou  ;  va  f  couchié,  tu  soup'râ  d'mouin. 
FiSQu(i)É,  V.  a.  :  regarder  fixement.  R.  *ftscare. 

FiYÉTE,  s.  f.  :  fillette,  javelles  réunies  ensemble  et  placées 
debout.  R.  *filietta. 

FiYEU,  FiYO,  s.  m.  :  filleul.  R.  "filiolus. 

FïzÉ,  s.  m.  :  fuseau.  R.  *fusellus. 

FïzÉE,  s.  f.  :  volige  placée  sur  les  solives.  R.  *  fusata. 

Fllâ,  int.  :  bruit  d'un  corps  qui  tombe.  R.  Onomatopée. 

Fllaflla,  s.  m.  :  embarras.  F  ère  du  fflaffla.  R.  fia  par 
onomatopée. 
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Fllanbe,  s.  f.  :  flamme.  R.  flammula. 
D.  FUanbéy  v.  n.  :  brûler  avec  flamme.  //  êe  fllanbé  :  il  est 

perdu. 

Fllanbéey  s.  f.  :  feu  clair. 

Fllané,  V.  n.  :  1°  paresser  ;  2°  bavarder.  R.  n.  flana. 
D.  Fllagnéy  s.  m.  :  paresseux,  bavard.  Vieule  ftlagnere. 

Fllanquin,  s.  m.  :  morceau  de  viande  enlre  l'épaule  et  la 
tranche  grasse,  flanchet.  R.  flaccus, 

Fllaquin,  a.  :  mollasse,  maigre.  R.  flaccidus. 

Fllee,  s.  m.  :  fléau.  R.  flagellum. 

Fllelé,  v.  n.  :  être  agile  par  le  vent  en  parlant  d'une 
fenêtre,  d'une  porte.  R.  (?)  flageilare. 

Flléme,  s.  f.  :  paresse.  Il  a  la  fléme,  R.  fllegma. 

Flleu,  s.  f.  :  farine.  R.  florem.  Cf.  ang.  flour,  n.  flûr. 
D.  Flleuréte,  s.  f.  :  1°  moisissure  qui  se  forme  sur  les  hais- 
sièrcs  du  cidre;  2°  première  (couche  de)  crème  qui  vient  sur  le 
lait. 

Flleuri,  v.  n.:  fleurir.  Jon  flleuri:  nom  du  butomus  um- 
beUatus.  R.  'florire. 

FlleUiME,  s.  f.  pi.  :  pituite.  Rande  dé  flleume.  V.  flléme. 

FiXiE,  s.  f.  :  patelle  vulgaire  {Patella  vulgata.)  Cf.  fê- 
riné. 

Fllion,  s.  m.  :  espèce  de  telline  [Donax  anatinum.) 

+  Fllind(r)e,  v.  n.  :  céder,  fléchir  en  parlant  d'un  mem- 
bre malade.  Cf.  fînd{r)e  2. 

Fllip,  s.  m.  :  1°  Philippe,  nom  propre  ;  2"  breuvage  com- 
posé d'un  mélange  de  cidre,  d'eau-de-vie  et  de  sucre.  Cf.  ang. 
flip. 

+  Fllipsosé,  v.  n.  :  avaler  avidement.  R.  Pour  frîpe- 
saucé. 

Fllon,  s.  m.  :  tumeur,  gros  bouton.  R.  a.  h.  a.  flado. 

Fllonde,  s.  f.  :  Q,z.xTG\Q\,[Pleuronectestlesus.)K.  n.flydhri, 
(ang.  flounder). 

Flloqu(i)é,  v.  n.  :  pendiller,  aller  de  ça  et  de  là.  Flloqu{i)é 
0  manche  :  être  sur  le  point  d'être  disgracié,  d'échouer.  R.  floc- 
cns. 

Tllucsia,  s.  m.  :  fuchsia. 

Foche,  fouache,  s.  f.  :  petit  pain  au  beurre.  R.  focacia. 
D.  Fochéte,  s.  f.  :  1°  -f-  nom  vulgaire  du  lotus  corniculatus  ; 
—  2°  nom  d'une  espèce  de  pomme  à  cidre  sucrée  et  bonne  à 
manger. 
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FoLE,  S.  f,  :  filet  lloUant  dont  on  se  sert  en  haute  mer,  en 
particulier  pour  pêcher  la  raie.  R.  follis. 

Fonde,  v.  n.  :  fondre.  R.  fundere. 

FôN,  s.  m.  :  fond  et  fonds.  R.  fundus. 
D.  Fônsé,  V.  n.  :  1°  enfoncer,  creuser  plus  avant  ;  —  2"  se  je- 
ter, s  élancer  sur;  —  3"  mettre  bas  en  parlant  des  lapins,  etc. 

Fônséej  s.  f.  :  portée. 

+  Fônsu,  a.  :  creux,  profond.  Cf.  anfôn. 

FôQu(i)É,  V.  a.~n.:  faucher.  R.  *  falcare. 

D.  Fôque,  s.  f.  v.  :  ce  qui  est  fauché  dans  un  temps  détermi- 
né, l'action  de  faucher. 

Fôqueïc,  fôcoïl.s.  m.:  T  faucheur;  2®  insecte  de  la  fa- 
mille des  araignées  {Phalangium  opilio.) 

Fôcar^  s.  m.  :  serpe  recourbée  en  crocheta  son  extrémité. 

Fôqué,  s.  m.  :  1°  +  espèce  de  serpe;  —  2"  croc-en-jambe. 
Cf.  ganbé. 

FoRANGUE,  s.  m.  :  inflammation  eczémateuse  du  pourtour 
de  la  bouche  sous  Tinfluence  de  la  fièvre,  du  rhume,  etc.  R.  /b- 
ris^  ? 

FoRBEU,  a.  :  fourbu.  R.  foris,  bibere. 
D.  Forbéteure,  s.  f.  :  fourbure. 

FoRCHE,  s.  f.  :  force.  R.  fortia. 
D.  Forchié,  1"  v.  a.  :  forcer,  faire  violence  ;  -  2»  v.  n.,  prendre 
de  la  force. 

Forchie,  s.  f.  :  portée  (de  lapins,  etc.) 

Forchi,  v.  n.  :  grandir,  prendre  de  la  force. 

FoRJE.  s.  f.  pi.  :  cisailles  pour  tondre  les  haies,  forces,  R. 
forfices. 

FoRJiÉ,  1°  V.  a.  :  forger  ;  —  2°  v.  n.  :  se  frapper  les  fers 
en  marchant,  comme  le  font  certains  chevaux.  R.  [abricare. 

FoRMÂjE,  s.  m.  :  fromage.  R.  formaticum. 

*  FoRSÉ,  v.  a.  :  faire  violence  à  une  fille,  etc.  V.  forchié. 
D.  *  Forsée,  s.  f.  :  portée  d'une  chienne,  etc.  V.  forchié. 

FoRTEUNE,  s.  f.  :  fortune,  richesse.  R.  fortuna. 
FôsÉYEUR,  s.  m.  :  fossoyeur.  R.  "  fossatorem. 

*  FôsiLE,  s.  f.  :  faucille.  R.  *  falcilla. 

D.  Fôsiyon,  s.  m.  :  faucille  non  dentée,  espèce  de  serpe. 
FôTÉ,  v.  n.  :  faire  une  faute.  R.  faute  {*fallita  de  fallere.) 
FouA,  in  t.  :  pouah  ! 
FouÂGNÉ,  s.  m.  :  objets  en  désordre.  R.  *  fœnarium. 
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D.  Fonàgnêre,  s.  f.  :  lieu  de  débarras,  endroit  où  tout  est 
sens  dessus  dessous. 

FouÂLE,  s.  f.  pi.  :  feuilles,  branches  sèches,  etc.,  qu'on  ra- 
masse pour  mettre  au  feu.  R.  *focalia. 

FouÂYÉ,  V.  n.  :  fouailler.R.  fouet  de  fagus, 
D.  Fouâyie,  s.  f.  :  bruit  des  coups  de  fouet,  volée  de  coups 
de  fouet,  troupe  de  gamins. 

FouÉE,  s.  f.  :  feu  clair.  R.  *  focata, 

1.  FouKNE,  s.  f.  :  fouine,  martre  des  hêtres.  R.  fagina. 

2.  FouÉNE,  s.  f.  :  fouine,  espèce  de  trident.  R.  fuscïna. 
D.  Fouêaé,  fouèné,  v.  n.  :  pêcher  à  la  fouine. 

Foui,  V.  a.-n.  :  fouir.  R.  *fodire. 

Fouind(r)e,  V.  n.  :  céder.  V.  find{r)e  2. 

FouG,  s.  m.  :  four.  R.  furnus. 
D.  Fouôné,  s.  m.  :  fourneau,  four  à  chaux.  {"Furneltus). 

Fouônée,  s.  f.  :  fournée. 

Fouôni,  s.  m.  :  fournil. 

Fouôniyé^  v.  n.  :  tourner  et  retourner,  mettre  sens  dessus 
dessous  en  cherchant  quelque  chose. 

FouôniyaTj  s.  m.:  qui  furète  partout. 

FouôR,  s.  m.  :  endroit  où  un  objet  se  bifurque.  L'fouôr 
du  tchu,  Vfouôr  d'sa  tchulote.  R.  *furcus. 

FouoRQUE,  S.  f.  :  fourche.  Fouorque  à  guèrbe  :  fourche  en 
fer  à  deux  dents.  Fouorque  à  mâle  :  fourche  en  fer  à  trois  dents 
qui  sert  à  remuer  ou  à  charger  le  fumier.  R.  furca. 

D.  Fouorquie,  fouorquWée,  s.  f.  :  quantité  de  fumier,  elc, 
qu'on  peut  enlever  avec  la  fourche. 

Fouorcu^  a.  :  fourchu. 

Fouorquéy  s.  m.  :  T  branche  fourchue  ;  —  2o  entre-deux 
des  jambes.  Cf.  fouôr. 

Fouor quête,  s.  f.  :  fourche t le. 

FouôRE,  FOURE,  S.  f.  i  foirc.  R.  foria. 
D.  Fouéré,  v.  n.:  foirer. 

Fouérâj  fouéreû,  fouéroû,  a.  :  foireux. 
Fouéroû,  s.  m.  :  derrière.  Pran  garde  que  rmorvoûn' an- 
porte  r  fouéroû  :  prends  garde  de  faire  la  culbute. 
FouoRMi,  FROMi,  S.  m.  :  fourmi.  R.  *  formicus. 
D.  Fouormiyé,  fromiyé,  v.  n.  :  fourmiller. 
Fouormiyêre,  fromiyere,  s.  f.  :  fourmilière. 
FouoRNi,  V.  a.  :  fournir.  R.  a.  h.  a.  frumjan. 
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FouôRÉ,  5.  m.  :  fourreau.  R.  *  fodrellus  du  g.  fôdr.  Cf.  a. 
h.  a.  fuotar^  ang.  food. 
D.  Fouôrc,  V.  a.:  fourrer.  —  S^fouôré :  se  faufiler. 

Fouôrâje,  s.  m.  :  fourrage. 

Fouôreure,   s.  f.  :  fourrure. 

FouôYÉ,  V.  a.  :  fouiller.  R.  "fodiculare. 
D.  Fouôyasé,  v.  a.-n.  :  chercher  à  fouiller. 

Fouôyi,  s.  m.  :  fouillis. 

FouRÉ  (s'),  V.  r.  :  blettir,  en  parlant  des  fruits.  Père  foU' 
rce:  poire  bletîe.  Cf.  fouôré. 

Foute,  v.  a.  :  jeter,  donner,  perdre.  —  I  ya  foutu  pa  la 
tête  :  il  le  lui  a  jeté  à  la  tête.  —  Vcï  tu  m' foute  Vcan  :  Vas-tu 
t'en  aller. — J'sieû  foutu  :  je  suis  perdu. —  Jân  fout{r)e  :  homme 
sans  bonne  foi.  R.  futuere. 
D.  Foubâ,  s.  m.  ;  gros  cidre,  qui  jette  à  bas. 
D.  Foutinasé^  v.  n.  :  faire  des  riens,  perdre  son  temps. 
Qu'êe  qui  foutinase  la  ? 

Foutinasrie,  s.  f.  :  chose  futile  ;  tromperie. 

Foutincte^  s.  f.:  plaisanterie,  espèce  de  grog. 

Frân,  a.  :  franc,  bon,  vigoureux.  Frâ.n  d'colié:  qui  tire 
bien,  en  parlant  d'un  cheval  ;  droit  en  affaires,  en  parlant  d'un 
homme. —  Frânbllé  :  blé  barbu  [Triticum  aristatum.) —  R.  a. 
h.  a.  franko. 

Frân,  s.  m.  :  pommier,  poirier  sauvage  ou  venu  de  graine 
que  Ton  élève.  Gréfé  su  frân. 

Frasie,  s.  f.  :  Euphrasie. 

Fré,  a.  s.  m.  :  froid.  R.  frigidus. 

Frémé,  v.  a.  :  fermer.  R.  firmare. 
D.  Frëmâyé,  v.  a.  :  fermer  fréquemment  une  porte,  chercher 
à  la  fermer. 

Frënâyé,  v.  n.  :  faire  du  bruit  en  agitant,  remuer.  R.  (?) 
frenum. 

Frëmi,  v.  n.  :  frémir,  trembler.  R.  *  fremire. 
D.  Frëmeur,  s.  f.  :  frayeur,  frisson. 

Frëman,  adv.  :  fortement,  rudement,  vite.  R.  firma 
ou  forti,  mente. 

Freûlé,  v.  a.  :  frôler,  battre.  R.  *  frictulare. 
D.  Freûlée,  s.  f.  :  volée  de  coups. 

Freûlié,  freûyié,  s.  m.  :  vagabond,  rôdeur. 
Fricachié,  v.  a.  :  fricasser,  dépenser,  perdre.  R.  g.  friks 
ou  1.  *  friscacia^'e  de  frixus. 
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D.  Fricachie,  s.  f.  :  fricassée. 

Frichon,  s.  m.:  frisson.  R.  frictionem. 
Friloû,  a.  :  frileux.  ^.*  frigidulosus. 
Frinvale,  s.  f.  :  fringale.  R.  fa7nes,hr.  ^i^-a// (mauvais). 
D.  Frtnvaliéy  s.  m.  :  grand  mangeur,  insaî-iable. 
Friolé,  V.  n.  :  avoir  grande  envie.  R.  *  frigiolare. 
Fripe,  s.  f.  :  chose  éclatante,  mais  sans  valeur  ou  de  mau- 
vaise qualité.  Émé  la  fripe  :  aimer  le  luxe.  R.  subst.  verbal  de 
friper  dérivé  de  fîbra.  Cf.  Rom.  III,  143. 
D.  Fripoule.fripouye^  s.  f.:  gens  de  rien.  Ch'ee  d'ia  fripoule. 
Frîzié,  1°  v.  a.:  friser,  effleurer;  2°  v.  n.:  être  frisé.  R. 
fr.  friS'le  (boucle). 

D.  FrizoUj  s.  m.  :  enfant  dont  les  cheveux  sont  naturellement 
frisés. 

Froûk,  froe,   s.  f.  :  sciure  de  bois.  R.  subs.  verbal  de 
froer  Cotg.  (frotter),  dér.  de  fricare. 

Frôlé,  v.  a.  :  éraictler.  R.  *  frictulare.  Cf.  freûlé, 
D.  Frôlée,  s.  f.  :  pain  émietté  dans  du  lait. 

Fromi,  s.  m.  :  fourmi.  V.  fouormi. 
D.  Fromiyé,  v.  n.  :  fourmiller. 

Fromirman^  s.  m.  :  fourmillement. 
Fromiyony  s.  m.  :  1°  fuurmi-lion  ;  2°  pi.  picotement,  dé- 
mangeaison. R.  1°  *  formicoleon  Isid.;  2"  *  formiculionem. 
*  Fruitâje,  s.  m.  c.  :  fruits  (à  couteau).  R.  fructus. 
Frusquin  (sïn),  s.  m.  :  épargne. 

Fuméle,  s.  f.  :  femelle  ;  —  femme  de  mauvaise  vie.  R. 
*  femella, 
D.  Furnéliéy  s.  m.  :  coureur  de  femmes. 
FunjÉre,  s.  f.  :  fougère.  R.  *  filicaria. 
FuRÉ,  V.  a.:  rendre  furieux. — S'furé\  se  mettre  en  co- 
lère. R.  *  furare. 
D.  Fuî'éy  p.  p.  :  furieux. 

Fû(t),  s,  m.:  fût.  K.  fustis. 
D.  Fûtâle,  s.  f.  :  futaille. 
Fûtée^  s.  f.  :  futaie. 

Fûté,  V.  a.  :  rassasier,   dégoûter.   Cha  m'an  a  fûté.  — 
S'fûtéy  V.  r.  :  se  fatiguer,  se  dégoûter  de  quelque  chose.  No 
s" an  fûte  vite.  R.  *  fustare.  Cf.  v.  fr.  fuster  (battre). 
Fûîdn,  a.  v.  :  qui  dégoûte,  fatigue,  ennuie. 
Fûtéy  a.-p.  p.  :  rusé,  fin.  Quil  êe  fûté. 
Futin,  s.  m.  :  nom  de  chat. 
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Gâ,  s.  m.  :  gars,  garçon.  R.  (?)  cardans, 
4-  Gabériin,  s.  m.  :  trompeur  de  femmes.  R.  n.  gabba. 
Gâb(l)e,  s.  m.  :  pan  de  mur,  pignon.  R.  n.  gafl  (b.  1. 
gabulum).  Cf.  ang.  gable,  g.  gibla. 

Gadolié,  s.  m.:  garnement,  vagabond.  R.  br.  gadal. 
Gadou,  s.  m.:  vidangeur. 

Gafé,  V.  a.:  mordre,  saisir  avec  les  dents.  R.  c.  gaf. 
D.  Ga/ée,  s.  f.  :  morsure. 

Gajié,    v.  a.-n.  :  gager,  parier.  R.  *  vadiare. 
Galapian,  s.  m.  :  vagabond.  R.  a.  b.  a.  gahlaufan. 

Galatine,  s.  f.  :  usité  dans  la  locution  ete  an  galatine  ; 
garder  la  chambre,  être  malade. 

Galegnie,  s.  f.  :  plein  les  deux  mains. 

Gai.é,  s.  m.  :  galet.  R.  br.  gal^  kym.  calen. 
D.  Gal'té,  v.  n.  :  se  choquer  en   parlant  des  fenêtres,  des 
portes  agitées  par  le  vent;  claquer  en  parlant  des  dents  et  par 
extension  trembler.  Lé  ddn  y  an  gaVtée  d'fré. 

Galéte,  s.  f.  :  T  gâteau  plat;  2°  crêpe  faite  avec  de  la 
farine  de  sarrasin. 

Gai' té ^  V.  n.  :  faire  de  la  galéte. 

Galichon,  s.  m.  :  petite  galéte  faite  avec  le  reste  de  la 
détranpe. 

Gali,  v.  n.  :  éprouver  une  espèce  d'engourdissement  dans 
les  mains,  en  serrant  trop  peu  un  objet  sur  lequel  on  frappe. 
Lé  min  m' an  g  alise.  R.  (?)  callus. 

Galimâfré,  v.  n.  :  manger  gloutonnement.  R.  cali  et  fl. 
maflelen  ;  cf.  a.  ang.  gallimawfrey, 
D.  Galimâfrée,  s.  f.  :  mets  grossier  et  abondant. 

Galoche,  s.  f.  :  1°  mauvaise  chaussure,  savate;  2''  bou- 
chon de  liège  ou  morceau  de  bois  cylindrique  qu'on  place  de- 
bout, en  le  chargeant  de  pièces  de  monnaie,  et  qu'on  cherche 
ensuite  à  abattre  avec  des  palets,  etc.  ;  jeu  de  bouchon.  Joué  à 
la  galoche.  R.  *calopedia, 

D.  Galochié  :  1°  v.  a.:  déformer  ses  chaussures;  2»  v.  n.  : 
marcher  de  travers. 

Galvadere,  s.  m.  :  vagabond.  R.  cal  et  ?. 
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Galvôdé,  V.  a.  :  mettre  en  désordre,  gàier,  manger  mal- 
proprement. Galvôdé  la  soupe.  R.  cal,  et  ?. 
D.  Galvôdée,  s.  f.  :  mets  préparé  grossièrement  et  sans  soin. 

Galvôgu[ï)é^  s.  m.  :  mauvais  ouvrier,  qui  brouille  tout. 

Gamache,  s.  f.  pi.  :  guêtres.  R.  esp.  guadamaci. 

Game,  v.  n.,  a.  :  recevoir  dans  la  gueule,  dans  le  bec,  etc., 
ce  qui  est  jeté.  /  game  hiin.  —  Game  lé.  R.  ag.  s.  gamen. 

Ganbe,  s.  f.  :  jambe.  R.  gamba.  Cf.  c.  cam... 
D.  Ganbe^  s.  m.  :  croc-en-jambe.  Cf.  fôqué. 

Ganbéte^  s.  f.  :  petit  couteau  à  manche  recourbé. 

Gaiibié^  s.  m.  :  crochet  en  bois  auquel  les  bouchers  sus- 
pendent leur  viande. 

Ganbiére,  s.  f.  :  morceau  de  cuir  ou  d'étoffe  qui  sert  à  pro- 
téger les  jambes. 

Ganberjié  (s'),  v.  r.  :  se  redresser,  prendre  des  airs.  R. 
Peut-être  pour  se  goberger, 

Gandiyé  (s'),  v.  r.  :  se  balancer  sur  une  chaise,  etc.  R.  got. 
(?)  vandjan  ;  cf.  gandolé  {s'). 

Gandolé  (s'),  V.  r.  :  id.  Cf.  fr.  se  gondoler. 

Gangné,  v.  a,  n.  :  gagner.  R.  a.  h.  a.  weidanjan. 
D.  Gangneû,  gangnoû,  s.  m.  :  qui  gagne. 

Ga{n)gne-pèieû,  s.  m.  :  rémouleur  \ 

Gar,  s.  m.  :  oie  mâle,  jars.  R.  nor.  gassi, 

Gardin,  s.  m.  :  jardin.  R.  a.  h.  a.  garto, 
D.  Gardinéy  s.  m.  :  jardinet. 

Gardinote  (lé),  s.  pi.  :  quartier  de  Bayeux. 

Gardiné,  v.  n.  :  jardiner. 

Gardignéj  s.  m.:  jardinier. 

Garni,  v.  a.  :  garnir.  R.  s.  warnian. 

Gaqu(i)é,  s.  m.  :  mot  usité  dans  la  locution  :  Couêfé  corne 
un  gaqu{i)é  (un  faiseur  de  jattes).  R.  gâte. 

*  Garou,  s.  m.  :  garnement.  R.  suéd.  varulf;  v.  varou. 

Garse,  s.  f.  :  fille,  femme  légère.  V.  gâ. 
D.  Garsognêre,  s.  f.  :  ûlle  qui  fraie  avec  les  garçons. 

Gâte,  s.  f.:  jatte.  R.  gabata. 
D.  GatéCyS.  f.  :  plein  une  jatte. 

Gâté,  s.  m.  :  gâteau,  enfant  gâté.  R.  a.  h.  a.  waslel. 

Gâté,  v.  a.  :  détruire,  perdre,  répandre.  Gâté  d'  Vyo  : 
uriner.  R.  vastare. 

1.  Gangne-péteû,  gangne  ta  vie,  si  tu  ptûx. 
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+  Gava,  a.  :  bratal,  grossier.  R.  gave  (?  cavca.) 
D.  Gavâyé,  v.  n.  :  gaspiller,  manger  salement. 

Gavéle,  s.  f.  :  javelle.  R.  *capella, 
D.  Gavlé,  V.  n.,  a.  :  mettre  en  javelle. 

Gav'leûy  yavUoil,  s.  m.  :  faiseur  de  javelles. 

Gav*loû,s.  m.:  morceau  de  bois  recourbé  qui  sévi  d^gav' lé. 

Gllache,  s.  f.  :  glace.  R.  glacies. 
D.  GllachoriyS.  m.:  glaçon. 

Gllané,  V.  a.,  n.  :  glaner.  R.  *glenare. 
D.  Gllane^  s.  f.  :  glane. 

Gllaneû,  gllanoû,  s.  m.  :  glaneur. 

1.  Glleu,  s.  f.  :  glu.  R.  glus, 
D.  Gllué,  V.  n.  :  être  gluant. 

2.  Glleu,  gllu,  s.  m.  :  glui.  R.  c.  cloig. 
D.  Gllué,  V.  a.  :  faire  du  glui. 

Giluèe,  s.  f.  :  paille  propre  à  faire  du  glui. 

+  Glleumé,  V.  a.  :  avaler. 

Gllichié,  V.  n.:  glisser.  R.  n.  glitsen. 

Gllize,  s.  f.  :  glaise.  R.  glitea. 

Gllo,  s.  m.  :  ver  blanc  de  la  viande  gâtée.  R.  glutus. 

*Gllorieûz'té,  s.  f.  :  vantardise.  R.  * gloriositatem. 

Gllote,  a.  :  visqueux,  gluant.  R.  a.  h.  a.  klelto. 
D.  Gllotogné,  s.  m.  :  glouleron  {Lappa  tomentosa.) 

Gnafé,  V.  a.  :  mordre  à  la  dérobée.  R.  ag.  s.  gnafan. 
D.  Gnafe,  gnafée^  s.  f.  :  morsure. 

Gnaqu(i)é,v.  a.:  mordre,  saisir  avec  les  dents. R.  n.  gnaga* 
D.  Gnaquée,  s.  f.  :  morsure. 

G'nase,  s.  f.  :  gamin.  Lé  g'nase  :  les  enfants.  V.  qu'nase. 

1.  Gné,  V.  a.  :  nier.  R.  negare. 

2.  Gné,  V.  a.  :  noyer.  R.  necare. 
Gnéche,  s.  f.  :  nièce.  R.  *neptia. 

Gnéle,  s.  f.  :  nielle  (Agrostemma  githago.)  R.  nigella. 

Gnée,  s.  m.  :  1°  niais;  2°  œuf  ou  objet  en  forme  d'oeuf 
laissé  dans  un  nid  pour  empêcher  les  poules  d'aller  pondre  ail- 
leurs. R.  *nidacem. 

Gneu,  s.  f.  :  nuit.  R.  noctem, 

Gneule,  s.  f.  :  nuile^  nielle  [Urcdo  carbo.)  R.  *nucula  p. 
nebula. 
D.  Gneuléy  a.  :  nuiléj  atteint  de  la  nielle. 

Gneûre,  V.  a.  :  nuire.  R.  nocëre. 
D.  Gneûsïbe,  a.  :  nuisible. 
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Gnognote,  s.  f .  :  chose  insignifiante,  terme  de  tendresse. 
D.  Gnognote,  v.  a.  :  dorloter. 

Gno(l),  a.  :  indolent,  paresseux.  R.  (?)  gnée. 
D.  Gnolé,  V.  n.  :  faire  le  paresseux. 

G'nole,  s.  f.  :  jambe.  Tire  té  g'nole  d'  la. 

G'note,  s.  f.  :  dent.  R.  nor.  kenna  (mâchoire). 

1.  +  Go,  s.  m.  :  bois.  R.  a.  ivald. 

2.  -|-  Go,  s.  m.  :  coq  (Pluquet).  R.gallus. 

D.  Gôpleumê,  a.  :  mal  peigné,  les  cheveux  en  désordre  ou 
mal  coupés,  semblable  à  un  coq  auquel  on  a  arraché  les  plumes. 
GoBiN,   s.  m.:  morceau  (de  pain).  Il  an  a  avalé  un  grô 
gohin.  R.  gohhe,  c.  goh  (bouche). 
D.  Gobiyon,  s.  m.:  petit  morceau. 

GôcHiÉ,  a.:  gaucher.  R.  a.  h.  a.  luelk  (faible). 
GoDAYÉ,  V.  n.:  godailler.  R.  v.  fr.  godale  {good  aie.) 
D.  GodàCrie,  s.  f.:  ri  bote. 

Gode,  s.  f.:  gade  [Gadus  harhatus.)  R.  yâSoç. 
Godiche,  a.:  grotesque,  ridicule. 
D.  Godichon,  a.:  gauche. 

GoDRON,  s.  m.:  goudron,  R.  *alquitranum  de  l'ar.   al 
qatran. 
D.  Godroné^  v.  a.:  goudronner. 

GoFiGHE,  s.  f.:  nom  de  diverses  espèces  de  pecten  et  en 
particulier  du  pecten  maximus.  R.  ag.  s.  gôd  oa  ce  pour  ca  et 
fish. 

GoGALE,  s.  m.:  niais,  sot.  Grdn  gogàle.  R.  c.  gog{an). 
GojE  (Porl),  GojiN  (canton  de  Trévières),  s.  m.;  limaçon 
de  mer  (Turbo  Uttoreus.)  R.  gurges ;  goje  et  gojin  sont  pour 
gorje  et  gorjin  *.  Cf.  câlin. 

GoRiN,  s.  m.  :  pourceau.  R.  a.  gurren. 
GoRjiERE,  s.  f.  :  ruban  qui  passe  sous  la  gorge  et  sert  à 
fixer  la  coiffure.  R.  gurges. 

GoRô,  GouoRô,  s.  m.  pi.:  écrouelles.  R.  br.  gôr. 
GosE,  s.  f.:  mensonge.  R.  Cf.  ang.  gossip. 
D.  Gosé,  v.  n.:  mentir. 

GoTON,  s.  f.:  diminutif  de  Marguerite. 
GouÂPÉ,  v.  n.:  jaser,  plaisanter.  R.  br.  goap. 
D.  Gouâpeûj  s.  m.:  mauvais  plaisant. 

GouÂYÉ,  V.  n.:  injurier,  crier.  R.  (?)  gula. 

1.  Sur  certaines  parties  du  littoral  normand  on  leur  donne  le  nom  degorjeu, 

9 
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GouBLiN,  S.  m.  :  revenant,  esprit  follet.  R.  *gobelinus  de 

D.  Gouhliné,  v.  n.:  hanter,  faire  le  revenant. 

Goule,  s.  f.:  gueule,  bouche.  R.  gula. 
D.  Goûtée,  s.  f.:  bouchée. 

Gouléte,  s.  f.:  petite  bouche. 

Goulé,  s.  m.:  verveux;  filet  en  forme  de  poche  qui  sert  à 
prendre  les  lapins  ;  passage  étroit.  Rue  du  .Goulet  :  nom  d'une 
ancienne  rue  de  Bayeux. 

Goulafre,  goulu,  a.:  gourmand. 

Gouliban,  s.  m.:  gourmand. 

Goulûman,  ad.:  avidement,  avec  gourmandise. 

Goular,  s.  m.:  bavard. 

Gouliere,  gougère,  s.  m.:  ouvrier  qui  retire  la  chaux  (en 
se  tenant  à  la  goule)  du  four. 

Gouor(d),  a.:  gourd,  engourdi.  R.  gurdus. 

GouoRMÂ,  s.  m.:  r  gourmand  ;  2" goéland  [Larus  fuscus). 
R.  irl.  gior  (se  gorger). 

GouRÂ,  s.  m.:  gourmand.  R.  c.  gôr. 

Gouré,  v.  a.:  tromper.  R.  ni.  gorre  (avare). 

Gouô(t),  s.  m.:  goût.  R.  gustus. 
D.  Gouôté,  V.  u.:  goûter. 

Gouôtu,  a.:  savoureux. 

Gouroufe,  s.  m.:  blatte  [Blatta  orientalis). 

-f-  GouspiYÉ,  V.  a.:  houspiller. 

Grade,  gradéle,  s.  f.  pi.:  petites  groseilles.  R.n.  gaddr, 
ag.  s.  gâd  (aiguillon)  avec  épenthèse  de  r.  Cf.  gadelle  Lit.  et  a. 
stachelbeere. 

D.  Gradélié,  s.  m.:  groseillier  [Ribesruhrum.) 

Grafiné,  v.  n.:  chercher  à  prendre.  R.  a.  h.  a.  grifan. 

Grân,  1°  a.:  grand  ;  2°  s.  m.:  grand-père.  Mân  grân^  ma 
grande. 

D.  Grân  mon,  ad.:  grandement. 

Granche,  s.  f..  grange.  R.  granea. 

Grape,  s.  f.:  crabe.  Grape  érajie:  nom  du  cancer  mœaas. 
—  Grape  franche  :  nom  du  cancer  pagurus\  11.  v.  fr.  grappe 
(crochet),  a.  h.  a.  krapfo.  Cf.  crape,  ag.  s.  crabba. 

Grapé,  v.  a:  prendre,  saisir.  S'grapé  :  se  cramponner, 
s'accrocher  a.  R.  a.  h.  a.  krapfo. 

û.  Grapiyé,  v.  n.  :  chercher  a  prendre,   lésiner,  grappiller. 
I  grapile  su  tou. 
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Grapiyâje ,s.  m.  :  grappillage. 

Grâ  (s),  a.  :  gras,  couvert  de  graisse.  Grcise  pouléte  :  an- 
serine  blanche  [Clienopodium  album.)  R.  crassus, 
D.  Grâsiyé,  v.  n.:  grassayer. 
(j^kNÈ,  d,.'.  mdX(\\xQ.  Gravé  d' petite  vérole.  K.  xi\.  graven^ 
a.  graben. 

Grâyo,  s.  m.:  graillon,  miette.  R.  craticulum, 
Grédiné,  V.  n.:  lésiner.  R.  got.  grédus  (avidité.) 
Gréne,  s.  f.:  graine.  R.  *  grana. 
D.  Grégné,  guergné,  s.  m.:  grenier. 

Gréné,  gréni,  guêrni,  v.  n.:  monter  en  graine. 
Grenu,  guernu^  a.:  grenn,  chargé  de  grain. 
•    Grese,  s.  f.:  graisse,  fumier.  R.  crassa. 

D.  Grèsiéy  v.  a.  n.:  graisser,  engraisser  un  animal,  fumer  une 
terre.  /  grese  biin. 

Grêsoû,  s.  m.:  qui  engraisse. 

Grési,  s.  m.:  grésil.  R.  Dim.  de  grêle  (m.  h.  a.  griezel), 
D.  Grâsiyé,  1«  v.  n.:  grésiller.  2°v.  a.  couvrir.  Ch'anêegrésiyi. 

Grève,  s.  f.:  grive  {Turdus  musicus.) 

Gri,  Grée,  s.  m.:  gril.  R.  craticulum, 
D.  Griyé,  v.  a.:  griller  (rôtir),  dessécher.  Usolé  a  tout  griyi. 

Grile,  s.  f.:  grille.  R.  craticula. 
D.  Griyé,  v.  a.:  griller  (fermer  avec  une  grille)  ;  glisser. 
V.  dé  griyé. 

Gribiche,  s.  f.:  femme  acariâtre  et  méchante.  Vieule  gri- 
biche.  R.  ag.  s.  gripân. 

Grichié,  v.  n.  :  être  de  mauvaise  humeur.  Cf.  it.  grinza 
et  grinchié. 

D.  Griche,  s.  f.  :  grimace,  mauvaise  humeur.  Fere  la  griche  : 
faire  la  mine. 

Grichu,  a.  :  grognon.  Vieule  grichue. 

Grigné,  gregné,  v.  n.  :  pleurnicher. — [-Grigné  dédân  : 
grincer  des  dents.  R.  ag.  s.  grennjan. 

Grigné,  gregne,  s.  f.  :  croûte  de  pain.  R.  granum. 

Grignoche,  s.  f.  :  morceau  de  croûte. 

Grignochié,  v.  n.  :  grignoler. 

Grïje,  s.  f.  :   r  peigne  qui   sert  à  teiller  le  chanvre  ;  — 
2^  drague  qui  sert  à  la  pêche  aux  huîtres.  R.  (?)  fl.  gruysen. 

D.  Grijié,  v.  a.  :  1°  plisser  ;  —  2°  égrener  le  blé  sans  le  battre 
avec  le  fléau,  mais  en  le  frappant  contre  un  mur,  une  table. 

Grijé,  s.  m.  :  pli  fait  à  une  étoffe. 


110  C.    JORET.    —    LE    PATOIS   NORMAND    DU   BESSIN.       • 

Grijoû,  s.  m.  :  espèce  de  râteau  à  longues  dents  qui  sert 
à  faire  le  glui. 

Grîmache,  s.  f.  :  grimace.  R.ag.  s.  grima. 
D.  Grimacliié,  l»  v.  n.  :  grimacer;  —  2°  s.  m.  :  grimacier. 

Grimé,  v.  a.  :  griffer.  R.  m.  h.  a.  grimmen. 

Grin,  ^  s.  m.  :  grain.  R.  granum. 

Grinchié,  V.  a.  :  grincer.  Grinchié  lé  dân.  R.  a.  h.  a.  gre- 
mizôn. 

Grinde,  V.  a.  :  grincer.  R.  *grinnere  pour  grunnire.  Cf.  v. 
ÎT.grondre  ou  m.  h.  a.  grinnen. 
D.  +  Grindo.  s.  m.  :  tourne-pierre  [Sirepsilus  interpres). 

Grinplé,  ?.  m.  :  grimpereau.  V.  gripé  el  gripe-a)i-hâ. 
Gripé,  v.  n.  :  grimper.  R.  n.  grîpa. 
D.  Gripe-an-hd^  s.  m.  :  grimpereau  (Certhia  famUiaris.) 

Gri,  a.  :  gris.  —  s.  m.  :  cheval  gris.  R.  a.  h.  a.  gris, 
D.  Grizi,,  V.  n.  :  devenir  gris. 

Grizé^  s.  m.  :  petite  pomme  à  cidre  de  couleur  grise.  Pome 
d'grizé. 

Gro,  s.  m.  :  eau  fétide  et  fangeuse.  R.  n.  gorm,  ang.  gore 
(limon). 

Grô,  l^a.  :  gros, 'fort,  riche.  Fere  Vgrô:  faire  le  riche, 
l'homme  d'imiiorUnce.Ch'ée'tun  dé  grô  d'I'andré. — Grôcid(r)e: 
cidre  fort,  sans  eau.  —  2°  s.  m.:  cidre  pur.  Bére  du  grô,  R.  *groS' 
sus, 

D.  Groséj  s.  m.:  morceau  extérieur  du  fagot  plus  gros  que 
les  branches  du  milieu,  rondin.  Cf.  par'man. 

Grosié,  a.  :  gros,  fort,  brutal. 

Gronée,  s.  f.  :  plein  un  tablier.  Eune  gronée  d'bran.  R. 
a.  n.  a.  gère.  Cf.  pic.  gron  :  tablier. 

Groxsé,  v.  n  :  murmurer  entre  haut  et  bas,  gronder  entre 
ses  dents.  R.  a.  grunzen, 

Groué,  v.  a.  :  émietter,  égrener.  R.  ag.  s.  grout. 

Grouin,  s.  m.  :  groin.  W.  grunnire. 

Grouézéle,  s.  f.  :  groseille.  R.  a.  krdusel{beere). 
D.  Grouêzélié,  s.  m.  :  groseillier  à  maquereaux  {Ribes  uva- 
crispa.) 

+  Grouse,  v.  n.  :  remuer  légèrement  (Pluquet.) 
Grujié,  v.  a.:  l»  dépouiller  quelqu'un,  manger  son  bien 
—  2*  égrener  le  blé.  Cf.  grijié.  R.  b.  a.  grusen. 

1.  Grain  s'est  atténué  en  (jria,  au  lieu  de  se  développer  en  grouin,  com.ne 
pain  en  pouin,  évidemment  à  cause  du  mot  prouin  (groin). 
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Grum'lo,  p.  m.  :  pelit  grumeau  qui  ^c  turmc  dans  le  lait, 
etc.  R.  *  ijrumclloUus. 

D.  GrumlotCy  v.  ri.  :  se  cailler  d'une  manière  incomplèle  ;  se 
former  en  grumeaux. 

Gué,  r  a.  gai,  un  peu  ivre  ;  —  2°  s.   m.  geai  [Corvus 
(jlandarius.)  R.  a.  h.  a.  gâhi. 

GuÉDi:,  s.  m.  :   espèce  de  grondin   {Trigla  hirundo.)  Cf. 
(juédi. 

GuÉDi,  a.:  rempli,  couvert.  Ch'ce  giicdi  d'iaque.  R.  a.  h.  a. 
iveidôn. 

i.  GuERBE,  S.  f.  :  gerbe.  R.  a.  h.  a.  garba. 
D.  Guêrbé,  v.  n.  :  gerber. 
Giiêrbé,  s.  m.  :  petite  gerbe. 

Guèrbiêrc,  s.  f.:  fenêtre  de  la  grange  par  laquelle  on  enlre 
les  gerbes;  bouche  démesurément  grande. 

2.  GuÉRBE,  s.m.:i[)]oT]geon(Colymbus  glacialis.) 

Guère,  s.  m.  :  jarret.  R.  br.  gâr. 
D.  Guêrqu{i)c,  s.  m. ,  giicrqu{i]êre,  s.  f.  :  jarretière. 
GuERGNÉ,  ?.  m.  :  grenier.  V.  grégné. 
GuEÙ,  s.  m.  :  misérable,  tiomme  sans  probité. 
D.  Gueûzar,  s.  m.  :  coquin,  misérable. 

Gueûze,  s.  f.  :  femme  de  mauvaise  vie.   Court  la  gueûzc. 
Guëzéie,  s.  f.  :  fille  légère,  impertinente. 
GuÉzi,  a.  :  couvert,  criblé.  Cf.  guédi. 
Gu(i)Aj  int.  :  dia.  V.  dja, 

Gu(i)ÂBE,  s.  m.  :  diable.  Gu{i)abe  (de  mer):  baudroie (6'a^ 
tus  scorpius.)  R.  diabolus. 

Gu(i)eu,  s.  m.  :  Dieu.  R.  Deus. 

+  GuiBOLE,  s.  f.  :  jambe.  V.  Quibole. 

GuiCHON,  s.  m.  :  lasse  en  bois  de  la  contenance  d'un  tiers 
de  litre.  R.  dériv.  de  guiche. 
D.  Guichonèe^  s.  f.  :  plein  un  guichon. 

Guidon,  s.  m.: bride  simple  et  à  un  seul  mors.  R.  g.vitan. 

GuiGNÉ,v.  n.:  se  cachera  lacligne-musette.^u/(^)nt^:  cache- 
toi.  R.  a.  h.  a.  klnan. 
D.  Gui[g)ne,  s.  f .  :  lieu  où  se  place  celui  qui  guîne. 

GuiuiucHÉTE,  s.  f.:  cligne-musette.  \{.gm{g)ne(ii  muchcte. 

GuiNCHiÉ,  V.  n.  :  regarder  de  travers  en  baissant  les 
oreilles,  comme  le  font  les  chevaux  qui  mordent.  R.  a.  h.  a. 
winlijan. 


lu 


1  ['2  C.    JORKT. 

1).  Guincliar.  s.  m.  :  olieval  qui  iriiiuclw. 
(iuiuclini .  ;t.  :  (|iii  <;iiiiicho. 

GlKNE,   *C.L1NK,  s.   1.  :    l"  OSpi'CO  (lo   cerisO,  ^riiia-jw;    ïî**  pi. 

brancliios  do  ])oisson;  —  3°  boursoulllurcs  (|ui   se   Ioi'ukmiI.  à   la 
surlace  des  pains  (|u\)n  mol  au  lour.  Poussr  dé  ^<ruui('.  ]\.  a.  h.  a. 

ivihsela. 

GriôME,  s.  f.  :  Guillaunio.  R.  a,  \]  illichn. 

G'vA,  s.  111.  :  clioval.  11.  rahallus.  Cï.  jva. 

G'vKCUE,  s.  r.  :  cliouoHo.  P'iite  g^vêchc  :  cliouotlo  do  ponimior 
(^Otus passcrina).  \\.  ^rapitia. 

GvEU,  s.  111.  :  cliovou.  ]\.  capillns. 

G'viLE,  s.  f.  :  clievillo.  U.  *capic]a  pour  capitula. 

H 

H\,  s.  m.  :  cliion  do  nior,  ospoco  do  squalo  [Mustelus  vulga- 
ris).  R.  ni.  liai ,  a.  Jtai. 

H\,  a.  s.  m.  :  liant,  [p'and.  .1?/  hâ  :  on  liaul.  1".  haie.  Elc  ée  pu 
hatc  qui'  li.  R.  ait  us. 

Hagnéte,  s.  r.  :  1°  boquille;  9"  mauvais  contoau.  V.  hâne. 

H^LBRÉNÉ,  a.  :  desso'cho,  roussi  par  le  liàle.  R.  11.  fine l  et  c. 
bran. 

HvLÉ,  Y.  a.  n.  :  tirer  à  soi.  —  IJalé  o  ceur  :  vomii".  R.  a.  li.  a. 
h  al  On,  n.  hala. 

HvLÈzÉ,  V.  n.  :  respirer  avec  peine.  R.  halare. 

H.vLiPRE,  s.  m.  :  dessèchement  et  gerçure  de  la   muqueuse 
des  lèvres  sous  rinlluence  du  l'roid,  etc.  R.  fl.  hael-\-i\.  lippe. 

Halmëche,  s.  ï.  :  dis])ute,  querelle. 
D.  llalmèchiè,  v.  n.  :  disputer. 

Halo,  s.  m.  :  balles  du  ble,  etc.  mele'es  au  grain.  V.  halé. 
D.  Ilaloté,  v.  n.  :  remuer  le  van  de  manière  à  rassembler  les  halos, 
afin  de  pouvoir  les  enlever. 

Hamé,  s.  m.  :  hameau.  R.  ag.  s.   ham,  mot  conservé  dans 
Etréham,  commune  du  canton  de  Trèvières. 

1.  Han,  s.  m.  :  l'antôme,  revenant.  V.  hanté. 

2.  7  Han,    s.  m.  :   souchet    (Cijperus   longus).    R.   a.    hanf 
(chanvre). 

Hâne,  s.  r.  :  vieille  femme.  R.  anus. 
D.  limé,  V.  n.  :  maugréer. 

Han'qlin,  hantchin,  s.  m.  :  lambin,  taquin.  V.  hâne. 
D.  lînufpnné ,  hanlchiné,  v.  n.  :  hésiter,  tâtonner,  marchander. 
Han'toneû,  a.  :  rpii  produit  ou  a  des  liannolons  '.  R.  hanneton 
(halin). 

'  Allée  han'ioueuze,  ovoe  pomeûze. 
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Hanon,  s.  m.  :  C(Mitaui"(M'  lausse  jacnn;  [Ccntaurea  nigra  l'L  ni- 
gi^escens).  V.  H  an  !?. 

Manque,  s.  1'.  :  hanclic.  11.  fris,  hanche^  a.  Ii.  a.  nnrha. 

Hansar,  s.  m.:  espèce  de  scie  à  main.  R.  Peut-être  allera- 
tion  de  hausncs^^  ag.  s.  handseax,  n.  hand-sax  (couteau  à  main). 

Hantk,  V.  a.-n.  :   fVe'quenler,  courtiseï'.  f  la  haute  d'pieh  tin 
an.  R.  n.  heimta. 

Hapk,  V.  a.  :  alliaj)er,  saisir.  R.  ni.  happen. 
D.  Hnpc,  s.  f.  :  capture,  prise,  affaire.  La  hvlc  hape  :  la  belle  affaire". 

Haqle,  s.  r.  :  hache.  R.  ni.  hache. 
D.  Haipi{i)c,  *hachic,  v.  a.  :  hacher. 

Har,  s.  m.  :  branche  (?),  lien   l'orme  de  branches  tordues 
et  qui  sert  à  attacher  les  fagots.  R.  m.  h.  a.  harl  (bois). 

Harase,  s.  f.  :  grand  panier  de  forme  rectangulaire.  CI",  v. 
fr.  harasse  :  bouclier. 

Hardi,  int.  :  courage.  R.  a.  h.  a.  harli 

Haré,  v.  a.  :  exciter  (Bocage).  Haré  un  tchin  :  lancer  un  chien 
sur  quelqu'un.  R.  a.  h.  a.  harên  (crier).  Cf.  v.  fr.  harier. 

Harée,  s.  f.  :  ondée,  pluie  de  peu  de  durée.  Cf.  horée  Cotgr.  : 
fra  great  shower  of  raiiiTi. 

Hari,  int.  :  cri  pai'  lequel  on  encourage  les  ânes  à  marcher, 

Haricoté,  v.  n.  :   marchander.    R.  hari(é)  (a.  h.  a.   ItarPn) 
-\- .  .coté.  Cf.  harigoter  (déchirer)^. 

D.  Haricoqu[i)é ,  s.  m.  :  qui  marchande,  taquin. 

Harigachié,  harigociiié,  v.  n.  :  marchander,  taquiner,  dis- 
puter. Cf.  hancoté.  ]\.  harî{é)-\-(a)gachié. 

Harl\,  s.  m.  :  mauvais  petit  cheval. 

Hariv'lé,  v.  n.  :  marchander.  R.  han(é)  (a.  h.  a.  harên)-[-vel 
(yiteïlus). 

D.  Harwclié,  s.  m.  :  mauvais  marchand  de  bestiaux. 

xHarmoné,  v.  n.  :  gronder,  grommeler. 

Harxi^.e,  s.  m.  :  harnachement,  équipement  d'un  cheval.  R. 
In*,  harnez. 

*Harxolèe,  s.  m.  :  attelage.  Harnouée  f/'  trée  fvà.  R.  id. 

Hât'lé,  s.  m.  :  rôti  de  porc.  R.  hasta.  Cf.  m.  h.  a.  harst  (gril). 

Hâti,  s.  m.  :  maladie  du  bœuf  causée  par  des  vers  nénia- 
toïdes  ^. 

HlTivi,  a.  :  hâtif.  Orje  hâtive  [Hordeiim  hexastichuni).  R.  a. 
et  a.  fris,  hast,  n.  hastr. 

^  L.  R.  062  fisl  de  hansacs  desmembrer  :  crdivisit  cuUris?5. 

-  Dans  ce  dernier  sens,  hape  se  rapproche  du  n.  happ  (bonne  chance),  angl. 
hap{py). 

^  Diez,  Etijn).  Wôrterbiirh ,  II,  c,  s.  v.  hahgote. 

*  Mémoires  de  la  Société  vétérinaire  des  déparlements  du   Calcados  et  de  la 
MancJie.  Baveux,  i83^i. 
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HwK.  S.  ni.  :  (Torlu'l  (jui  stM'l  ài'ulcxt'r  les  lit'ihcs  iKjiialiques 
des  riviiMTs.  vW.  \\.  i\.  lui/l. 

D.  Ilav'lc,  V.  n.  :  enlever  les  herbes  avec  le  havv. 
Havlàje,  s.  m.  :  action  de  hnrlc. 

Havron,  s.  m.  :  avoine  stérile  (Avoua  fatua).  Clive  liavron  é 
pvc  perchi  :  \\\\\  ne  vaut  pas  mieux  (jue  Tanlre.  H.  a.  h.  a.  Iialuno. 

Hec,  s.  m.  :  i"*  assemblaj'je  de  planches  (piOn  pose  sur  le 
marc  avant  de  le  jiresser;  5"  partie  intérieure  de  la  porte  d  une 
grande,  etc.  1{.  a.  Iicck. 

D.  Heqné,  s.  ni.  :  ridelle  de  charrette. 

Hke,  s.  r.  :  1"  haie;  9**  forte  et  lonjjue  pièce  de  bois  formant 
le  corps  de  la  cliarrue.  R.  ag.  s.  haga ,  w.  hn/il. 

Hkm',  s.  m.  :  1"  brouillard  èj)ais;  2°  maladie  des  oiseaux 
qui  les  fait  tournoyer. 

Hkrân,  s.  m.  :  \mvcurr  (Chipca  harengus).  ]\.  R<r.  s.  haring. 
D.   Hcrdnguc,  s.  in.  :  clnpe'e  spratle  {Hnrcngula  spratlus). 
llévmigu[i)êre ,  s.  f.  :  palis  munis  d'un  filet  pour  prendre  les  harengs. 

Hérciie,  s.  f.  :  herse.  R.  hirpicem. 
]).  Hêrchic,  v.  11.  a.  :  herser. 

Hêrdlé  (Formigny),  hardlé  (Rocage),  a.  :  se  dit  d'un  œuf 
(|ui  lia  j)as  de  coquille  et  n'est  entouré  (]ue  de  sa  membrane 
internet  Cf.  Cotgr.  hardrc,  harde  :  ra  soil-sheld  ^^^^^i"^'-,  Dum. 
hardé.  R.  hart:  cl",  v.  fr.  havdcllc  (paquet). 

Hère,  a.  :  de  mauvaise  humeur,  l  o-c  été  hiin  hère  [a)  s' se  : 
vous  êtes  de  bien  mauvaise  humeur  ce  soir.  R.  a.  herr. 

Hèrgagne,  a.  :  de  mauvaise  humeur.  \.  r  gagne. 

Hérichon,  s.  m.  :  hérisson  [Erinaceus  europœus).  R.  *encionem , 
de  erîcius. 

D.  Hénchoné  {s'),  v.  r.  :  se  hérisser. 

Hèrpé,  v.  n.  :  prendre  au  fond  de  la  casserole,  se  dessécher 
brusquement,  en  parlant  d'une  terre  qui  ne  garde  pas  riiumidité. 
Hérpé  d^  sec.  R.  a.  h.  a.  harfan. 

Hézé,  s.  m.  :  petite  barrière  faite  de  branches  entrelacées  et 
qui  ferme  un  enclos.  R.  Dim.  de  Ace,  formé  à  laide  du  sulTixc  cellus'^. 

Hiére,  s.  m.  :  lierre.  R.  ^hedeims. 

Hix,  s.  m.  :  hameçon,  haim.  R.  hamus. 

Hingre,  a.  :  malingre,  souffreteux.  R.  œgrum. 

Hingleû,  a.  :  remuant,  hargneux. 

HiNSE,  s.  f.  :  manche  de  la  faux. 

'  C'est  ainsi  que  le  font  souvent  les  poules  trop  jurasses.  Ce  n'est  donc  pas 
un  œuf  de  coq,  comme  on  le  lit  dans  les  fjlossaires  de  MM.  iJuméril  el  Dubois; 
les  œufs  qu'on  suppose  être  pondus  par  les  coqs  sont  petits,  mais  pourvus  d'une 
écaille,  et  une  croyance  populaire  admot  que,  s'ils  étaient  couvés,  il  en  sortirait 
un  serpent. 

^  L'élymologie  htrpex  proposée  par  Diez  est  inadmissible  à  cause  du  z;  hirpex^ 
en  adm-'^Uant  la  chute  de  l'r,  n'aurait  pu  donner  que  hêclie  en  normand. 
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*Hô,  ad.  sert  à  l'oi-iiier  ([uel([iies  sa|)(Mlalirs.  E.\.  hô  pléne  : 
près  de  vêler,  en  parlant  d'une  vache;  entièrement  [)leine,  en 
parlant  de  la  niei-.  U.  allas,  v.  Itâ. 

HôBE,  s.  i".  :  espère  de  buse  [Faim  huloo).  II.  a{(.  s.  hobbi/. 

HoBLON,  s.  m.  :  houblon.  R.  ni.  hop. 

HôcniÉ,  V.  a.  :  hausser.  U.  *aUtare. 

HoDLNÉ,  V.  n.  :  remuer  (la  tète). 

HoGLE,  s.  r.  :  hauteur.  Lé  hogiie  iVlsigmj,  partie  de  la  vilhî 
située  près  du  bassin  (Phupiel).  R.  n.  hauf>-)-  (colline). 

HôLE,  HoLôLE,  s.  r.  :  creux  oii  se  cache  h;  poisson.  La  hauk' 
de  Surraiu  (Dumèril),  nojn  donne  à  une  place  située  près  de 
ré<}lise.  U.  n.  et  ag.  s.  hol  (creux). 

HoNESTÉ,  s.  r.  :  honnêteté.  R.  honcstalem. 

HoR,  ad.  :  hors,  excepté.  Hor  U  :  excepté  lui.  l\.  Jbris. 
D.  Hovz'm,  s.  m.  :  étrang-er. 

Horion,  s.  f.  :  «jros  rhume  épidémitjue.  R.  {'^)Joris. 
D.  Borique j  s.  f.  :  grippe  épidéinique. 

1.  HoûLÉ,  1°  V.  a.  :  exciter  (un  chien)  contre  ([uel(]u\in; 
2°  s   hoïilé,  V.  r.  :  se  cacher  dans  un  trou.  R.  n.  hoL 

2.  HoûLÉ,  s.  m.  :  boyau,  bêche.  R.  ^agoletlum. 

HôULON,  s.  m.  :  espèce  de  godet  en  terre.  Cf.  moque.Vx.  n.  hol. 

HoLPE,  s.  1*.  :  i''  houppe,  huppe  (touffe  de  plumes);  2"  hup[)e 
(oiseau)  (Upitpa  cpops);  3*^  filasse  qui  reste,  une  t'ois  le  bon 
chanvre  enlevé.  R.  upupa. 

D.  Houpéj  V,  n.  :  peigner  (le  chanvre). 
Houpéte,  s.  f.  :  petite  houppe. 

HousiÂ,  s.  m. pi.  :  espèce  de  longues  bottes.  R.  a.  h.  a.  hosa. 

HoLSTi,  s.  :  femme  hommasse. 

HoLTÉ,  V.  a.  :  piocher,  labourer  avec  la  houe.  R.  a.  h.  a.  hoiiwa. 

HuAN,  s.  m.  :  1°  hibou  [Glus  aliico);  2"  homme  sauvage.  R. 
Onomatopée  hu.  Cf.  a.  hau  et  hu  (hibou). 

-fHuAR,  s.  m.  :  lutin,  farfadet.  Cf.  huaii. 

HuBi,  a.  :  qui  a  les  plumes  hérissées,  en  parlant  d'un  oiseau 
malade.  R.  a.  h.  a.  hïiha  (bonnet).  Cf.  hure. 

"HccniÉ,  V.  a.  :  ])lacer  en  un  lieu  élevé,  mettre  dans  la 
huche.  R.  '^hutica. 

Hune,  s.  f.  :  tête,  partie  supérieure  de  la  cloche  par  la(juelle 
elle  est  suspendue.  Otiée  qu'il  a  dân  la  hune?  R.  n.  hûnn. 

Hco,  Hûyo,  int.  :  cri  pour  faire  tourner  les  chevaux  à  droite. 

HûPÉ,  a.  :  ({ui  a  une  huppe;  fier.  V.  houpe. 

HuRÉ,  a.  :  hérissé.  R.  n.  hûfa  (bonnet).  Hom.  IV,  36 1. 

HuRLiÉ,  s.  m.  :  chantre  gagé  pour  dire  Toflice  des  chanoines. 
R.  ululare. 
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I 

1.1,  inl.  :  cri  [)oiir  lairo  avancer  les  clu'\aii\.  H.  i(rc). 

•2.  I.  |)r.  :  il.  (lovant  une  consonne.  I  vHii.  [\.  illc. 

Iciu.N,  ad.  :  ici.  U.  ccce,  Inc. 

7 Ile,  s.  m.,  Iléte,  s.  1".  :  petite  île.  U.  insula. 

Ileu,  Ilo,  adv.  :  là.  Ivundilo.  R.  illoc. 

Inchin,  ad.  :  ainsi.  R.  m,  sic. 

[xc'5iODE,  a.  :  incommode.  R.  incommodits. 

hmAE.  a.  :  indij^ne.  l\.  itidigmis. 

"^Indropiqle,  a.  :  ]iydi'0])i(]uc.  R.  hi/dropiciis. 

''Indiqué,  p.  p.  :  éduquë,  formé.  R.  educare. 

Ingi(i)é,  V.  n.  :  aider.  R.  adjutare. 
D.  Ingue,  s.  f.  :  aide.  No  n'a  pd  d'ingue  d'aveuc  U. 

Inné,  a.  :  aîné.  R.  antenatiis. 

Lnmancâbe,  a.  :  immanquable.  R.  ^InmancahUis. 

Inmanse,  a.  :  immense.  R.  immensus. 

In'ïsâbe,  a.  :  qui  ne  s\ise  point.  R.  in.  *usare. 

*Inpocrite,  a.  :  hypocrite.  R.  vTroKpiTvs. 

Inrasâsiâbe,  a.  :  qu'on  ne  peut  rassasier.  R.  in,re,  ^adsaliare. 

iNSorFRABE,  a.  :  insupportable.  R.  m,  sujferre. 

Lntibo,  s.  m.  :  petit  morceau,  éclat  de  bois.  V.  étibo. 

Itou,  ad.  :  aussi.  R.  hic.  talis. 

Itre,  s.  f.  :  huître.  R.  *ostrea. 
D.   hricre,  s.  f.  ;  huîtrière.  l)anc  d'huîtres. 

IvÉ,  s.  m.:  hiver  1.  R.  Iiihernus. 


Jac,  s.  m.  :  {j^arçon  sot  et  impertinent.  R.  Jacohus. 
D,  Jacase.  s.  f.  :  femme  bavarde. 
Jacasc,  V.  n.  :  bavarder. 
Jncdale,  s.  m.  :  nigaud,  sot. 
Jaco,  s.  m.  :  surnom  du  geai,  du  perroquet,  etc. 
.laqué,  s.  m.  :  écureuil  (Sciurus  vulgaris). 

Jamouëe,  adv.  :  jamais.  A  jamouèe  :  en  grande  quantité.  R, 

iam.  nuims. 
j  (j 

Jà.ne,  a.  :  jaune,  là.  galbimis. 
D.  Jâné,  jôné,  s.  m.  ;  renonadc  des  prés  ou  bouton-d'or  (Uanuncu- 
lus  acris'). 

'    Chëe  l'bouon  orne  hiié  qui  plleume  sé-z  ouee ,  dit-on  quand  il  neige. 

^  On  se  sert  des  jôyîee  et  des  pâquéte  pour  joncher  les  rnes  à  ];i  Fèle-Dieu. 
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Jânisc ,  jôni'se ,  s.  m.  :  jaunisse. 

Jano,  s.  m.  :  iiiil)(H'iIe,  nigaud.  R.  Johaunes. 
*Janqu(i)k,  s.  m.  :  clianlicr.  U.  cnnleriiun. 
Japé,  V.  n.  :  aboyer.  11.  (?)  d.  jappeu. 
1).  Japinc ,  V.  n.  :  japper  souvent  et  peu  fort. 
Japi-tc,  s.  r,  :  petit  chien  qui  ne  fait  qu'aboyer. 

J AVINÉ,  V.  II.  :  pailer  sans  discontinuer  et  pour  ne  rien  dire. 
Cf.  japiné  et  angl.  jabbev  (babiller). 
D.  Jariiulje ,  s.  ni.  :  bavardage. 
Jncininan,  s.  m.  :  bavardage  monotone  et  ennuyeux. 

JéGiNar,  s.  m.  :  qui  se  [)laintsans  cesse  et  sans  nùsou.  \.  jinde. 
Tlif,  m.,  J'live,  f.  a.  :  qui  a  etëgelé,  qui  se  casse  à  h  gcle'c. 
PiêrcfUvc.  R.  ^elu. 

J'man,  Jëman,  s.  f.  :  jument,  ^.jumcutum. 
*Jé.mo,  a.  :  jumeau.  R.  gcmeUus. 
Jèné,  y.  n.  :  germer.  \{.  ger{inï)nare. 
Jène,  s.  m.  :  germe.  R.  '^ger(inï)ne{i)i). 
D.  Jènole,  s.  f.  :  racine  du  Carum  hnlhocastantuii. 

J'nicue,  s.  r.  :  génisse.  ^.  junicem. 
D.  J'nichon,  *j'nison,  s.  m.  :  i"  jeune  génisse,  veau;  *2°  séneçon  {Sc- 
necio  vulgaris^). 

J'nouô,  s.  m.  :  genou.  R.  "genuculum. 
D.  J'nouôyèrc ,  s.  f.  :  genouillère,  morceau  de  cuir  dont  les  moisson- 
neurs s'entourent  le  genou  gaucbe,  alin   de  lier  plus   facileinenL  les 
gerbes. 

j-J'iiouôijé,  s.  m.  :  i°  espèce  de  vulpin  (Alopecunis geniculatu.s) ;  2°  es- 
pèce de  ve'ronique  [Veronica  chamaedrijs). 

J'nouàijéj,  V.  n.-a.  :  donner  un  coup  de  genou,  presser  une  gerbe  avec 
le  genou. 

J'nouôyôn  (a),  loc.  adv.  :  à  genoux'. 

Jèrgon,  s. m. :  jargon. 
D.  Jêrgoné,  v.  n,  :  jargonner. 

*Jéro31iome,  s.  m.  :  ge'ranium. 

*Jêrse,  Jerciie,  s.  f.  :  brebis  (jui  n\i  pas  encore  porté  ou 
brebis  ste'rile.  R.  *jercia  Duc. 

J'të,  V.  a.  :  jeter,  suppurer,  mettre  bas.  V^..  jactare. 
*Jel'do,  s.  m.  :  jet  d'eau. 

JVa,  s.  m.  :  cheval,  lourdaud.  GrO  fva.  R.  cahalhis. 
JiB,  s.  m.  :  espèce  de  jeu  de  toupie.  R.  ci.  angl.  gibe. 
JiBiËRE,  s.  f.  :  gibecière.  R.  De  gibier. 
JiÈVRE,  s.  m.  :  grèbe  oreillard  (Podiceps  aiiritus). 
JiFE,  s.  f.  :  souiïlet,  gijjîe.  R.  (?)  a.  ki(fer. 
-[•JlLÉ,  V.  a.  :  lancer  un  liquide  avec  une  seringue.  Cf.  chilé 
et  zigué. 

^  Dans  ce  second  cas,  il  semble  qu'il  y  a  eu  confusion  du  mot  senecionem  avec 
jimicionem. 

-  C'est  par  erreur  que  celte  locution  se  trouve  plus  haut  après  le  mot  afnouôyé 
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D.  Jilvc,  s.  r.  :  liquide  que  Ton  hiiu'O.  CI".  \.  Ir.  ntiilcc. 

JiNOK,  \.  H.  :  «'('in(li-(\  W.  prmcri'. 

JiHF,  n.  j)r.  :  (1  il  les.  |{.  /Zi);/(////.v. 
i).  Jiro,  s.  ni.  :  soi. 
Jirclc,  s.  f.  :  ])o(ile  lîlle  ('(ourdie. 

JiziK,  s.  lu.  :  «;('sier.  11.  iriocriuui. 

JoR,  s.  111.  :   cMii[)loy('  dans  la  loeuTu»!!  :  l!al[r)e  Ijab ,  rperdi'e 
son  leinps,  ne  rien  l'aii'e.'^  R.  Hioh. 

.lor.É,  V.  n.  :  se  Iroinper.  Jffcjobhjc  u\\  suis  laisse  j)reiidre. 
\\.  (?)  IJioh.  Cï.  ^.  W.jobbe  (iiisnlsns). 

JoD.VNK,  S.  m.  :  «[anache,  sot. 

JoDi,  a.  :  soui'd. 

•lojo,  s.  ni.  :  niais,  sol.  I  icïi  jojo.  W.  Ononialopee.  (If.  :ozo. 

JôE,  JoiôK,  s.  r.  :  joue.  U.  ^^tiuta. 

JoNFLLÉ,  V.  n.  :   souiller,   la   Louche  ouverte,  sur  (jueKjne 
eliose  de  inanière  à  Ja  rouvrir  de  vapeur.  R.  conjhreij). 

y  JoNQi(i)É,  V.  a.  :  joncher.  U.  "junvare  dajuncus. 

D.  rJoii'/ucle,  s.  f.  :  grande  marguerite  ou  {)aquerette  {Clir}jsauthc- 
muin  leucanthcminti).  CA'.pâqnctc. 

Jonqu{i)êrey  s.  f".  :  lieu  couvert  de  joncs. 

JosTÉ,  V.  n.,  j)laisanter.  R.  ^juxtarc.  Cï.  \.  i'v.joster,  pr. j^Wrtr. 
D.  Jostouêzc,  V.  II.  :  badiner,  niaiser,  folâtrer. 

Joli,  v.  n.  :  jouir,  avoir  la  jouissance  d'une  terre.  R.  *frciudire. 
JoiiNDE,  i"  v.  a.  :  joindre,  (r)attraper.  Siflcjomn.  tî""  v.  n.  : 
atteler.  /  najomn  qu'a  die-:  heure.  l\.  iunijcre. 

D.  Jouinte,  s.  f.  :  temps  pendant  lequel  les  chevaux  de  labour  restent 
attelés,  action  d'atteler. 

Jouhitée,  s,  ï.  :  ce  que  Ton  peut  prendre  avec  les  deux  mains.  Einie 
jouinlée  d'  bran. 

Joio,  s.  ni.  :  jour.yl  ceur  d'jonô  :  toute  la  journée.  R.  dhirniun. 
D.  Jouôrnée,  s.  f.  :  journée. 

Jouùnialié,  i°  s.  m.  :   (]ui  travaille  à  la  journée;  9."  a.  :  chang-eant, 
inconstant. 

JoCté,  v.  n.  :  i"  lutter.  Veïi-iu  joïUé?  5"  aborner.  I  no  joûlc  o 
coHchân.  R.  *juxtare.  Cf.  josté. 

*Jlif,  s.  m.  :  martinet.  (Pluquet.) 
Jljié,  v.  n.-a.  :  jnger.  ^.judicare. 

Jux,  a.  :  jeun.  .1  ceur  jun  :  sans  avoir  rien  inanp[é.  R.  jeiuuus. 
U.  June,  v.  n.  :  jeûner. 

Jcpée,  s.  f.  :  distance.  lya  eune  buone  jûpée.  R.  r\\  juppcr  Cotg. 
ffto  sliout77  et  angl.  to  whoop  (crier). 

JiQi(i)É,  V.  a.-n.  :  jucher,  être  juché,  percher,  ii.  "juccare; 
cf.  ni.  hukken  et  angl.  lojuhe. 

D.  Juc,  jucoïiy  s.  m.  :  jucboir.  Avé  Vêr  d'  lu)ibé  du  jucoû  :  être  tout 
étonné. 

•IrTi':.  V.  n.  :  rendre  du  ju<.  R. /m.s. 
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LvnoiôR,  s.  m.  :  lalM)nr.  lî.  Inhnrein. 
D.   I.alMjuàréy  v.  a.  ii.  :  laliourer. 
LabouOroH ,  s.  m.  :  laboureur. 

LvciiiL.  N.a.  :  loin'th'r,  IrapjM'r  a\tM*  imio  «orJr,  huir.  W.  ii. 
laski,  aiijjl.  lasli  (loiu't).  Cl.  laclum. 

*L\ciiiK.  V.  a.  :  lâcher.  H.  *lascarr;  \.  IfujuiDc 

Lach()>,  s.  III.  :  lacrL  11.  *laqwonem. 

L\(>>KRE,  s.  1.  :  laiiièn».  lî.  *lanaria. 

Lagie,  s.  1.  :  espèce.  K.  a|js.  la/j  (loij. 
I).    Lngui ,  a.  :  d  une   honue   ou  d'une   Inauvaise  espère.  //  rr   hUn 
laipii. 

LânOn,  ad.  :  ici,  aux  environs.  \\.  la-^amôti. 

-j-LvNciiON,  s.  m.:  variété  de  \  njuHe  (AinmtKli/tr.s  luncca). 
\\.  lance n. 

Lv\DO.>*,s.  ni.  :  courroie;  discours  Iraînanl. 
D.    Landonè ,  v.  n.  :  lambiner,  rabâcher. 

Landork,  v.  II.  :  Iraîiier.  lambiner.  R.  m.  h.  a.  lenkrn. 

La>dré,  ad.  :  là.  H.  la  et  amiré. 

La>é,  s.  m.  :  lilet  pour  prendre  la  crevette. 

Lanfée,  s.  m.  :  filasse,  discours  confus  et  embarrassé.  Mcle 
du  lanfee  a  emw  sauplurr.  —  Que  qu  chee  que  s  lutift-e  qui  no  vnnle? 
R.  lanljiclum. 

LA>r.Li,  v.  n.  :  lanjjuir,  R.  *hinguire. 

La>gi(ijé,  s.  m.  :  landi<'r.  R.  l—andier. 

Lwlère,  s.  m.  :  indoh'iit.  lî.  hmtus  (?). 

La>sma>,  s.  m.  :  élancement.  lî.  lancca. 

LvNTiPONÉ,  v,  11.  :  lanterner.  R.  lentus—*ponai'e. 

*Lapidé,  v.  a.  :  imj)ortuner,  ennuyer,  lî.  lapidare. 

L\pi>É,  V.  n.  :  faire  ses  pffit>.  ««n  [)arlaiit  de  l-i  r.'m  H.-  du 
la[>in.  R.  (c)lap  de  (?)  clepere. 

Lâql{i)é,  v.  a.  :  lâcher.  R.  *lascare  pour  lacare. 

Lâsié,  v.  a.  :  lasser,  p.  j».  lâsî :  fatifjué.  R.  lassas. 

Lato.n,  s.  m.  :  laiton.  R.  *latonem.  Cf.  il.  latoen. 

Lavé^  v.  a.-n.  :  laver,  en  particulier  laver  le  liii^u  (jm  .i  n.- 
lessivé.  No  lave  agneu.  R.  lavare. 

D.  Lac'rie,  s.  f.  :  i"'  lieu  où  on  lave  la  \ui;>eiie;   2    pionc  (i«.\iui; 
3"  lavage  continu. 

kav'lchinêy  v.  n.  :  laver  sans  discontinuer  *'t  sans  utilité. 
LacoH,  s.  m.  :  lavoir. 

1 .  Lé,  a.  :  laid.  Fèr  lé  :  faire  mauvaise  mine.  R.  a.  h.  a.  leûl. 
î>.   Lédi,  V,  n.  :  enlaidir. 

•1.   Î.F.  '^.  ni.  :  Inif-  J/  d"  hirurr  •  nnrfir  ^f'reiwp  de  \:\  fcènif* 
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([ui  se  si'paro  (iiiaïul  on  i\\\\  h'  bcunv.  —  Le  truté  :  lail  cailli'.  — 
Lé  (Tpie  :  nuiii  Milj'airc  de  VEnphorhiu  (imjiirdaloidcs.  R.  *lactem. 

D.  Lc(ju(î)vrc ,  s.  r.-a.  :  laitière,  qui  donne  beaucoup  de  lait.  Cli'êc-l 
eune  homme  lèqn{i)êre. 

Lctroii,  s.  m.  :  T  poulain  cpii  telle  encore;  â°uoni  vul<jaire  du  Soitchus 
olcraccus. 

*LKr.KiMK,  s.  m.  :  lej^uine.  R.  Icgunien. 
L'jiK.  i/Ji.  a.  :  l('«;er.  R.  *lcviarius. 

Lkm\je,  s.  Ml.  |>1.  :  plantes  rounajjères  de  la  faniill»'  des 
papiilonact'es.  en  |)arlieulicr  le  Pisum  arvcusc,  la  I  icia  sauva.  R. 
*l€gumal\cum. 

Lkmk.  s.  r.  :  lime.  R.  Uma. 
1.  Lkne,  s.  r.  :  laine.  R.  lana. 
!î.  Lène,  s.  r.  :  li'Tue.  R.  Imea. 

Leqie,  s.  f.  :  i"*  tranehe,  morceau  long  et  etioit.  Eunc  Icqtic 
d'icrre:  —  3"  laîche,  nom  de  dilîercntes  espèces  de  carex  acpia- 
ti(|ues.  Grande  lègue  [Iris  pseudo-acot^s).  R.  a.  li.  a.  lisca  (roseau). 
LÉQr(i)É,  V.  a.  :  lécher.  V.  liqu(î)é. 
Lèré  :  futur  anomal  de  laisser. 
Lèrme,  s.  f.  :  larme,  goutte.  R.  lacripna. 
D.  Lênnic,  s.  m.  :  larmier,  saillie  du  toit  qui  permet  à  la  pluie  de 
couler. 

Lêrmo.s.  m.,  lermétc,  s.  f.  :  goutte. 

Léro,  ^.  m.  :  loir  (Mtjoxus  nitela).  Dormi  corne  un  léro.  R. 
{g)Hrem. 

Lésié,  l'sié,  V.  a.  :  laisser.  R.  laxare. 
L'sivE,  s.  f.  :  lessive.  R.  lixima. 
D.  Lcsiviêre,  l'siiiêrc,  s.  f.  :  femme  qui  lave  la  lessive,  blanchisseuse. 
1.  Léte,  s.  f.  :  lettre.  R.  littera. 
'2.  Léte,  s.  f.  :  laitance.  V.  lé  2. 
D.  Le/M,  a.  :  laite. 

Lêliche,  s.  f.  :  i"  belette;  2°  animal  fantastique  qui  ne  paraît  que  le 
soir  ou  la  nuit'. 

Leu,  p.  p.  :  lu.  II.  'Icfjutus. 
Leû,  a.  pos.  :  leur.  R.  (H)lorum. 
Lei.ne,  s.  f.  :  lune.  R.  luna. 
D.  Leuné,  a.  :  bien  ou  mal  disposé. 

L'vÉ.  V.  a.  :  lever.  Ëte  mal  l'vé  :  n  èti<'  pas  de  bonne  humeur. 
R.  levure. 

D.  L'viy  l'vie,  s.  m,  :  levier. 

L'voui.N,  s.  m.  :  levain.  R.  Icvamen. 

LtzE.  S.  f.  :  lé.  R.  *latia. 

....  • 

Lézi,  s.  m.  :  loisir.  R.  *licire. 

Li,  pr.  pers.  :  lui.  Citée  li.  R.  (il)li. 

'  On  croit  parfois  que  c'est  Tâme  des  enfants  niorls  sansbHjjlôme.  (Cf.  Pliiqiiel» 
Efsai  historique  sur  la  ville  de  Bayeux.  p.  '^27.) 
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LiA.NE,  S.  t.  :  jjiani'.  V.  lié  3. 

LiAR,  s.  111.  :  nom  Milpj'aii'c  du  Populus  iiigrn.  \\.  c.  [(('d  (jjris 
sombre). 

LiROLDEû,  a.  :  «;luant,  visqueux. 

*LiBHK,  a.  :  <[ui  peut  se  servir  de.  /  nccpâ  libre  (V se  manhre. 
R.  liber. 

1.  Lié,  LiiN,  pr.  pers.  :  elle.  Œée  lié  :  c'est  elle.  R.  [itjlï. 

fî.  Lié,  s.  m.  :  lit.  R.  lectum. 

3.  Lié,  V.  a.  :  lier.  R.  Un  are. 

D.  Liân,  a.  :  ([ui  se  lie,  fait  amitié  fncileuicnt. 
Lian,  s.  m.  :  lien,  en  particulier  lien  fait  avec  du  g-lui  de  seigle  et  qui 
sert  à  attacher  les  gerbes  de  froment. 
Liachcy  s.  f  :  liasse. 
Liâjc,  s.  m.  :  action  de  lier. 
Lieu,  lioii,  s.  m.  :  lieur,  celui  qui  lie  les  gerbes. 
Lieûre,  s.  f.  :  corde  qui  sert  à  retenir  la  charge  d'une  charrette  à  gerbes. 

LiÊJE,  s.  m.  :  coin  en  fer  dont  on  se  sert  pour  cercler  les 
tonneaux. 

LiÉXAR,  n.  pr.  :  Léonard.  R.  Leonardus. 

Lier,  s.  ni.  :  liard.  R.  basque  ardila  de  ardia  (brebis). 
D.  Liêrdé,  V.  n.  :  lésiner,  liarder. 

LiÈRU,  s.  m.  :  lierre.  R.  "hedenitus. 

LiÉTE,  s.  f.  :  layette,  tiroir.  R.  11.  laeye,  b.  laadjc,  a.  lade. 

LiEUTRiN,  s.  m.  :  lutrin.  R.  ^lectrimmi. 

LiGXEU,  s.  m.  :  ligneul.  R.  *lineolus. 

Lue,  a.  :  vide.  Rvè'ni  a  lije.  R.  ni.  leeg. 

Lima,  s.  m.  :  limace  rouge.  R.  Umax. 

D.  Limache,  s.  f,  :  limace,  en  particulier  la  liuiace  grise.  R.  limaccni. 
Limacho)if  s.  m.  :  escargot. 

Limon,  s.  m.  :  timon.  Cf.  esp.  limon,  II.  lamoen.  R.  (?)  n. 
limr,  angl.  limb  (membre). 

D.  Limonè,  v.  n.  :  remuer  sans  cesse,  s'agiter  comuic  un  cheval  au 
limon. 

Limogné,  s.  m.  :  cheval  attelé  au  limon;  f.  limogncre. 

Llngne,  s.  f.  :  ligne.  V.  lêne  2. 

Ll\o,  s.  m.  :  petite  linotte  (Fringilla  linaria).  R.  limim.  Cf.  a. 
lein(Jinke). 

LiORNE,  s.  f .  :   xïoniQ  {Clematis  vitalba).  R.  Vouv  viorne  (Vi- 
burnum)^  transformé  en  Home  sous  rinfluence  de  Ticlée  de  lier. 
*LioTROPE,  s.  m.  :  héliotrope.  R.  rjXioTpôiriov. 
LiQu(i)É,  V.  n.  :  lécher.  R.  ag.  s.  liccian,  ni.  likken,  a.  b.  a. 
leccliôu. 

D.    Liquré,  liquc ,  a  :  friand. 
Liquriey  s.  f.  :  gourmandise. 
Liquéle ,  s.  f  :  petit  morceau.  Cf  lequc. 
JÀqu'/riche ,  léqnlriche,  s.  f  :  lèchefrite. 
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Liqupln,  Icfju'pla ,  s.  ni.  :  «;ouruinntI,  parasite. 
*Lichouèi'C,  s.  1*.  :  langue  bien  peniJne,  bavnrdatje. 

Liqu(i)ere,  s.  i".  :  litière.  R.  ^Icctaria. 

Lire,  s.  f.  :  lenielle  du  canard.  Cl".  hoiiOrc  cl  cane.  R.  {Q)lirem\ 
D.    Lii'Urc,  lirclc,  s.  f.  :  petite  cane. 
Livo,  s.  ni.  :  petit  canard. 

LnÈRJiN,  s.  m.  :  bar<je  (Numenius  limosa). 

LivÈRNÂJE,  s.  ni.  :  vesce  crhiver.  R.  ^hibernallcum  avec  pros- 
Ihèse  de  l'article. 

r 

LîZA.  LizoN.  n.  pr.  1".  :  abréviation  et  diiiiiniitir  de  Elisa. 

LizÉTE,  n.  [)r.  r.  :  abréviation  de  Elisabelh,  nom  de  jument. 

LîzÉ,  s.  m.  :  liséré.  R.  a.  lisla  (bordure). 

Lîzoû)  s.  m.  :  liseur  («jrand).  R.  légère. 

LociiiÉ,  V.  a.  :  secouer  un  arbre,  abattre  des  Iruits  avec  une 
j»aiile.  R.  m.  b.  a.  liicke. 

D.  Lochâje,  s.  m.  :  aciion  de  locher  les  pommes. 

LoLO,  s.  m.  :  i""  mot  enfantin  qui  sert  à  désigner  le  lait; 
2°  poupon,  enfant  gâté.  Gro  Mo.  R.  Onomatopée. 

LôNÉ,  V.  n.-a.  :  radoter,  répéter  toujours  la  même  chose, 
ennuyer  par  son  bavardage. 
D.  Lôgné,  s.  m.  :  radoteur. 
Làmlje,  s.  m.,  lôn'rie,  s.  f.  ;  radotage. 

LoQLE,  s.  f.  :  loche,  petit  poisson  mou  et  gras  du  genre  Co- 
bitis.  Grà  corne  eitue  loque.  R.  cf.  angl.  loacli. 

LoQUÉ,  s.  m.  :  clef  d'une  porte  extérieure,  passe-partout.  R. 
n.  loha  (fermer),  ag.  s.  loc  (claustrum),  angl.  lock  (serrure). 

LoQu'soNÉ,  V.  a.  :  battre,  mettre  en  loques.  R.  fr.  loque  du  n. 
/ôA-7' ( chose  pendante). 

LoRÉTE,  s.  f.  :  nom  vulgaire  du  Daphne  laureola.  R.  '^lauretta. 

LoLCHiÉ,  V.  n.  :  loucher,  regarder  de  travers.  R.  luscus. 

Loulou,  s.  m.  :  mot  enfantin,  pou.  R.  Onomatopée. 

Louizo,  s.  m.  :  diminutif  (\e  Louis.  R.  Ludovicus. 

Louizo.x,  s.  f.  :  diminutif  de  Louise. 

LouôR,  a.  :  lourd.  R.  luridas. 
D,  Louôrdi,  v.  n.  :  devenir  loui'd,  enlourdir. 

LoLERiE,  s.  f.  :  foire  aux  domestiques.  R.  locare. 

LousE,  s.  f.  :  i"  mensonge,  fourberie;  2"  vesse. 
D.  Lousé,  v.  n.  :  i"  tromper;  o°  vesser. 

LucAN,  LUGAX,  a.  :  Inzaire.  R.  ag.  s.  locian.  Cf.  lîiqu{i)é. 
D.   Lucane,  v.  n.  :  flâner,  bayer  aux  corneilles.  Qu'ee  qu  tu  lucane  lâmon  '/ 

Lue,  s.  f.  :  lieue.  R.  leuca. 

Luné,  v.  n.  :  regarder  avec  étonnement,  bayer.  R.  luna. 
D.  Lunqu{i)é,  s.  m.  :  badaud. 

'  Dans  le  Berry,  lire  signifie  loir  (1.  irlirem);  il  est  difficile  de  ne  pas  conclure 
à  ridcnlilé  du  mot  normand  et  du  mol  lioiriclion ,  mais  il  est  sinfpdier-  qu'ils  aient 
pris  des  signifif^nlions  aussi  ditTérenlc^. 
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Lt'QL'(i)K,  V.  a.  :  i'<'«)ai"d(M'avec  persislancc.  11.  a<>.  s.  locian  (re- 
gard (m*),  a{].  look. 

LuHE,  s.  f.  :  irpétilion   nioiiotoiic  de  la  même  chose,  soi- 
iielle.  U.  11.  hidlir  (trompette). 

D.  Liirc,  V.  a.  ii.  :  répéter  toujours  la  uièiue  ciiose. 
Lvn'é,  s.  m.  :  bavard  ennuyeux,  diseur  de  riens,  radoteui. 


M 

Ma(l),  s.  m.  :  mal.  Ma  (fdfni  :  mal  de  dents.  —  Mal  au  Irhi  : 
souffrant.  R.  malum. 

D.  MalnnditnTn,  a. -s.  m.  :  grognon,  intolérant,  rude.  [Malum  indii- 
rantem). 

Mâcâle,  s.  f.  :  chose  à  manger,  mangeaille.  V.  mûqu(i)(''. 
Machacré,  V.  a.  :  massacrer,  ravager,  taire  mal.  R.  a.  mnlskeu 
(égorger). 

D.  Machacré,  s.  f.  :  massacre,  dévastation.  P/eMWîe^rwrtc/<rtc/-c  ;  plume 
de  poule,  de  coq,  mise  dans  un  oreiller,  un  traversin,  etc.  au  lieu  de 
duvet  (J'oie  ou  de  canard. 

Machon,  s.  m.  :  maçon.  R.  mac(h)io)iem.  Cl",  gol.  mailan 
(tailler)  et  ^marcio  Duc.  de  marcus. 

D.  Mac/tonc,  V.  a.  :  maçonner,  faire  grossièrenjent. 
Machoncure )  machonric ,  s.  f.  :  maçonnage,  maçonnerie. 
Machue,  s.  f.  :  massue.  R.  maxuca. 

Macré,  s.  m.  :  i°  maquereau  (Scomher  valgans)-,  —  9"  éphé- 
lides  ignéaies  qui  viennent  aux  jambes  pour  s'être  chaude  d(; 
trop  près;  —  3"  entremetteur.  R.  1,  9  (?)  macida.  —  3,  fl.  ma- 
kelaer. 

]\Iacroule,  s.  f.  :  grande  foulque  [Fulica  atra).  R.  cf.  macré. 
-{-Mâgnan,  s.  m.  :  chaudronnier  ambulant.  Cf.  it.  magnano. 
Magnac,  s.  m,  :  maniaque.  R.  mania. 
Magné,  v.  a.  :  manier.  R.  ^manicare. 
D.  Magnàhe,  a.  :  maniable. 

Magnere,  s.  f.  :  manière.  R.  ^maneria,  de  mamis. 
Malar,  s.  m.  :  canard  mâle.  R.  mascidiis. 
MvLE,  s.  m.  :  fumier.  R.  mar[gï)la.  Cf.  a.  fr.  marie  (marne). 
D.  Mâle,  V.  a.  n.  :  fumer  un  champ. 
Màlcurc ,  s.  f.  :  action  de  mâler,  fumage. 
Mâlière,  s.  f.  :  fumière. 

Malè.xe,  a.  f.  :  maligne.  R.  maligiia. 
Maleu,  s.  m.  :  malheur.  Que  maleu.  R.  malum  augurhim. 
Malêzi,  a.  :  malaisé.  R.  mal  et  éii. 
D.  Malêzée,  s.  f.  :  fuite  précipitée  \ 

Malin,  s.  m.  :  véron  [Plioxinus  la'vis).  R.  malignus. 

^  Danchié  la  maUzée  par  la  croiiêzée.  X'  é  ' 
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Malon,  s.  m.  :  oscarre,  croiile  (|iii  sl'  l'orme  sur  un  ulcère. 
R.  niar(gi)hi.  Cl',  pr.  mâlon  (brique,  dalle). 

Malpikté,  a.  :  mauvais  marcheur.  Cf.  épiétc.  R.  mal  et  jnélé. 

Man,  a.  :  mon.  M  an  père.  R.  meum. 

Mâ.\,  s.  m.  :  larve  du  hanneton,  appele'e  aussi  ver  blanc.  R. 
*madonem;  a.  h.  a.  mado  (ver),  ag.  s.  madka. 

Manâce,  a.  :  habitable.  R.  manêre. 

Manchon,  s.  m.  :  manche  de  la  charrue.  R.  ^man'ica. 

Mandrile,  s.  f.  :  vieux  vêtement,  guenilles.  //  èe  tout  an  man- 
drde.  R.  pr.  mandrilha  Hon.  de  ^mantilia  avec  épenthèse  de  r. 

Mane,  s.  r.  :  corbeille  en  osier  dont  les  marins  se  servent 
pour  vendre  le  poisson  au  détail.  R.  ni.  mand. 

*Mamfiqle,  a.  :  magnifique.  R.  magnijkus. 

MamgO,  s.  m.  pi.  :  gants  en  fourrure  ou  en  ilanelle.  R.  ma- 
nus-\A.  Cf.  V.  fr.  manigotter  (jouer  des  mains). 

"Mamque,  s.  f.  :  manière,  tour.  R.  manica. 

Maxjié,  V.  a.  :  manger.  R.  manducare. 
D.  Manjdle^  s.  f.  :  niangeaille,  nourriture  grossière.  V.  Moiijâk. 
Manjav,  s.  m.  :  dépensier,  qui  mange,  dissipe  son  bien. 
Manjeû,  manjoû,  s.  m.:  mangeur,  dépensier. 

Maxô,  s.  m.  pi.  :  clochetons  du  carillon  de  la  cathédrale  de 
Rayeux  (Duméril). 

Maxqu(i)é,  V.  n.  :  mancjuer,  être  dans  le  besoin,  offenser 
quelqu'un.  /  n  manque  pâ.  —  I  ya  manqiii.  R.  mancare. 

D.  Manque,  s.  f.  :  faute,  absence  de  ce  qui  devrait  se  trouver.  I ya 
d' la  manque. 

Maxté,  s.  m.  :  manteau.  R.  ^mantelhim. 

Maxti,  V.  n.  :  mentir.  R.  "mentire. 
D.  Manteû,  mantoû,  s.  m.  :  menteur. 
Manl'rie,  s.  f.  :  mensonge. 

Ma(h)ox,  s.  m.  :  espèce  de  grand  pot  cylindrique  en  terre  de 
Noron,  servant  à  mettre  le  lard  salé. 

MiQu(i)É,  V.  a.  n.  :  \ï\kû\(i\\ Màqu(ï)é  d' hà  :  manger  lentement. 
R.  masticare. 

D.  Mâquiyé ,  mâquhjoné ,  v.-a.  n.  :  mâchonner. 

i.Mar,  s.  m.  :  marc.  R.  [e)marcum  ou  a.  mark  (pulpe). 

2.Mar,  s.  m.  :  mars,  l'^ii  corne  mar  an  carême  :  arriver  à  pro- 
posa R.  martius. 

D.  T  Marchêque ,  *marchèche,  s.  f.  :  le  vingt-cinq  mars.  Noire-Dame  de 
la  Marchèque  :  Annonciation  '\  R.  *marliusca. 

i.Marciiié,   i"  v.  n.  :  marcher,  s'en  aller.   Veù-tu  marrhié? 
9.°  V.  a.  :  parcourir,  mesurer.  J'ié  marchi.  R.  mardis. 

9.  Marchié,  s.  m.  :  marché.  R.  mercntus. 


'   Févrié  anpU  lé  fôsé,  mar  lée  séqite. 

^  (A)  Noh^e  Dame,  de  la  Marchêrhe ,  l'coucnu  êe  mor  s'in'  prêche. 
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Mare,  s,  1".  :  marc.  li.  ^mara. 
D.   Marète,  s.  ï.  :  petite  iiinre. 

Marée,  s.  Ï.  :  i"  l'clliix.  S'qui  viin  iVflo  s'anrlounvm' iVmuvk. 
2"  quanlite  (ruiine  que  pisse  un  animal.  11.  mare. 

f  Margâ,  s.  m.  :  l'on  blanc  [Sida  alha).  R.  mer(rus  (plonjjeon). 

-j-Margate,  s.  r.  :  seiche  {Scp'ia  ojichialis).  R.  cl",  br.  morfjadcn. 

Maroo,  s.  r.  :  i"  femme  qui  s'enivre;  2°  surnom  de  la  pie. 
Dimin.  de  Mai^jnerite. 

Margote,  s.  r.  :  marcotte.  R.  mcrgus  (provin). 
D.  Margolé,  v.  a.  :  marcotter. 

MargouOvé,  V.  a.  :  manger  mal  ou  salement,  entamei'  ou 
mordre  quelque  chose  sans  le  manger.  Que  qua  margoiiOiji  slépomc 
la?  CF.  Cotgr.  margoidller  r:to  gnaw,  to  mumble  witli  the  teelh.^ 
R.  mar  (malum)  -\-gida. 

D.  MargouOijâje,  s.  m.  :  chose  à  moitié  mange'e,  travail  mal  fait. 

Maricha,  s.  m.  :  i''  maréchal;  9°  traquet  ou  molteux  [Saxi 
cola  œnanthe).  R.  *mariscalcus  (a.  h.  a.  marahscalc). 

Marie,  s.  f".  :  nom  propre.  Marie-salope ,  Marie-souOyon ,  Marie- 
torchon  :  femme  sale  et  malpropre. 

Marié,  v.  n.  :  épouser,  se  marier.  /  na  marié  queune  fée. 
R.  maritare. 

Marin,  s.  m.  :  espèce  de  pomme  à  cidre  tardive  et  honne  à 
manger  cuite.  R.  Marin,  nom  propre. 

Marine,  s.  f.  :  marraine.  R.  ^matrina. 

Maringote,  s.  f.  :  espèce  de  voiture  longue,  ouverte  à  ses 
deux  extrémités  et  à  côtés  fermés,  qui  servait  autrefois  à  porter 
le  poisson.  R.  (?)  Marengo. 

Marjole,  s.  f.  pi.  :  caroncules  qui  pendent  sous  le  bec  des 
gallinacés ^  R.  mar  (malum)  -]-*gautola  ou  *margin(nem)^ola. 

Marlou,  s.  m.  :  homme  rusé  et  retors.  R.  malus^-lnpus. 

Marmitée,  s.  f.  :  plein  une  marmite,  grande  (juantité. 

-J-Marné,  s.  m.  :  le  grand  guillemot  (Uria  troile). 

Marote,  s.  f.  :  diminutif  de  Marie. 

Marte,  s.  m.  :  marteau.  R.  *martelhts. 

Mascapié,  s.  m.  :  espèce  de  confiture  faite  avec  des  poires,  etc. 
cuites  dans  du  cidre  doux. 

Mise,  s.  f .  :  i°  massue;  2°  partie  surélevée  d'un  fossé.  V. 
banque.  R.  massa. 

D.  Musée,  s.  f.,  mùséy  m.  :  argile  pétrie  avec  du  foin  dont  on  se 
sert  pour  faire  des  murs. 

MastI,  mastoc,  s.  m.  :  lourdaud.  R.  mastochs  (bœuf  gras). 
D.  MastaJJlu,  a.  :  id.  mot  formé  comme  joufflu. 

MatÉxe,  s.  f.  :  mâtine.  R.  matuùna. 

Matina,  a.  :  matinal.  R.  matutinalis. 

*  C'est  probal)lement  fie  ce  mol  que  vient  le  substantif  morjnlpt. 


i2()  c.  johi:ï. 

*.M\tkrO,  s.  11».  [»1.  :  nialenaux.  II.  inaterialia. 

*-Matiels\lk,  s.  m.  a.  :  livs  à[[('  (lioninie).  R.  Malhusalem. 

M\YO,s.  m.  :  1°  inaillol;  9°  maillot,  enlanl  au  berceau.  Ii. 
1,  maUeus:  3.  macula  ^ 

1.  Mk.  j»i'.  pors.  :  moi.  Chrr  me.  H.  mr. 

a.  Mé,  s.  1.  :  mer.  R.  marc. 

3.  Mé,  s,  m.  :  i"  mai,  mat.  L  via  pcqui  la  corne  u)i  mr:  — 
"2°  râtelier,  Iniche  au  pain.  \\.  i"  madius;  9°  magidem. 

"Mécamc,  a.  :  mal  à  son  aise,  soulTranl.  f  sicâ  Uni  mécanic 
ngncu.  R.  (xyi^arixos. 

Médi,  s.  m.  :  midi.  Su  lé  médi.  R.  médius  d'tes. 

Mkcrèrk.  V.  a.  :  ne  pas  croire.  R.  minus  ccedere. 

Mègné,  V.  a.  :  battre,  meurtrir.  (If.  v.  fr.  méhaigncr,  pr.  ma- 
frauhar.,  br.  machaù  (mutilé). 

Mègneu,  s.  f.  :  minuit.  R.  mediam  hoctem. 

Mègue,  s.  f.  :  petit-lait  et  plus  particulièrement  lait  corrompu 
qui  se  trouve  dans  la  crème  au  fond  de  la  cJirêne.  R.  '^mesga  Duc. 
Cf.  c.  mcog,  pr.  mergue. 

Mlache,  s.  F.  :  mélasse.  R.  meL 

Mélan,  s.  m.  :  merlan  [Gadus  merlangus).  R.  merula  PI.  (es- 
pèce de  poisson)-.  Cf.  a.  an[;l.  merling. 

1.  Mêle,  s.  f.  :  maille,  anneau  d'une  chaîne,  porte  de 
Tagrafe.  R.  macula. 

2.  Mêle,  s.  f.  :  substance  visqueuse  qui  se  forme  au  fond 
des  bouteilles  où  est  resté  du  cidre.  R.  a.  h.  a.  masar.  Cf.  maire 
Duni.  et  Hon. 

3.  Mêle,  s.  f.  :  nèfle.  R.  mespilus. 
D.  ]\îêlié_,  s.  m.  :  néflier. 

/i.  Mêle,  MELE,  s.  m.:  merle  (Turdus  merula).  R.  "merulus. 
(  Diefenb.  Gloss.) 

D.   Mêle'se,  s.  f.  :  femelle  du  merle. 

^Iélê,  V.  a.  :  mêler.  R.  misculare. 
l).  Mêleure,  s.  f.  :  petites  herbes  qu'on  met  dans  la  salade. 
Mélaujic,  V.  a.  :  mélanger. 
Mêlo,  s.  m.  :  fil  mêlé. 

Mélimélo,  s.  m.  :  nom  de  la  Mercurialis  annua.  R.  Coi'ruplion 
probable  de  méliloî  (MeUloton). 

Mêlie,  s.  f.  :  Amélie. 

MSaciie,  s.  f.  :  menace.  R.  ^minatia. 
D.  M'nacliié,  v.  a.  :  menacer. 

M  >É,  V.  a.  :  mener.  R.  "minare. 
D.  M'neû,  s.  m.  :  meneur. 

'  On  voit  que  le  palois  normand  a  fini  ici,  comme  si  souvent,  par  confoinlro 
deux  mois  orirjinairemenl  différenls. 

*  Cf.  Dicfenbacii  (Gloumnum  Jadnn-f^ennnnicinn  medun  cl  infnnœ  œlaln)  : 
merula  o-meeramsfl**. 
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Ménajié,  i"  V.  a.  :  iiK'iiajjor; — 2"  s.  m.  :  econonie.  \\.  "nian- 
sionalicum. 

Mène,  s.  1".  :  mine,  air,  scmblanl.  I  fé  mène  de  npà  Vvéc.  — 
Fére  la  mène:  bond  or.  \\.  ^nihia  do  minare. 

Ménine,  s.  1'.  :  [)otilo  main.  R.  Dimin.  do  main  (manus). 
JMénon,  s.  m.  :  l'auN  nom.  R.  minm  nomcn. 
D.  Mcnomé,  v.  n.  :  appeler  d'nn  Taux  nom,  changer  le  nom. 

M'nu,  a.  :  monn,  petit.  M^nue  sôje  :  nom  do  la  Salvia  ojjicina- 
lis.  R.  minutus. 

D.  M'nucliié,  V.  a.-n.  :  amincir,  l'aii-e  des  riens.  *  Minntiarc. 
M'nuz'rie,  s.  f.  :  minutie. 

iMéprîzié,  V.  a.  :  mépriser.  R.  minus  *prctiare. 
D.  Méprizâbe,  a.  :  méprisable. 

Méquèrdi,  s.  m.  :  mercredi.  R.  Mcrcuris  aies. 
Méqu(!)é,  s.  m.  :  métier.  Méqu(i)é  a  âaniélo.  R.  ministerium. 
Mèqu(i)é,  s.  f.  :  moitié.  R.  mcdictatem. 
Mèr'rie,  s.  f.  :  mairie.  R.  major. 

Mériène,  s.  f.  :  méridienne,  sieste  que  font  les  vaches,  etc. 
en  ruminant.  Fére  mériênc.  R.  meridiana. 

Mérote,  s.  f.  :  petite  mère,  femme  [jrosse  et  courte.  R.  ma- 
trem. 

IMèrque,  s.  f.  :  marque.  R.  g.  marka.  a.  h.  a.  marcha. 
D.  M€rqu[i)é,  V.  a.  :  marquer. 

Mé(s),  mée,  s.  m.  :  mois.  Mée  d'à  :  mois  d'août,  moisson. 
Fére  Vmée  d'à.  R.  mensis. 

Mè(s),  mèe,  cj.  :  mais.  R.  mugis. 
M'seure,  s.  f.  :  mesure.  R.  mensura. 
D.  M'sciiré,  V.  a.  :  mesurer. 
M's{e)uroïiy  s.  m.  :  mesureur. 

MÉTcniN,  s.  m.  :  médecin.  R.  *mediciniis. 
Métchène,  s.  f.  :  médecine.  R.  mcdicina. 
D.  Méichiné,  v.  a.  :  médeciner. 

1.  Méte,  v.  a.  :  mettre.  R.  mittere. 
D.  MéteCi,  métoû,  s.  m.  :  qui  met.  Métoû  d' poule  a  couc  :  nigaud,  da- 
dais. 

9.  Méte,  s.  m.  :  mètre.  R.  fisTpov. 
Mete,  s.  m.  :  maître.  V.  motiélre. 

Métoyin,  a.  :  mitoyen,  moyen.  Sid[r)e  métoyin  :  cidre  moitié 
jus  et  moitié  eau.  R.  ^medietanus. 

Meuble,  1°  a.  :  friable,  léger,  facile  à  labourer:  —  2"  s.  m. 
bétail.  Umeuh(l)e  été  biin  chié  a  la  f  ère.  R.  mohilis. 
Melr,  a.  :  mûr.  R.  maturus. 
Meurt  ^  V.  n.  :  mûrir. 

Méyeu,  a.  :  meilleur.  R.  meliorcm. 

M'zÉ,  a.  :  idiot,  muet.  R.  misellus.  Cf.  v.  fr.  mesel  (ladre). 

Mézéte,  s.  f.  :  mésange  (Parus  major).  R.  a.  s.  mâse. 

1 1 
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Mkzkzé.  a.  :  immi  à  son  aise,  gèiK'  dans  ses  aflaires.  R.  mes 
[minus)  et  t^:/. 

-[-Mkzi,  MKzii,aclv.  :  aiijourcriiui.  ITmcn:  diîsoniiais.  R.  luti- 
gis.,  Jtoihc. 

l\IiA>DÉ,  \.  11.  :  miauler.  R.  niid  (ononialopee)  -[-{vi)(in(le. 

INÎiCAMO,  s.  ni.  :  in('lan«>e  de  cari'  el  d'eau-de-vie. 

MicniK,  V.  n.  :  iileuiiilclici'.  R.  Michel. 

MiÉ,  s.  m.  .  miel.  R.  mcl. 

MiK,  MiÉTE,  s.  r.  :  miellé,  rien.  In'  n'cra  miéte.  R.  mica. 
1».   .I//0,  s.  ni.  :  polit  morceau,  un  peu. 

-{-MiKRE,  s.  ni.  :  niedcH'in^  R.  mediciis. 

Mir.NÈRE,  s.  m.  :  mineur.  R.  "minare. 

*MiGNo>,  a.  :  doux,  apprivoise.  R.  a.  h.  a.  minja. 

MiGOE,  s.  f".  :  ])rovision  de  ])omnies  d'hiver.  Pome  d'  migoe. 
R.  m.  h.  a.  m(u)os-gaden  [ccnaculum).  Ihm.  H,  85-. 

D.  Migotc,  V.  n.  :  iiuuir  en  pariant  des  fruits  mis  ensemble ^ 

-j-MiJôRÉE,  s.  f.  :  résidu  des  <>roseilles  dont  on  a  cx])rime  le 
sue  ])our  laire  des  confitures. 

MiLGRÉ,  s.  m.  :  nom  du  Calamagrostis  arenaria.  R.  mdium^l . 
Ci",  grémd. 

MiLiÊRE,  MiYÈRE,  S.  1.  :  [liècc  de  Lois  equarrie  et  jilate  (pii 
leunil  le  tchin  à  la  hée  de  la  charrue. 

7Milsougl(i)é,  a.  :  très  riche.  R.  mille-{-solidus. 

MiNÂBE,  a.  :  misérable.  R.  miner  ou  c.  min  (petit). 

MïN,  ad.  :  moins.  Pâ  min:  néanmoins.  R.  minus. 

MiNAR,  s.  m.  :  poulpe  vulgaire  (Octopus  valgaris).  Ci",  châtroît. 
R.  (?)  ^mina  de  "minare. 

MiNCHié,  V.  a.  :  mettre  en  pièces,  en  morceaux.  Il  a  lou  min- 
chi.  T  të  vouée  minchié.  R.*  min[u)tiare.  Cf.  ag.  s.  minsjan. 
D.     Minchon,  s.  m.  :  éclat,  copeau  de  bois. 

MixDRE,  a.  :  moindre.  R.  minor. 
D.  Mindrëman ,  adv.  :  moindrement. 
Mindrâle,  s.  f.  .  tout  ce  qui  est  réduit  en  fragments,  résidu. 

Miné,  mino,  s.  m.  :  chat,  fourrure,  chatons  du  saub;,  etc. 
R.  c.  min  (petit). 

D.  Minéte,  s.  f.  :  chatte,  petite  luzerne  (Mcdicago  lupidina). 

MiNzÊRE,  MïzÈRE,  S.  f.  :  misère.  Ch^ee  mlzére  é  compagnie.  — 
Lhouon  orne  mîzere  :  Thiver.  R.  miseria. 

D.  Mizêrâbe,   i°  a.  :  misérable.  9,°  s.  m.  :  la  trente-deuxième  partie 
du  litre  d*eau-de-vie. 

Miuréte,  s.  f.  :  musaraigne.  Cf.  mizérêne. 

'    Qui  couôr  aj/reïi  Vmiére  couôr  apreû  la  bière. 
-  Cf.  La  vie  de  saint  Alexis,  p.  1 52  ,  s.  .5 1 ,  et  p.  1 86  : 
NVn  fait  mnsgode  por  son  cors  engraissier. 
^  Le  mot  mijoter,  "faire  cuire  à  petit  feu  ,  florloter,-:  est  la  forme  française,  avec 
une  signification  flifférenle,  du  verbe  norniand  miiroté. 
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MiOLÉ,  V.  a.  :  eiuieKci'  du  jxiiii  dans  du  lail.  \.  mu-,  mio. 
D.  Miolée,  s,  1".  :  pain  ëniiotto  dnns  du  Init.  Fere  ciine  mioléc. 

*MiRÂBiLiA  :  mol  latin  ])0|)ulaiise.  Oi  n^ée  pâ  luirâh'dia  :  r^ 
n'est  pas  mervoillo(ux). 

MiUK,  i"  V.  a.  :  mirer,  viser,  lancer  une  j)ierre,  etc.  /  ma 
miré  :  il  m'a  jeté  une  pierre.  —  9°  v.  r.  s'miré  :  se  roj^arder  dans 
un  miroir.  R.  *mirarc.    . 

D.  Mireû,  miroûj,  1°  s.  m.  :  miroir.  3"  fa.  :  surprenant. 

MiSTWFLûTE  (à  la),  l.  ad.  :  sans  façon. 
D.  Anmistanjtûlé,  v.  a.  :  envoyer  promener.  J^Vamnis  tan  flûte. 

Mit  AN,  1**  s.  m.  :  milieu.  0  mitan  :  au  milieu.  —  2°  s.  1".  : 
moilie.  La  mitan  :  ia  moitié.  R.  a.  h.  a.  mittamo. 

MiTON,  s.  m.  :  i**  joros  morceau  de  mie;  9"  mitaine.  R.  a. 
mitte.  Cf.  mitan. 

D.  Miionc,  V.  n.  :  tremper  en  bouillant.  Fere  mitoné. 
Milonée,  s.  f.  :  panade. 

MiYEu,  s.  m.  :  milieu.  R.  médius  locus. 

MizÉRÊXE,  s.  f.  :  nuisaraitjne  [Sorex  araneus).  R.  musaraneiis. 
MoLi,  V.  n.  :  faiblir,  céder,  devenir  mou.  R.  mollirc. 
D.  Molache,  a.  :  mou,  molasse. 
Molélc,  s.  f.  :  couverture  de  laine. 
Molét'man ,  adv.  :  mollement. 

Mon,  1°  s.  m.  :  mont.  —  9."  ad.  ex^iéliï.  Là  mon  :  par  ici. 
Cf.  amOn  et  lâmôn.  R.  montem. 

D.  Monté,  1"  V.  a.-n.  :  monter,  garnir,  s'élever.  Monté  eune  ferme.  Clia 
monte  hd.  —  9"  v.  r.  .«?'  monté  :  se  mettre  en  colère.  //  ee  hiin  monté.  — 
Moulé  corne  un  lé  dou. 

Montée,  s.  f.  :  frai  d'anguilles  qui  remonte  l'Orne  à  Gaen. 
Monteuvc,  s.  {".  :  monture,  cheval  que  l'on  monte. 
Mouton ,  s.  m.  :  montoir,  billot  sur  lequel  on  se  place  pour  monter  à 
cheval. 

Moulin,  s.  m.  :  verdier  {Loxia  chloris). 

Moque,  s.  f.  :  godet  enterre  ([ui  sert  à  boire  ie  cidre  (Isigny). 
R.  ni.  moocke  (venter).  Cf.  cat.  moca(\â.),  angl.  mug  (vase  en  terre). 
D.  Moquie,  s.  f.  :  ])lein  une  moque. 

MôQUE,  MOuôQLE,  S.  f.  :  luoucbe.  —  Moque  a  mié  :  abeille 
[Apis  mellifera).  —  Moque  a  viande  [Musca  vomitoria).  R.  musca. 

D,  Mouôquiijon,  s.  m.  :  champignon  qm'  se  forme  sur  la  mèche  d'une 
lampe,  etc. 

i.MoR,  s.  f.  :  mort.  A  mor  :  à  l'excès.  Travâifé  a  mor.  R. 
mortem. 

2.  MoR,  a.  m.  .MORTE,  f.  :  id.  Morte  yo  :  marée  peu  forte  du 
premier  et  du  dernier  quartier.  R.  mortuus. 

D.  Morti,  V.  n.  :  faiblir,  diminuer,  avoir  moins  de  force. 

MoRÈNE,  s.  f .  :  1°  cire  restée  dans  une  ruche  abandonnée; 
—  2°  béte  morte.  R.  ^morina  Duc.  (hies)  de  mari.  Cf.  a.  fr.  morine 
(mortalité)  et  moraine. 

1 1  . 
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MoRiociiEMiN,  S.  111.  :  inairube  commun  [Marrubium  vulgarc). 
11.  mar[i-)ochc  Uoq.  [marrubium)  -\-[ché)min.  Ci",  maroclicmin.  Colgr. 
MonsÉ,  s.  m.  :  morceau.  R.  *morseUus. 
MoRSEURE,  s.  1".  :  morsure.  R.  *morsura. 
MoRvoû,   1°  a.  :  morveux;   9**  s.  m.  :  partit^  suiieiit'inc  du 
corps,  y.foucroti.  R.  morbifs. 

D.  Morvétc,  s.  {'.  :  fille  snllisante  el  sotte. 
Morvârjon,  s.  ni.  :  oamin,  lioinme  sans  valeur. 
Mouchée,  s.  m.  :  monceau.  R.  '^monlicellus. 
*MoucniÉ,  V.  a.  :  mouchei'.  R.  muccare. 
D,   Moncheû,  s.  ni.  :  iiiouclioii',  mouclieur. 
Moiichcure,  s.  f.  :  nioucliure. 

MoLEGRE,  a.  :  maigre.  R.  macrum. 
D.  Moucgrasié ,  a.  :  un  peu  maigre. 
Mouégri,  v.  n.  :  maigrir. 
Moncgreur,  s.  f.  :  maigreur. 

iMouÈ.NE,  s.  m.  :  i"  moine;  2"  espèce  de  squale  [Sqiiatina  an- 
gélus). Cf.  angl.  monh-Jish.  R.  monacus. 
D,   "Mouégno,  s.  m.  :  moineau.  V.  moucson. 

MouÉREE,  MouoRÈE,  S.  ui.  pi.  :  mûrcs,  fruits  du  Riibiis frutl- 
cosus.  R.  maurus. 

MoLÉRi,  V.  n.  :  mourir.  R.  "morire. 

MouÉRON,  MOUORON,  S.  ui.  :  1°  salamaudrc  terrestre  (Snla- 
mandra  macuïosa)  ^  ;  2°  nom  de  VAnagallis  phœiiicca  et  cœrulea; 
3°  poisson  du  genre  blennie:  mouéron  d'  mé;  IV"  espèce  de  primulacëe 
aquatique  :  mouéron  d'  yo  [Samolus  Vahrandi).  H.tnaurus-, 

D.  Mouéronc,  a.  :  tacheté  de  noir  et  de  jaune  comme  la  salamandre 
terrestre. 

Moucronéte,  s.  f.  :  espèce  de  stellaire  [Stellaria  média). 
MouÉRUE,  s.  f.  :  morue. 

MouÉsoN,  s.  m.  :  moineau  [Fringilla  domcstica).  Mouéson  d^ir- 
banéte  :  moineau  friquet  (Fringilla  montana).  R.  ^miiscionem,  de 
musca.  Cf.  liol.  musch. 

MoLÈTRE,  s.  m.  :  maître.  Xof  moiiélre  :  nom  donné  à  un  fer- 
mier par  ses  domestiques,  à  un  propriétaire  par  son  fermier,  à 
un  mari  par  sa  femme.  R.  magistrum. 
D.  Mouétrèse,  s.  f.  :  maîtresse,  fermière. 
Mouêlrize,  s.  f.  :  autorité,  pouvoir. 
Mouêtrizié,  v.  a.  :  maîtriser. 

'  .Si  Vmouéron  antandé,  si  la  tape  véyé ,  nydrépâ  su  têre  orne  qui  vivre. 

^  On  a  donné  à  la  salamandre  terrestre  le  nom  de  mnu{é)ron  à  cause  des  lâches 
noires  qui  la  couvrent;  une  raison  analogue  a  fait  aussi  appeler  mou[é)ron  Tana- 
gallis,  dont  les  feuilles  sont  couverles  de  points  noirâtres,  et  leur  ressemblance 
avec  la  salamandre  et  Tanagallis  a  valu  leur  nom  à  la  blennie  et  ausamolus.  Quant 
à  la  stellaiie  moyenne,  elle  a  été  nommée  niouéronéte ,  soit  à  cause  aussi  de  sa  res- 
semblance avec  l'anagallis,  soif  parce  que  les  salamandres  se  tiennent  dans  les 
lieux  linmides  où  elle  croît. 
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MouËYÉ,  V.  a. -11.  :  mouillor,  jeter  ses  filets  ;  p.  p.  moiu'ij'i.  — 
/  na  pà  seuVman  mouéiji.  R.  '^moUiare. 

D.  Mouéijâii,  a.  :  humide.  (|ui  garde  Teau,  en  parlant  du  sol.  Tcrc 
mouéijante. 

Mouéyéle,  s.  f.  :  faisceau  de  javelles  dresse'es  et  re'uiiics  par  la  (êto 
pour  empêcher  le  grain  de  germer.  CÏ.Jiycte. 

MouÈzi,  V.  11.  :  moisir.  R.  *muc{ve.  ♦ 

MouÊzoN,  s.  f.  :  maison.  R.  mansioncm. 

MouFE,  s.  m.  :  inulle.  Mouf  d'vo  :  muflier  (Antirrhimim  ma- 
jus).  R.  11.  mxiffa,  a.  muJfcL 

MouGNÉ,  s.  m.  :   i"  meunier;   2°  chevaine  (Leuciscus  ihhula 
Cuv.).  R.  *}uolinaruis;  \.  mouodre. 

MoujiÉ,  MOUEJiÉ,  V.  n.  a.  :  manger.  V.  manjlê. 
D.  Movjàle,  mouéjale,  s.  f  :  mangeaille,  nourriture  grossière.  La  mou- 
jâle  0  cochon. 

Mouliné,  v.  n.  :  remuer  sans  discontinuer.  Gf  Vimoné.  R.  *mo- 
linus. 

Mouo,    1"  a.  :   mou;  3°  s.  m.  :  poumon  de  veau,  etc.   R. 
mollis. 

]\Iouôd(r)e,  V.  a.  :  moudre.  R.  molere. 
D.   Moiinéc,  s.  ï.  :  ce  qu'on  moud  en  une  fois  {^moUnala). 
Mouteure,  s.  f.  :  quantité  de  grain  moulu  en  une  fois  {inolilura). 

MouôLE,  s.  f .  :  moule.  R.  muscula. 
D.  Moiiôliêrc,  s.  f.  :  lieu  où  f  on  pèche  les  moules. 

MousiNÉ,  V.  n.  :  remuer  la  queue,  en  parlant  des  chiens.  R. 
a.  h.  a.  mos  (mousse). 
D.  Mousine,  s.  f  :  queue. 

MouTE ,  s.  f.  :  nom  familier  donne'  aux  chattes.  R.  probahie- 
ment  forme  abrégée  et  féminine  de  mouton. 

Mouton,  s.  m.  ,  1°  id.;   9°  vague  écumante;   3"  poutre  du 
pressoir  qui  s'abat  sur  le  liée.  R.  *mii(tus,  de  mui{î)lus. 

D.  Moutoné,  v.  n.  —  fi'moutonc,  v.  r.  :  se  couvrir  de  nuages  blancs, 
en  parlant  du  ciel,  de  vagues  blanches  d'écume,  en  parlant  de  la  mer. 

Moutoneû,  a.  :  qui  (se)  moutonne.  Mer  moittoneûze  :  mer  agitée,  blan- 
chissante d'écume. 

MouvÉ,  1°  V.  a.  :  remuer,  agiter.  Mouvé  la  bouétjie; —  2"  v.  n.  : 
remuer,  frétiller.  Come  i  moiive.  R.  movêre. 

D.  Mouvéle,  s.  f  :  cuiller  de  bois  avec  laquelle  on  mauve  la  bouillie. 
MôvE,  s.  f.  :  mouette  {Lariis  canus  ou  Cyanorhinclms).  R.  a. 
môwe,  ag.  s.  maev. 

Môvi,  siôviAR,  s.  m.  :  mauvis  (Turdus  iliactis).  R.  ''malviims, 
du  br.  milvid  (mouette). 

Mo  VOUEE,  a.  :  mauvais.  R.  ^malvatius.  Rom.  IV,  062. 
1).  Môvouèz'té,  s.  f  :  méchanceté. 

Mû,  ad.  :  mieux.  Tàn  mû.  R.  meliiis. 
MucHiÉ,  V.  a.  :  cacher.  R.  m.  h.  a.  mîizeu. 
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D.  Muche,  r  s.  f.  :  caclietLe.  —  a"  imp.  de  mvcliié.  A  muche  po  :  en 
cachette,  sans  déclaralioii  préalable.  Vandc  du  side  a  muche  po. 
Muchéte,  s.  r.  :  cachette.  V.  guilinuchcle. 

MucRE,  a.  :  hiiinide,  {>àtc  par  rhiimidité.  Santi  V  mucrc.  R. 
*mucrum. 

D.  Mucreur,  s.  ï.  :  humidité  des  henx  bas  et  ïevmés  {niucrorcm). 
Muai,  V.  n.  :  devenir  Jiuniide.  prendre,  sons  Tinfluonce  de  riumiidité, 
un  goût  ou  une  odeur  particuliers. 

MuLÉ,  V.  n.-a.  :  bouder.  Mule  son  vant[r)e  :  rel'uscr  de  mange j'. 
K.  muJa^. 

D.  Mular,  s.  ni.  :  i"  qui  boude;  2"  métis  du  canard  muscjué  et  du 
canard  domestique. 

"MuLÉTE,  s.  f.  :  ])otil  sac  à  avoine,  gésier.  R.  midlus. 
MuLO,  MULON,  s.  m.  :  tas  de  fagots,  etc.  R.  mcliila. 
MûzÉ,  s.  m.  :  museau.  R.  "musus  de  morstis. 
MûziÉ,  Y.  n.  :  muser,  perdre  son  temps.  R.  a.  h.  a.  miiezôn 
(être  oisif). 

Na,  iiit.  :  eh  bien, 

Nafre,  s.  f.  :  balafre,  blessure.  R.  n.  najarr. 

Najié,  1°  V.  n.  :  nager.  2"  v.  a.  :  inonder,  mouiller.  Tou-t 
êe  naji.  R.  navigare. 

D.  N(7je,  s.  f.  :  sueur.  //  ce  tou-t  an  nàje. 

NiNON,  Nânéte,  s.  f.  :  diminutif  de  Anne. 

Nâré,  a.  :  rusé.  Cï.  finâré.  R.  *7iaratus,  de  naris. 

Narene,  s.  f.  :  narine.  R.  "narina,  de  naris. 

*Nâsion,  s.  f.  col.  :  engeance.  Môvouêze  nasion  :  mauvais  su- 
jets. R.  nationem. 

■j  Navée,  s.  f.  :  chai-ge  d\in  bateau  qui  transporte  de  la  langue. 
R.  navis. 

Nâz,  né(s),  s.  m.  :  nez.  R.  1°  nas(ellus).,  2"  nasus. 
D.  Nâzéf  s.  m.  :  naseau. 
Ndziyé,  Y.  n.  :  nasiller. 

N(e),  pr.  adv.  :  en,  devant  une  voyelle.  In  na  Irée  :  il  en  a 
trois.  R.  (i)?î{d)e. 

Nèr,  a.  :  noir.  R.  nigrum. 
D.  ISêrchi,  v.  n.  :  noircir. 
Nèrchiho,  s.  m.  :  moricaud. 
Ncche,  a.  :  noirâtre  {*  nigritius). 
■^Nêrfil,  s.  m.  :  cordonnet  noir  {nigrum  Jilum). 

]\éte,  v.  n.  :  naître.  R.  ^nascere. 

Xeté,  s.  f.  :  naissance.  D' nété  :  de  naissance.  R.  uativitalem. 


Je  lie  boy  que  a  mes  heures,  conic  \i\  mule  du  pape.-  (Rab.  (iar(i.  l,  5.) 
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N'tou,  adv.  :  non  plus  :  Ni  mé  ntou  :  ni  moi  non  [)lus.  11.  ne, 
(i)tou. 

Neû,  neûv'  (devant  une  voyelle),  nou,  n.  :  neuf.  K.  novvm. 
D.  Neufile,  s.  f.  :  rnbaa  en  fil  jjlanc  [novcm  filmn). 

Neucue,  s.  r.  :  noce.  R.  *uupùn. 

NiCDOUL,  s.  ni.  :  niais,  nigaud.  R.  nic-\A . 

Ni(É),  nio(l),  etc.  \.  ipié ,  ^pin^l). 

NiQuiÉ,  *MciiiK,  V.  n.  :  l'aire,  avoir  son  nid.  R.  nuliflam'. 
D.  Nie,  s.  m.  :  nid. 

^Nichar,  s.  m.  a.  :  cacljotticr,  qui  fiirelto  partout. 
*Nichie,  s.  1".  :  nichée. 
Nique,  a.  :  délicat. 

-j-NiÉsÉE,  a.  f.  :  (|ni  a  jeté  sa  parure,  en  [)ailaiil  diine  \aclie. 
V.  paré  3°. 

Niv'lé,  V.  n.  :  vétiller,  s'occuper  de  choses  huiles  ou  sans 
iin[)ortance.  R.  (Jean)  Nivelle. 

1).  Nivél'rie,  s.  f.  :  chose  facile  à  faire,  bagatelle. 

Nivélié,  s.  m.  :  flâneur. 

Niv'loté,  V.  n.  :  perdre  son  tein})s  à  des  riens. 

1.  No,  pr.  ind.  :  on  (devant  une  explosive  ou  une  spirante). 
Novéra  biin  :  on  verra  bien.  R.  nos  ^  Cf.  Uom.  VIII,  109. 

Nol,  id.  id.  (devant  un  /suivie  de  c  nuict).  NoI  l'  vêra:  on  le  vei-ra. 
Non',  id.  id.  (devant  un  n  suivie  de  e  muet).  Non'  n'  vé  goiite  :  on  ne 
voit  goutte. 

No-z,  id.  id.  (devant  une  voyelle).  No-z  î  viindra  :  on  y  viendra. 

2.  No,  pr.  pers.  rég.  proclitique  :  nous  [noî  devant  un  / 
suivi  de  e  muet,  no-z  devant  une  voyelle).  /  no  vé.  —  /  nol  V  di. 
—  1  no~z  éme.  R.  nos. 

3.  No,  pr.  poss.  pi.  :  nos  [no  devant  une  consonne,  no-z  de- 
vant une  voyelle).  No  pouml.  —  No-z  éfûn.  R.  nos  pour  noster. 

NoG,  s.  m.  :  i''  conduit  qui  apporte  Teau  sur  la  roue  d'un 
moulin;  9°  espace  vide  entouré  par  Tauge  circulaire  du  pressoir; 
/i"  flèche  de  voiture.  R.  noccus  de  Ta.  h.  a.  nôch  (conduit). 

NôE,  s.  f.  :  1°  rigole  formée  par  deux  toits  qui  se  rencontrent 
en  formant  un  angle;  0°  parties  déprimées  de  la  plage  o\i  Teau 
est  plus  profonde  à  pleine  mer  et  séjourne  à  mer  basse.  R.  %oca; 
cf.  noc. 

NoÉ ,  s.  pr.  :  Noël.  R.  natalis. 

-J-NoLEE,  s.  m.  pi.  :  chiendent  à  chapelets  [Arrhcnatheruni 
precaiorium).  R.  (?)  nola  (cloche). 

Nor(d)èe,  s.  m.  :  nord-est.  R.  a.  nord-\-ost,  ag.  s.  eâst. 

NoRouÈE,  s.  m.  :  nord-ouest.  R.  a.  nord-{-ivest. 

Note  ,  pr.  poss.  s.  :  notre.  R.  nostrum. 


'  Celte  étymolofi;ie  me  parait  préférable  à  celle  de  on  transposé  que  j'ai  admise 
plus  haut  dans  mon  Essai,  lettre  N. 
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Nou,  Nouc,  S.  111.  :  nœud,  nombre  impair.  Dnhwu  :  nœud 
double.  Joué  a  per  ou  a  noue.  R.  7iou  vient  de  nodus;  quant  à  noue, 
il  faut  y  voir  un  substantif  verbal  analogue  à  nie  et  venant  d'un 
verbe  nouqu(i)é  =^'^no{dijî)care,  comme  nie  vient  de  niqu(i)é -=- ni- 
((U/î)eare. 

D.  Noucu,  a.  :  noueux. 

1.  Noué,  a.  :  racbitique,  qui  ne  peut  se  développer.  R.  no- 
(latus. 

2.  Noué,  s.  f.  :  noix,  noisette.  R.  nucem. 
NouôRi,  v.  a.  :  nourrir.  R.  nutrire. 

D.  Nouôrisâu,  a.  :  nourrissant. 
Nouôrit[e)ure ,  s.  f.  :  nourriture. 
Nouôviche,  s.  f.  :  nourrice  [mitricem). 
Nouôrichon ,  s.  m.  :  nourrisson  (mitritioucm). 

NouvÉLE,  S.  f.  :  champignon  qui  se  forme  sur  la  mèche  d'une 
chandelle,  etc.  et  qui  est  supposé  être  le  présage  de  l'arrivée  d'une 
lettre,  d'une  nouvelle.  R.  "novella. 

Noyé  (no-yé),  s.  m.  :  noyer.  R.  nucarius. 

NuiLE,  s.  f.  :  nielle.  Y.  gneitle. 
D.  ^uilé,  a.  :  atteint  par  la  nulle. 

o 

0,  pr.  :  avec.  0  U  :  avec  lui.  V.  do   R.  apud. 

0,  OLE,  pr.  pers.  f.  :  elle.  0  viin,  oie  arlve.  R.  illa. 

Ôbé,  s.  m.  :  aubier.  R.  '^alharius. 

Obéi,  V.  n.  :  obéir.  R.  obedire. 

Oblli,  s.  m.  :  oubli.  R.  ohlivium. 
D.   0{n)hllié,  o{ii)hélié,  v.  n.  :  oublier. 

Obllijié,  v.  a.  :  obliger.  R.  ohligare. 

Obtém,  v.  a.  :  obtenir;  p.  p.  ohtin.  R.  '^obtenire. 

OcMAMÉ,  V.  a.  :  aufTinenter.  R.  ^aupinentare. 

Odeu,  s.  f.  :  odeur.  R.  odorem. 

Ognère,  s.  f.  :  ornière.  R.  "ordinaria.  Cf.  orne  (sillon),  Rerry. 

Oï,  s.  jn.  :  défaut.  ISule  bête  sân-z  oï.  Cf.  ohie  Cotgr.  crdis- 
temper75,  ohi  Pioq. 

Ojouorgu(i)eu,  ad.  :  aujourd'hui.  R.  ad  illum  diurnum  dehodie. 

Olière,  s.  f.  :  pièce  de  cuir  attachée  au  montant  de  la  bride 
pour  empêcher  le  cheval  de  voir  de  côté,  œillère.  R.  *ocularia. 

Olué,  v.  a.  :  faire  attendre,  tromper,  perdre.  /  inolue  d'pieïi 
un  mée.  Olué  IHàn  :  perdre  son  temps.  R.  onda,  de  ora.  Cf.  orler 
Cotgr.   (to  hem),  orlure  (hem). 

D.   Olue,  s.  f.  :  retard,  subterfuge,  niaiserie. 

Omâle,  s.  m.  pi.  :  bestiaux.  R.  animalia.  Cf.  ômo  Plu([.  207. 

Ome,  s.  m.  :  mari.  lÀé  é  su  omc  :  elle  et  son  mari.  R.  hominem. 
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Ométe,  V.  a.  :  omettre.  R.  omittcre. 

Ondin,  s.  m.  :  aiidain. 

Ongue,  s.  m.  :  ongle.  R.  *ungulus. 
D.   Ongllie,  s.  f.  :  ong-lée. 

Onque,  s.  111.  :  oncle.  R.  avunculus. 

Oqle,  s.  1".  :  entaille  laite  le  long  à^s  par'niâii  de  l'agol  poul- 
ies dresser.  Cf.  br.  ask,  cat.  osca. 

Orâje,  s.  f.  :  orage.  R.  ^auraûcum. 

Oréle,  s.  1".  :  oreille,  |)artie  supérieure  du  soc.  R.  aurkula. 
D.   Oriyé,  s.  m.  :  oreiller. 
Orhj'ère,  s.  f.  :  forficule  ou  perce-oreille. 

Orfi,  s.  m.  :  poisson  du  genre  syngnathe  [Esox  hclone).  R. 
a.  homfisch,  bol.  horcnvisch. 

Orgueul,  s.  m.  :  orgueil.  R.  ag.  s.  orgd  (<V/.),  a.  b.  a.  urf>aol 
(insigiiis). 

D.   Orguiyeû,  a.  :  orgueilleux. 

Orméle,  s.  1".  :  orme.  R.  ulmus. 

Ormouêre,  s.  f.  :  armoire.  R.  armarium. 

Orté,  s.  m.  .  orteil.  R.  articulus. 

Orvèr,  s.  m.  :  ovxei  {Angiii s  fragilis). 

0(s),  s.  m.  :  os.  R.  ^osscm. 
D.  Oscile,  s.  111.  pi.  :  os  sans  chair. 
O^sé,  s.  m.  :  osselet. 
Osié,  s.  111.  ;  nbouteur,  chirurgien  de  cninpagiie. 

*OsGUR,  a.  :  obscur.  R.  obscurus. 

*OsTiiNÉ,  a.  :  obstine.  R.  ohstinatus. 

Ôte,  a.  :  autre.  R.  alterum. 

•Otouo,  ad.  :  autour.  V.  toiio. 

OuDRi,  a.  :  couvert  de  taches  produites  par  le  développe- 
ment de  petits  champignons  sous  rinlluence  de  Thumidité.  R.  hor- 
ridus.  Cf.  V.  fr.  ord  (sale). 

Oueghe,  inter.  :  où  est-ce?  Oiiêche  qiiil  ee  :  où  est-ce  qu'il 
est?  R.  iibi  est  ecce  hoc. 

D.   Ouêe,  oiis,  inter.  :  où  estt  oiiêe,  ous  qu'il  ee?   U.  Gorrupt.   de 
ouêche. 

1.  Olee,  s.  f .  :  1°  oie  [Anser férus)  ;  2"  imbécile.  R.  avica. 
D.   Ouéte,  s.  f.  :  oie  rieuse  [Anser  albifrons). 

2.  Ouêe,  s.  m.  :  ouest.  R.  a.  west. 
D.   Ouêe  norouèe ,  s.  111.  :  ouest-nord-ouest. 

Olezé,  s.  m.  :  oiseau.  R.  avicellus. 
OuicHE,  adv.  :  oui,  par  dérision.  R.  hoc-\-ille. 
OuiNÉ,  V.  n.  :  gémir,  en  parlant  des  chiens;  pousser  le  cri 
particulier  que  font  entendre  les  chevaux:  qui  se  battent.  R.  Ono- 
matopée. 

D.   Ouinasc,  v.  n,  :  oiiiner  peu  fort,  mais  souvent. 

Ouin'man,  s.  m.  :  grognement  sourd  des  chevanx  qui  se  Imitent. 
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Ouinchiê,  v.  ii.  :  faire  ciileudre  un  bruit  rnuque  et  sourd  coiiiine  celui 
d'une  porte  qui  crie  en  s'ouvranl. 

Ouinchlnany  s.  ni.  :  bruit  sourd  et  ])rolongé. 

Olïpiâ,  s.  m.  pi.  :  oreillons.  R.  aiiditus  pellis. 
OiQLE,  inter.  :  où.  Ou  qu  cKee:  oii  est-ce?  R.  uhi  quod. 
Oltrajié,  V.  a.  :  outrager.  R.  '^ultratkum. 
OuvRÂJE,  s.  f.  :  ouvrage.  R.  *opemticiim. 
OfvRi,  V.  a.  :  ouvrir.  R.  aperire. 
D.   Outre,  s.  f.  :  espace  rempli  d'eau  entre  deux  rochers.  (Port-en- 
Bessin.)_ 

*OzÉLE,  s.  1.  :  oseille  (Bumcx  acetosa).  Cf.  suréle.  R.  ^oxalia. 


Pa,  devant  une  consonne;  par,  devant  une  voyelle,  pr.  : 
par.  Pa  la  goide  :  ])ar  la  bouche,  à  la  tète.  —  Dân  par  ou  :  im- 
parfait, inachevé'.  Usié  ion  dân  par  ou.  R.  per. 

Pacadé,  s.  m.  :  espèce  de  pigeon  dont  les  yeux  sont  bordés 
de  rouge. 

Pacoqlile,  s.  f.  :  pacotille.  R.  "pacciis,  celt.  pflc  (paquet). 

Pagné,  s.  m.  :  panier.  —  Pagné  manquln  :  panier  à  beurre 
en  forme  de  tronc  de  cône.  R.  panarlum. 
D.  Paillée,  s.  f.  ;  plein  un  panier. 

Pagnolée,  s.  f.  :  trèfle  commun  [Trifolium  pratensc).  R.  (?) 
pagné. 

Pâle,  paye,  s.  f.  :  paille.  R.  palea. 
D.  Pmjase,  s.  f.  :  paillasse. 

PâyOf  s.  m.  :  paillot,  petite  couchette  d'enfant  pleine  de  balles  d'a- 
voine, etc. 

Panche,  s.  f.  :  panse.  ^.  pa?iticem. 
D.  Panchée,  s.  f.  :  plein  la  panse. 
Pancliu,  a.  ;  quia  une  grosse  panse. 

Pand'côte,  s.  m.  :  nom  de  ÏOrchîs  mascula.  R.  zssvrr^KOCJTn. 

Pa>de,  V.  n.-a.  :  pendre.  V\..pcndcre. 
D.  Pàndoréle,  s.  m.  pi.  :  pendants  d'oreilles. 

Pane,  s.  f.  :  partie  inférieure  du  soc.  R.  a.  h.  a.  pan,  a.  m. 
hahn. 

Pa>é,  s.  m.  :  espèce  de  bât  sur  le{juel  on  place  les  hottes. 
R.  ^pannellus. 

Pa.nsié,  V.  n.-a.  :  penser,  ^.pcnsare. 

Papi,  s.  m.  :  co([uelicot  [Papaver  rhœas).  R.  ag.  s.  p^ip'g.  Cf. 
ang.  poppij. 

Paqléte,  s.  f.  :  pâquerette,  marguerite.  P'tite pâquéte  :  nom 
de  la  petite  marguerite  {Bellis  perennis).  Grande  pâquéte  :  nom  de 
la  grande  n:iarguerite  {Clirifsanthemiim  leucanlhemum).  l\. pasclia. 
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Parânceule,  s.  f.  :  nom  di»  VAndrosœmum  officinale.  l\.  Pour 
parencœur  (par are,  cor). 

Parciiogné,  s.  m.  :  copartajjeanl.  K.  ^parùlionarlus. 

Paré,  1°  V.  a.  :  parer,  peler  (une  poiiv,  etc.).  /  vouée  f  la 
paré.  —  ^°  V.  n.  :  passer  de  la  feruientation  sucrée  à  Ja  f'ernieiila- 
tioii  alcoolique.  S  skie  née pà  co paré.  —  3"  s' paré,  v.  i*.  :  se  déli- 
vrer, jeter  son  arrière-l'aix,  en  parlani  d'une  vache,  elc.  Vi.  pararc. 

D.  Par'man,  s.  m.  :  morceau  de  bois  plus  {jros  que  l'on  met  autour 
du  fagot  pour  lui  donner  une  plus  belle  apparence. 
Pareure,  s.  f.  :  délivre,  arrière-faix. 

Paréchié,  V.  n.  :  paresser.  \\.  '^pigritiarc. 
D.  Paréchoû,  s.  m.  :  paresseux. 

Parée,  s.  f.  :    parelle  ou  j)atience   [lliimcx  obtiisifollas).  V. 
(loque.  R.  paratella.  Cf.  esp.  paradella. 
Parél,  a.  :  pareil.  R.  "paricuhis. 
Parète,  V.  n.  :  paraître.  R.  ^parescere. 

Parlé,  i°  v.  n.-a.  :  parler,  laire  la  cour.  1  la  parle  (fpieh  lon- 
tân.  —  2"  V.  r.  :  parler  avec  affectation.  Conw  i s' parle!  i\. parabo- 
lare. 

D.   Parlàn.  a.  :  aifable.  liée  biin  parlân. 
Parleû,  s.  m.  :  grand  parleur. 

Parlochic  (s'),  v.  r.  :  parler  d'une  manière  alîectée  et  ridicule,  s'écouter 
en  parlant. 

Parpolïnté,  v.  a,  :  piquer  une  étoffe  en  serrant  les  points; 
rapiéceter  une  couverture  de  clmmiie.N .  raparpouiuté.  R. per-\~punc- 
tum. 

Partêré,  i"  v.  a.  :  terrasser,  jeter  par  terre.  ^°  s'  partéré, 
V.  r.  :  se  rouler  par  terre.  R.  per,  terra. 

Parti,  v.  n.  :  partir,  venir  de  (faire).  /'  par  d'an  pr amie.  R. 
*partire. 

PARvii.M,  V.  n.  :  parvenir;  p.  p.  parvîn.  R.  pervenire. 
Pâ(s),  s.  m.  :  pas,  marche  d'escalier,  ^.passas. 
Pà  d'heu(f)  :  ornière  faite  dans  les  mauvais  chemins  par  les  [)as  des 
bestiaux. 

Pà  d'âne  :  espèce  de  tussilage  [Tnssilago  vulgarls). 
Pà  de  lion  :  renoncule  rampante  (Pianunculus  repens). 
D.  Pâsié,  V.  n.  :  passer,  franchir  un  fossé,  aller  d'un  herhage  dans  un 
autre.  Stévarpie  la  ème  a  pasié. 

Pàsân,  pàs(ij{i)é,  a.  :  où  l'on  passe  souvent.  C'min  2)àsàny  pàmj{i)é ; 
—  route  pàsànte  y  pâsaj{i)êre. 

Pàsée,  s.  f.  :  passage.  Béte  d'pàsce  :  animal  (qui  est)  de  passage. 

Pataflâ,  PATAPOUF,  ouom.  :  patatras. 

-Patar,  s.  m.  :  sou.  Grô  patar  :  pièce  de  deux  sous.  R.  (?) 
patte. 

1.  Pataré,  V.  n.  :  courir  de  coté  et  d'autre  et  en  frappant 
des  pieds.  Pataré  dân  la  boe.  R.  (?)  patte. 
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D.  Patarade,  s.  f.  :  gambade,  en  parlant  d'un  cheval  qui  séchappe  au 
galop,  en  faisant  feu  des  quatre  fers.  //  a  fé  eune  patarade  an  j)artàn. 

s.  Pataré,  s.  m.  :  soupe  faite  avec  du  lait  de  beurre  et  des 
pommes.  R.  ('1)  patte. 

Pâte,  s.  f.  :  patte.  Pâte  d'oiiec  :  nom  de  la  berce  branclie- 
ursine  [Heraclcum  sphondijUum).  Vu  m.  li.  a.  pata. 

D.  Pâtée ^  s.  f.  :  tape,  coups  donne's  dans  la  main. 

Patoche,  s.  f.  :  grosse  patte. 

Patà,  patapouf,  s,  m.  :  lourdaud. 

Patô,  s.  m.  :  qui  a  de  grosses  pattes,  butor.  Grô  patô. 

Patôdé,  V.  n.  :  manier  lourdement  et  maladroitement,  mettre  ses  mains 
dans  le  plat. 

Patôdée,  s.  f.  :  mets  mal  apprête',  me'lange  grossier. 

Pâto.n,  s.  m.  :  boulette  de  farine  détrempée  qu'on  fait  avaler 
aux:  dindes,  cliapons,  etc.  que  Ton  engraisse.  R.  pasta. 

Patouôyé,  V.  a.  n.  :  manier  sans  soin,  gâcher,  marcher  dans 
la  boue.  R.  patte. 

D.  Patouôyàje,  s.  m.  :  action  de  patouôyé,  gâchis. 
■jPatouôiji,  s.  m.  :  gâchis,  boue  liquide. 

Patroné,  V.  a.  :  tourner  et  retourner,  défraîchir,  salir,  gâter 
en  touchant  quelque  chose  sans  soin,  y  patrone  pà  V  poidn  coin 
dm.  R.  patronus,  dont  la  signification  a  été  modifiée  par  Tidée  de 
patte,  éveillée  par  la  première  partie  du  mot. 

Patrolôyé,  V.  a.  :  souiller,  toucher  sans  soin,  labourer  une 
terre  détrempée  par  la  pluie.  R.  Autre  forme  de  patouoijé. 
D.  Patvouôyilje ,  s,  f.  :  action  de  patrouôyé. 

Patroule,  s.  f.  :  torchon  mouillé  fixé  au  bout  d'un  long  manche,  avec 
lequel  les  boulangers  nettoient  le  four. 

Pave,  s.  f.  :  fausse  acore  [Iris pseiido- acorus) ^  appelée  aussi 
grande  lerpie.  R.  pavire^. 

Pé,  adv.  :  pas,  point.  —  Ee-che pé  :  n'est-ce  pas?  R.  passas. 

Pec,  s.  m.  :  1°  but,  endroit  où  Ton  se  place  pour  jeter  sou 
palet,  etc.  5'  méf  o  pec.  —  2°  chose  sans  vie.  U  via  resté  coni  un 
pec.  R.  pecus. 

D.  Pèqi({i)é,  1°  v,  n.  :  jeter  son  palet  sur  le  pec  pour  savoir  à  qui  jouera 
le  premier;  mesurer  la  distance  du  palet,  etc.  au  pec.  Pcquôn.  (v.  espé- 
cpi[i)é,  add.)  2"  s' péqu(i)é,  v.  r.  :  se  placer  au  pec  et,  par  extension,  rester 
immobile.  Péque-té.  —  Qu'ee  qutu  fèe péqui  la? 

Péque,  s.  f.  :  bête  de  rebut;  femme  acariâtre,  pécore.  Vicule péque. 

Pêchié,  s.  m.  :  pécher.  R.  pèche  de  persica.    . 
Pêe,  s.  f.  :  paveur,  débiteur.  Clîêe  cane  niOvouézc  pee.  R.  pa- 
ca(re).  \'.  poiiéyé  ai  panée. 

7  Pel,  s.  m.  :  poil.  R.  pilum. 

Pèle,  s.  f.  :  pelle,  bêche.  —  Pèle  a  tnar  :  pelle  en  bois  d\me 

^   On  se  sert  de  la  pavi-  pour  rempailler  le^  chaises. 
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seule  pièce  (jui  seil   à   porlei'  le  mare,  à   leiiiuei'  le   oraiu,  elc. 
R.  pnJa. 

PYé,  V.  a.  :  [)eler.  R.  pilare.  Cf.  it.  pelarc. 

D.  P'iar,  s.  m.  :  chêne  dont  on  a  enlevé  la  peau. 

P'ienre,  s.  f.  :  pelure. 

P'l{e)ûré,  V.  a.:  enlever  la  peau,  la  pelure. 

Pleûze,  s.  f.  :  mite,  insecte  qui  ronge  les  étoffes  et  en  parlicnlier  les 
peaux. 

P'ioûze,  s.  f.  :  espèce  de  pliolade.  Cf.  derte,  9. 

P'Idqu{i)c;,  s.  m.  :  écorclieur. 

P'léte,  s.  f.  :  morceau  de  peau  de  mouton  que  Ton  met  sur 
les  sabots.  R.  pellis. 

Pél'qu{i)é,  s.  m.  :  pelletier;  nom,  dans  le  canton  de  Tré.vières,  de  fes- 
pèce  de  crabe  appelée  cllacar  à  Baveux  et  étrilc  à  Caen  {Portunus  pitbcr). 

P'Uche,  s.  f.  :  pelisse  [pelUcea). 

P'iichon,  s.  m.  :  petite  pelisse. 

P'lote,  s.  f.  :  pelote,  boule  de  neige.  R.  pila. 

D.  P'iotéy  1"  V.  a.-n.  :  couvrir,  en  parlant  des  chiens,  etc.;  jeter  des 
boules  de  neige.  2°  v.  r.  :  se  battre  avec  des  boules  de  neige. 
Pèql(i)é,  v.  a.  n."  :  pècber.  R.  "piscare. 

D.  Pêque,  s.  f.  :  pêche,  chiffon. 

Pêque-boe,  s.  m.  :  barre  transversale  qui  réunit  les  deux  manchons 
de  la  charrue.  •. 

Pêqueû,  s.  m.  :  pêcheur. 

Pêqu{i)êre,  s.  f.  :  chiffonnière. 

Pèrchié,  v.  a.  :  percer.  R.  (?) 
D.  Perche,  s.  f.  :  perce,  trou. 
Pêrche-houêe ,  s.  m.  :  espèce  de  pic  (Piciis  minor). 
■\- Pêrche-oréle ,  s.  f.  :  perce-oreille  {Forficula  auvicidavia.).  \.  pinche- 
oréle. 

Pêrche-pouque ,  s.  m.  :  nom  du  Scandix  pecten-veneris. 

Père,  s.  f.  :  poire.  R.  pirus. 
D.  Périé,  s.  m.  :  poirier. 
P'ré,  s.  m.  :  pon^é. 

Péré,  y.  a.  :  égaliser,  mettre  de  niveau,  arranger.  R.  par. 
D.  Péroté,  V.  a.  :  attifer,  arranger  avec  soin, 

Péré,  s.  m.  :  cbaussée,  mot  conservé  dans  le  Péré  Hérou, 
route  et  pont  situés  près  de  Trévières.  R.  petra. 
D.  Pêréle,  s.  f.  :  terrain  pierreux;  nom  propre. 

Péréte,  s.  f.  :  oie  femelle.  R.  petrus. 

Péri,  s.  m.  :  péril.  0 péri  d'  sa  vie.  R.  pericuhm. 

Perlicoqué,  s.  m.  :  espèce  de  mannequin  placé  dans   un 
arbre,  etc.  et  qui  se  balance  au  vent.  B.. perli  ^iouv  perqiii  et  coquet. 

Péroqué,  s.  m.  :  espèce  de  labre  appelé  aussi  carpe  de  ,mer 
[Labrus  hergijlta  ou  maculatus). 

Pérozine,  s.  f.  :  poix  résine.  R.  picein  et  resinam. 

1.  -j-Perque,  s.  h:  perclie  [Perça  Jîiwiatilis).  fi. peira. 
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'2.  Pérqle,  s.  r.  :  i"  pL'iTlic  (apj)ui);  :i"  mesure  de  -i-i  ou  <Jo 
'lU  pieds  carres.  W.  pertica. 
D.  PêrcOf  s.  m.  :  petite  pcrclio. 
Pêrcoû,  s.  m.  :  perchoir. 

Pêrqu{î)é,  v.  a.  :   i°  percher:  2°  mesurer,  percher;  3"  v.  r.  :  se  per- 
cher. Ou  qu'il  èepèrqui? 

PÉrsiyéte,  s.  f.  :  espèce  de  trilon  qui  se  tient  dans  les  en- 
droits humides  (Triton  pmictatus).  ]{.  pctroselinum. 

1.  Pé(s)  ou  pée,  s.  m.  :  poids.  Pi.  pensum. 
D.   Pézou,  s.  m.  :  paysan,  lourdaud. 

0.  Pé(s)  ou  pée,  s.  m.  :  pois,  haricot.  V\..  pisiun. 
Pée  êcalé  :  petits  pois, 
Pée  sûn-z  école  :  pois  verts. 
Pée  cà :  pois  des  champs  (Pisuni  arvensc). 

Pée-z  anglêe  :  petits  haricots  à  rames,  hnricots  verts.  Cf.  Pee  prodnme. 
Pée  San  rame  :  haricots  nains. 
Pee  (V  soucsou  :  flageolets,  gros  haricots. 
D.  Pézà,  s.  m.  :  fanes  de  pois,  etc. 
fPéz'ri,  s.  m.  :  champ  de  pois. 

Peso>  ,  s.  m.  :  poisson.  R.  '^piscioncm. 
D.  Pêsogné  :  s.  m.  :  poissonnier,  marchand  de  poisson. 
Péson'rie,  s.  f.  :  marché  au  poisson. 

Pété,  v.  n.  :  id.  R.  pedere. 
D.  Pétar,  s.  m.  :  1"  hranche  de  sureau  évidée.  dont  les  enfants  se 
servent  pour  lancer,  à  faide  d'une  haguette,  des  halles  de  fdasse';  2"  der- 
rière. 

Pétériâ,  s.  m.  pi.  :  gamhades  de  hestianx  pris  dun  accès  de  gaieté. 

Péteil,  s.  m.  :  poltron,  lâche. 

Pétiijé,  V.  n.  :  pétiller. 

Pétoche^  s.  f.  :  chandelle  de  mauvaise  qualité  qui  hriile  en  pétillant. 

Pétrà,  s.  m.  :  homme  grossier,  lourdaud. 

P'tête,  ad.  :  peut-être.  R.  "^potet  essere. 

P'ti,  a.  m.,  p-TiTE,  a.  f.  :  petitfe).  —  Ftite  d^  mer  :  alouette 
de  mer  [Tringa  subarcuata).  R.  c.  pid. 

D.  P'qido,  péqidoj,  a.-s.  m.  P'quiote,  péquiote ,  a. -s.  f.  :  petit  enfant. 
U  péqino. 

P'qidotin,  péqidolin,  a.  :  tout  petit. 

Pétouin,  s.  m.  :  équarrisseur. 
D.  Pétouiné,  v.  n.  :  (terme  de  houcher)  mal  découper  la  viande. 

Pétral,  pétra,  s.  m.  :  1°  poitrail;  -2"  barre  du  pressoir.  R. 
^pectoracidiim. 

Pëtri  ,  V.  a.  :  pétrir.  R.  pistrii^e. 
D.  Pétri,  s.  m.:  pétrin.  ?\.  pistrinum. 

Pétrine,  pétrê.ne,  *pouétrê>e,  s.  f.  :  poitrine.  R.  "pcctorina. 

Pëtro,  s.  m.  :  rossignol  de  muraille   (Motacilla  pliœnirnrm). 
R.  Pour  prêtro,  dim.  de  prêtre. 


"'   Dans  qiicirjiie.s  localilcs  on  lui  donno  le  nom  do  cane  péloiiêt 


•e. 
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Pétron,  mol  qui  eiilrc  dans  la  coiiiposilion  dos  subslanlils 
pétron-j(i(jué ,  pétron-nnné ,  qui  sionifu'iit  run  et  rautro  :  ])oiiit  du 
jour,  mot  à  mot,  réveil  de  récurcuii,  du  chat.  Slevé  o pétrou-jnqué. 
Peu,  poû,  s.  f.  :  peui*.  R.  pavorem. 

Peûfe,  s.  f.  :  o])jels,  habits  de  rebut.  —  Méte  à  la  ppïife  : 
mettre  au  raneart.  Cl".  Ta.  ïv.  pcJfre  (butin),  Tanol.  p//( richesses) 
eifntpc. 

D.  Peûfvic,  s.  f.  :  friperie. 
Peûjiéy  s.  m.  :  fripier. 

Peupe,  s.  m,  :  peuph\  W.  popiihis. 
Peupélié,  s.  m.  :  peuplier.  l\.  "popnlarius. 
Pévre,  s.  m.  :  ])oivi-e.  R.  pïper. 
D.  Pêvré^  V.  a.  :  poivrer. 

PÉYo,  s.  m.  :  ligne  dormante ,  j;ei7/(?.  R.  pctalnm. 
Pézan,  s.  m.  :  paysan.  R.  "pagensanus. 

*PiAFE,  s.  f.  :  luxe,  dépense  inutile  en  vêtements.  E  néino  que 
la  piofe. 

D.  ^Piqfé,  V.  n.  :  faire  des  dépenses  inutiles  pour  sa  toilelte. 
*Piafeûze,  s.  f.  :  femme  qui  dépense  beaucoup  pour  sa  toilette. 

PiÂN,  a.  :  puant.  Vi.  putentem. 
D.   Pianti,  v.  n.  :  puantir. 

PiÂNÉ,  V.  n.  :  crier  en  parlant  du  paon. 
PiÀYÉ,  piÂLÉ,  V.  n.  :  piailler,  criailler.  R.  ^pipaculare. 
D.  Ptârrie,  s.  f.  :  piaillerie,  criaillerie. 

Pic,  s.  m.  :  i*"  ce  qui  est  abrupte,  raide.  Tou  lïpic  :  tout 
droit.  2°  petit  morceau,  brin.  Par  pic  é  par  mw  :  peu  à  peu,  mor- 
ceau à  morceau,  à  regret.  R.  hi\  pik. 

Picolee  \  s.  m.  :  pic.  R.  br.  pik.  Cf.  piqu[i)é. 
D.  Picouêzc,  V.  n.-a.  :  piocher,  frapper  avec  un  pic  ou  un  instrument 
pointu. 

Piconmjé,  Y.  n.-a.  :  creuser  avec  le  pic,  donner  des  coups  de  bec. 
Pico,  s.  m.  [î. picote)  :  i"  dinde.  Ërhe  a  pico  :  espèce  d'achillée 
[AcJiiUea  millefoVmm).   2°  espèce  de  barbue  {Pleuronectes Jlesiis).  Cf. 
filonde.  R.  (?)  br.  pik. 

D.  Picoqu{i)é,  s.  m.  :  juchoir  en  plein  air  pour  les  p/cô. 
Picoteû,  s.  m.  :  barque  de  pêche  non  pontée. 
Pich'né,  s.  m.  :  pichenette,  chiquenaude. 
Picotin,  s.  m.  :  demi-tasse  de  café.  R.  picoter,  fréquentatif 
de  piquer. 

PiCRÉ,  s.  m.  :  terre  argileuse  mélangée  de  cailloux  roulés. 
R.  fr.  piquer  de  W.picken,  hv.  pik. 
PiCROLE,  s.  f.  :  rougeole.  R.  ici. 

PiÉ,  s.  m.  (pi.  pi)  :  pied.  Pié  cV  ca  :  gazon  d'Olympe  (Slatice 
armeria).  R.  pedem. 

^  «Et  ces  de  Israël  veneint  as  Philistins  pur  aguiser  e  le  soc  0  le  picots.?)  {L.  R. 
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PiE-CRUÉLE,  S.  r.  :  pit'-grièche  (Lanius  excuhitor).  U.  pica  cru- 
delis.  Cf.  croï. 

PiÉCHE,  s.  1.  :  pièce,  champ  do  terre  arable,  morceau  dé- 
toflV  carré  que  les  feuimes  s'attachaient  autrefois  sur  la  poitrine; 
particule  négative.  Eune  piécJie  de  chan  sou,  dëiere.  —  0  Va  mi  dân 
sa  piéche.  —  Yân  a  piéche.  R.  ^petia. 

PiÈG.NE,  s.  m.  :  i"  peigne;   9°  espèce  de  chardon  à  foulon 
(Dipsaais  sdvestris).  R.  ^peciinem. 
D.  Piêgné,  V.  a.  :  peigner,  battre. 
Piêgnie,  s.  f.  :  volée  de  coups. 
PiÈRE,  a.  :  pire.  R.  pejor. 
PiEû,  adv.  :  puis.  R.  ^posk  pour  post. 
7  PiGACHE,  s.  f.  :  pointe  de  soulier,  de  terre.  V.  pic. 
PiGNÉ,  v.  n.  :   pleurnicher,  geindre.   R.  (?)  ^pœniare,  ag.  s. 
pinian. 

D.   Pignar,  s.  m.  :  pleurnichard. 

PiGNocHE,  s.  f.  :  pointe,  morceau  faisant  saillie.  R.  "piniocius 
du  celt.  peu  (tête,  sommet). 
D.  -rPignar,  s.  m.  :  chignon. 

Pignochié ,  v.  a.  :  enlever  par  petits  morceaux.  Qn'èe  qua  pignoclù 
l'pin  corne  cha  ? 

Pignoté,  v.  a.  :  prendre  brin  a  brin. 

PiGNOLE,  s.  :  employé  dans  la  locution  r'trousé pignole  :  s'en 
retourner  brusquement.  R.  id.  (?). 

Pij(i)É,  v.  n.-a.  :  i"-]- mesurer  ia  distance  incertaine  d'une  ca- 
nique  aujt^o,  du  palet  à  la  galoche,  etc.  Pijon.  ^'^  attraper.  T  vouée 
f  pijé.  3°  voler,  dérober.  R.  "^pediare. 

1.  PiJoxÉ,  s.  m.  :  pomme  acide  de  forme  allongée  et  à  peau 
une  et  rose.  R.  Dim.  à^,  pigeon  (pipionem). 

2.  PiJONÉ,  V.  n.  :  germer,  bourgeonner.  R.  id. 

1.  Pilé,  v.  n.-a.  :  marcher  sur,  écraser  les  pommes,  brasser 
ie  cidre.  Ao  n'apà  co  pilé.  ^.  pilare. 

D.  Pilacré,  v.  a.  :  fouler  aux  pieds. 

Pilâje,  s.  m.  :  action  décraser.  Ae  piler  les  pommes  dont  on  fait  le  cidre. 
Pile,  s.  f.  :  i"  auge  où  Ion  écrase  les  pommes;  2"  volée  de  coups. 
Pilée,  s.  f.  :  ce  qu'on  pile  de  pommes  en  une  fois. 
Pilézon,  s.  f.  :  action  de  faire  le  cidre,  temps  où  on  le  fait,  ce  qu'on 
pile  de  pommes  en  une  fois. 

2.  Pilé,  s.  m.  :  1"  pilier;  a'' espèce  de  canard  sauvage  (Anas 
acuta).  R.  1"  ^pilariiim;  ïî°  pdetum,  àepda. 

PiLo,  s.  m.  :  terme  enfantin,  pied.  Lép'tî  pilô.  R.  plia. 

*PiLORi,  s.  m.  :  lieu  foulé  aux  pieds,  action  de  ie  fouler.  R. 
Mot  détourné  de  son  sens  primitif  l\  cause  de  sa  ressemblance 
avec  pilé,  pilacré. 

PiLOTix,  s.  m.  :  traverse  perpendiculaire  des  côtés  d'une  voi- 
ture. R.  pda. 
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PiNCHiÉ,  V.  a.  :  pincer.  R.  ni.  pitsen, 
D.  Pinche,  s.  f.  :  pince. 
Pinche-orêle  :  forficule  ou  perce-oreille. 
Pinchéte,  s.  f.  :  p incelte. 
Pinchie,  s.  f.  :  pincée. 

1.  Pinchon,  s.  m.  :  tache  noire  qui  se  foraie  sur  la  peau  quand  on  a 
été  pincé. 

2.  PiNCHON,  s.  m.  :  pinson  (Fringilla  cœlehs).  R.  c.  innh  [id). 
D.  Pinchar,  a.  :  de  couleur  grise  tirant  sur  le  roux.  Jèman  puicharde. 

PiNTON,  s.  :  qui  aime  à  pinter.  Margo-pinton.  V.  margo  i°  et 
démion.  R.  pinte^^  ag.  s.  pyrit. 

1.  Pio,  s.  m.  :  cidre.  R.  (?)  ^csieiv. 

2.  Pio,  s.  f.  :  peau,  femme  de  mauvaise  vie.  Vieule pio.  R. 
pellis. 

D.  Piôsé,  V.  a.  :  i°  enlever  la  peau  (V.  épiôsé)\  2"  battre.  S'piôsé, 
V.  r.  :  se  battre. 

Piôsée,  s.  1".  :  volée  de  coups. 

*PioN,  a.  :  ivre,  interdit.  R.  *pedoncm. 
PioR-ME,  s.  f.  :  pivoine.  R.  pœonia,  avec  épenthèse  de  r. 
Pipe  ,  s.  f.  :  ancienne  mesure  de  la  contenance  d'un  demi- 
tonneau  (environ  750  litres).  R. pipa. 

PïPÉ,  V.  a.  :  aspirer  avec  un  fétu.  R.  pipare,  de  pipa. 
D.  Pipé,  s.  m.  :  pipeau,  tuyau  de  chanvre  qui  sert  à  aspirer. 

PïPERNÉLE,  s.  f.  :  pimprenelle  [Poterium  sanguisorba).  Fu^pim- 
pinella  pour  pampinella. 

PïPERNÉ,  s.  m.  :  pimperneau,  espèce  d'anguille  brunâtre  et 
à  large  tête  [Anguilla  latirostris) .  R.  ^panipinellus. 

PiPiE,  s.  f.  :  pépie.  ^.*pivita,  ^pipita  ])Our  pituita. 
1 .  PiQu(i)É ,  V.  a.  :  piquer,  planter  avec  un  pigiié,  prendre  dans 
le  plat  avec  la  fourchette.  Por  que  qtiil  êe  resté piqui  ilo?  —  Pique  0 
pla.  R.  br.  pik,  a.  pichen,  ag.  s.  pican. 

D.  2.  Piqué,  s.  ni.  :  morceau  de  bois  aiguisé  par  un  des  bouts,  dont 
on  se  sert  pour  planter  les  choux,  le  colza,  etc.;  aiguillon,  épine,  mouil- 
lette. Eu  0  piqué  :  œufs  à  la  mouillette. 
Picoû,  s.  m.  :  piqiieur. 
Piqueure,  s.  f.  :  piqiire. 
Piqueté ,  s.  f.  :  lait  caillé  séparé  du  sérum  et  délayé  dans  de  la  crème. 

3.  PiQu(i)É,  s.  f.  :  pitié.  ^.  pietatem. 
D.  Piqu{i)eû,  a.  :  qui  fait  pitié,  misérable. 
Piquii)âbe,  a.  :  pitoyable,  qui  inspire  la  pitié. 

PiRLi,  s.  m.  :  petit  bâton  de  i5  à  90  centimètres  appointé 
par  les  deux  bouts,  qu'on  fait  rebondir  en  le  plaçant  sur  un  creux 
et  qu'on  lance  à  l'aide  du  baculo;  jeu  de  guillet  ou  de  guiche.  V. 
Littré,  s.  V.  guillet.  R.  cf.  mVe/i  Roq. 

PiRO,  s.  m.  :  oie  mâle.  R.  Vouv  pierrot,  dim.  de  Pierre. 

^  Mesure  d'un  demi-litre  environ  à  Bayeux. 
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D.  Pirolc,  s.  f.  :  oie  femelle. 

Pi(s),  s.  m.  :  puits,  ^.'puteus. 

Pï(s),  conj.  :  puis.  Pi  qa'i  /'  veu  :  puisqu'il  le  veut.  V.  pieîi. 

PîsiÉ,  V.  n.  :  pisser.  R.  *pistiare. 
D.   Plsâ,  pîso,  s.  m.  :  urine. 
Piseûze,  s.  f.  :  femme  dissolue. 
Pise-vinêgrej,  s.  f.  :  fenuue  acariâtre. 
Pisàulié,  s.  m.  :  pissenlit  {Tararacum  dens  Iconis). 
Pisoqu{{)ê)'e ,  s.  f.  :  pissoir;  moitula. 

PiTÉ,  V.  n.  :  mesurer  la  distance  de  la  Lille  au  po.  R.  pedem. 

PiTOYÂBE,  a.  :  pitoyable.  \.  piqu{i)âhe. 

Pitou, *piTouÈE,  s.  m.  :  putois  (Muslelaputonus).  R."piitide7isis, 

Pïvi,  s.  m.  :  vanneau  liuppë  (Tringa  vaneUus).  R.  Onoma- 
topée. Cf.  angl.  peeivit. 

PîvoLE,  s.  m.  :  jeu  qui  consiste  à  lever  le  doigt  chac[ue  fois 
que  1  on  nomme  un  être  qui  vole.  R.  pica  volât. 

Pllvche,  plléche,  s.  f.  :  place,  endroit  où  se  louent  les  ou- 
vriers. R.  platea. 

D.  PUachié ,  V.  a.  :  placer. 

Pllach'ron,  s.  m.  :  ouvrier  qui  se  loue  sur  la  pllache. 

Pllamtre,  s.  m.  :   place,   esplanade   de  la   cathédrale   de 
Rayeux.  R.  planus. 

Pllanque,  s.  f.  :  planche,  passerelle.  R.  '"'planca. 
D.  PUanquéte,  s.  f.  :  planchette. 

Pllânqi(i)ère,  s.  f.  :  lacets  en  crin  qui  servent  à  prendre 
des  oiseaux.  R.  Pour  panûere,  de  pantheniin  avec  épenthèse  de  /. 
Plla>"te,  s.  f.  :  plante;  jeunes  végétaux  qui  doivent  être  re- 
plantés ailleurs.  D'  la  pliante  d'  colza  ou  simplement  d'  la  pliante  : 
jeunes  pieds  de  colza  destinés  à  être  repiqués.  R.  planta. 

D.  Pliante,  v.  a.  :  planter,  garnir  d'arbres  et  en  particulier  de  pom- 
miers. Sté  piéche  la  ee  biin  pllantée. 

Pllân,  s.  m.  :  endroit  planté  de  pommiers,  leur  réunion.  Via  un  biô 
pllân. 

■Y PllancJwn,  s.  m.:  sauvageon. 

Pllantar,  s.  m.  :  branche  d'arbre  plantée  en  terre  pour  prendre  racine; 
l'arbre  qui  en  est  né. 

7  Pllanté,  s.  f.  :  abondance.  A  pliante  :  en  grande  quantité. 
Cf.  angl.  plentif.  R.  plenitalem. 

Pllatène,  s.  f.  :  patène.  R.  patina,  avec  épenthèse  de  /  par 
analogie  avec  le  mot  plat. 

Pllatix,  s.  m.  :   i°  toute  espèce  de  poisson  plat;  2°  espèce 
de  pomme  aplatie.  R.  a.  platt: 

Plléche,  s.  f.  :  place.  \. pllache. 

Plleume,  s.  f.  :  plume.  R.  pluma. 
D.  Plleumé,  v.  a.  :  pkimer. 

Pllelre,  v.  n.  :  pleuvoir.  W.  pluerc. 
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D.  Plleu-plleu,  s.  ni.  :  pivert  (Piciis  viridis)  '. 

Plleuré,  V.  n.  :  pleurer.  R.  plomrp. 
D.  P/îeuroû,  s. m.:  pleureur. 
PUeuvnkhié ,  v.  n.  :  pleurnicher. 
PHeunùche,  s.  m.  :  pleurnicheur.  Gràiiplleurnichc. 

Pllï,  s.  f.  :  plie  (Pleuronectes  plica).  F\..  jAica. 

Pllin,  1°  a.  :  plein.  Tou  pllin  :   beaucoup.  Yân  a  ton  pllin. 
9°  s.  m.  :  pleine  mer.  La  mé  ha  VpUin. 

Pllion,  s.  m.  :  pièce  de  bois  qui  sert  à  maintenir  le  contre 
de  la  charrue.  R.  plicare. 

Pllonjié,  V.  n.  :  plonger.  R.  *phmbicare. 

Plluque,  s.  f.  :  peluche,  ce  qu'on  peut  éplucher  ou  enlever. 
R.  *pilucca. 

D.  PIlucoié,  V.  n.  :  manger  g-rain  à  grain,  éplucher  ce  qui  se  trouve 
de  bon  dans  quelque  chose. 

Plluquéle,  s.  f.  :  débris.  V.  épluquéte. 

Po,  s.  m.  :  i"  ])ot,  mesure  de  deux  litres;  2°  trou  qui  sert  à 
jouer  aux  noix,  etc.  R.  c.  pot. 

D.  Pohoule,  s.  f.  :  cuisine  sans  apprêt.  Fère  la  pohoule.  W.pot+bullire. 
Poché,  poch'té,  v.  n.  :  jeter  les  noix,  etc.  dans  le  po.  Joué  a  poch'té  '. 

*PocHÂ,  *pocHÉ,  s.  m.  :  pâté  d'encre.  R.  ag.  s.  pocca. 

PojE,  s.  f.  :  trou  au  jeu  de  noix  (Creully).  Y.  po. 
D.  Pojé,  v.  n.  :  jeler  les  noix  dans  le  po. 

PoLiNE,  s.  f.  :  Apolline. 

PoLiTE,  s.  m.  :  Hippolyte. 

P031ÉL1ÈRE,  s.  f.  :    ellébore  vert  [Bellehorus  viridis).  R.  (?) 
pomme. 

PoMROLE,  s.  r.  :  primevère  [Primiila  vulgaris).  V.  priitirole. 

P031E,  s.  f.  :  pomme.  R.  *poma^. 
D.  Po{it)vi(7je ,  s.  m.  :  nature  et  qualité  de  pommes  à  cidre. 
Po(u)mé,  s.  m.  :  cidre. 
Po{ii)mêzon ,  s.  f.  :  saison  des  pommes. 
Pownié,  s.  m.  :  pommier,  pi.  poumî. 
Po(u)meû,  a.  :  qui  produit  ou  a  des  pommes". 

PoMii,  S.  m.  pi.  :  rayons  de  miel. 

PoMON,  s.  m.  :  poumon.  B..  pulmonem. 
D.  Pomonic,  a.  :  pulmonicjue. 

Ponde,  v.  n.  :  pondre;  p.  p.  pôn  et ponu.  ^.pondère. 

PoNÉ,  V.  n.  :  id.,  d'où  les  formes  pone,  ponêe,  ponrôn.  R. 
*ponâre. 

D.  Pone,  s.  f.  :  ponte,  œufs  pondus. 
Ponéte,  s.  f.  :  anus  de  la  poule. 

'  Le  cri  du  pivert  est  supposé  être  un  signe  de  pluie. 

-  Ce  jeu  consiste  simplement  à  jeter  les  noix  dans  le  po;  on  perd  ou  on  gagne 
suivant  que  le  nombre  de  celles  qui  y  restent  est  impair  ou  pair. 
^  Flleiir  n'êe  pâpome,  pome  n'ee  pâ  hère. 
*  Anee  vanteûze ,  anee  pomeûze. 
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Poneûzc,  a.  s.  f.  :  (poule)  pondeuse. 
Ponêzon,  s.  f.  :  temps  de  la  ponte. 

Pon'lé,  V.  n.  :  pouliner.  —  Ponlée,  p.  p.  :  jument  qui  a  fait 
son  poulain.  R.  *puflinare,  avec  transposition  de  /  et  de  n. 

*PoNSÉ,  V.  a.  :  presser.  B..  pumicem. 

PoR,  pre'p.  :  pour.  —  For  mée  que  :  lorsque,  dès  que.  R.  pro. 

PoRjÉ,  s.  m.  :  enduit  de  chaux  dont  on  revêt  les  murailles. 
R.  projactum. 

D.  Porflé,  poijété,  v.  a.  :  recrépir  (un  mur). 

PorsYé,  s.  m.  :  porc  sale'.  R.  porciis  *salatus. 

PoRSiEURE,  PORSiEUVRE,  V.  a.  :  poursuivre.  R.  *persequere. 
D.  Porsieute,  s.  f.  :  poursuite. 

PoRTAL,  s.  m.  :  portail,  porte  cochère.  R.  *portaculum. 

PoRTEû,  s.  m.  :  porteur.  Porteîi  d!  contrinte.  R.  portare. 

*PosTE,  s.  m.  :  facteur.  R.  positus. 

PosTEURE,  s.  f.  :  posture.  R.  positura. 

PoTE,  s.  f.  :  soupière.  R.  *pota. 

PôTÉ,  s.  m.  :  poteau.  R.  ^postellus,  dim.  depostis. 

1 .  Potin  ,  s.  m.  :  fonte  de  fer.  R.  c.  pot. 

2.  Potin,  s.  m.  :  tapage.  Fére  du  potin.  R.  (?)  id. 
D.  Patiné j,  v.  n.  :  bavarder,  rabâcher. 

Potigné,  s.  m.  :  bavard. 

PouÂN,  a.  :  puant.  Cï.  pian.  }{.  putentem. 
D.  Pouanti,  v.  n.  :  puantir. 

PoucHiN,  s.  m.  :  poussin.  R.  pullicenus. 
D.  Pouchinée,  s.  f.  :  couvée. 
Pouchignêre ,  s.  f.  :  les  Pléiades. 

PouÈNE,  s.  f.  :  peine.  R.  pœna. 
PouÉRÉE,  PORÉE,  S.  f.  :  poireau.  R.  *porrata. 
D.  Pouéréie,  s.  f.  :  poireau. 

Pouérion,  porion,  s.  m.:  i°  narcisse  jaune  [Narcissiis  pseudo-narcis- 
sus)  ^;  2°  verrue. 

PouEsoN,  s.  m.  :  pieu  en  bois  ou  en  fer,  qui  sert  à  retenir  le 
quêr.  R.  corruption  de  poinçon  [punctioneni) . 
PouÈTE,  V.  n.  :  paître.  R.  pascere. 
D.  Pouêti,  s.  m.  :  pâturage,  pré. 

1.  PoLÈE,  s.  f.  :  paix.  Tou-i  anpouee  :  tout  doucement,  assez 
bien.  Cha  va  tout  an  pouêe.  R.  pacem. 

2.  PouEE,  s.  m.  :  pays.  Pouêe  d'amôn  :  environs  de  Caen  et 
la  contrée  qui  est  au  delà.  —  Bà  pouée  :  les  marais  de  Trévières 
à  Isigny.  R.  pagus. 

PouÉYÉ,  V.  a.  :  payer.  R.  pacare. 
D.  Pouêe,  s.  f.  :  paye,  payeur.  Môvouese pouêe.  Y.pêe. 

^  Dé  j)ouérifJn  por  lé  ffarsôn,  dé  pom'role  pnr  lé  foie,  dé  pâqnéte  por  lé  ftyéte , 
[do  jânee  por  léfisce).  dé  coucou  por  lé  fou. 
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PouEzo.N,  S.  t.  :  1°  poison,  chose  mauvaise  à  boire.  Cliéed^la 
pouêzon.  —  2°  femme  me'prisable.  l  ieule  poiiézon.  R.  potionem. 
PouFi,  a.  :  bouffi.  R.  a.  puffcn. 
PouFiASE,  s.  f.  :  femme  légère.  R.  yw?// (coiffure). 
1.  PouiN,  s.  m.  :  pain.  R.  panis. 
2t  PouiN,  s.  m.  :  poing.  Yi.  pugnus. 
D.  Pouégnie,  pognie,  s.  f.  :  poignée. 
Pouêgne,  pogne,  s.  f.  :  force  du  poing. 
Pouégnasé,  v.  a.  :  manier  rudement. 

3.  PouiN,  adv.  :  point.  Poin  an  tou  :  pas  du  tout.  R.  *piuictum. 
Poule,  s.  f.  id.  Poule  mouéyie  :  homme  sans  énergie.  W.  palla. 
D.  Poulie,  s.  m.  :  i"  poulailler;  2°  fiente  de  poules. 
Pouléte,  s.  f .  :  petite  poule,  ampoule.  Grase  pouléte  :  anserine  blan- 
châtre (Chenopodiuin  album).  —  Pouléte  o  bon  Gueu  :  roitelet.  V.  rébllo. 
Pouliche,  s.  f.  :  ])Ouïme^  pouliche^,  R.  pidlicem. 
PouLiN,  s.  m.  :  1°  poulain;  2°  châssis  de  bois  sur  lequel  on 
fait  glisser  les  tonneaux.  R.  pallinus. 

D.  Poul'né,  V.  n.  :  pouliner.  Jëman  pouVnêe.  Cf.  ponlé. 
Poul'giiêrey  s.  f.  :  (jument)  poulinière. 

PouôRE,  PORE,  a.  :  pauvre.  R.  pauperem. 
PouoRCACHiÉ,  V.  a.  :  pourchasser.  R.  *procaptiare. 
PouôRi,  V.  n.  :  pourrir.  R.  ^putrire. 

PouoRJOLÉ,  PORJOLÉ,  i"  V.  a.  :  porter  avec  soin  d'un  endroit 
à  un  autre.  2°  s  poiiorjolé,  v.  r.  :  prendre  ses  aises,  se  prélasser. 
R.  j3ro  et  n.  jo7,  mois  du  solstice  d'hiver,  \jule,  fêtes  qui  s'y  célé- 
braient (Vigfusson,  Icelandic-englishdictionary).  Cf.  dan.  et  suéd. 
jul,  fête  de  la  Noël  2. 

PouoRLiQu(i)É  (s'),  V.  r.  :  se  pourlécher  (les  lèvres).  V.  liqu(i)é. 
PouPAR,  s.  m.  :  crabe,  tourteau  (Cancer  pagurus).  V.  grape. 
R.  pupa. 

PouQUE,  *poucHE,  S.  f.  :  petit  sac.  R.  ag.  s.  pocca. 
D.  Pouquéte,  s.  f.  :  poche,  pochette. 
Pouquie,  s.  f.  :  plein  une  pouque. 

Pousié,  V.  a.  :  pousser.  R.  pulsare. 
D.  Pouseû,  s.  m.:  filet  qui  sert  à  prendre  la  crevette  grise  (Cour- 
seulles).  Cf.  buhoqu[i)é,  boutoû,  etc. 

Pousie,  s.  f.  :  effroi  subit.  Cha  y  a  doué  eune  pousîe. 

PouTEURE,  s.  f.  :  farine  qu'on  donne  aux  bestiaux.  K  pidtem. 
PouvÉ,  V.  a.  :  pouvoir.  R.  *potêre, 

PoûYAR,  a.  s.  m.  :  misérable,  qui  est  couvert  de  poux,  pouil- 
leux; perdreau  trop  jeune  pour  être  tué.  R.  *peduculus,  pour  ;;e- 
diculus. 

PoûYO,  s.  m.  :  espèce  de  grimpereau  [S'dviafitis).  R.  id. 

'  C'est  ce  mot  normand  pouliche  ,  qui,  depuis  le  xvii*  siècle,  s'est  substitué  au 
français  pouline. 

^  C'est  le  radical  de  joli,  si{;nifianl  à  l'origine  f^ai ,  nn^\.  jollij ,  id. 
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Prâ,  s.  f.  :  charogne,  femme  de  mauvaise  vie.  Vieille pr à.  R. 
vl\,  prat  (fastosiis),  ag.  s.  pmet  (astutus). 

Prande,  V.  a.  :  prendre;   p.  p.  pr'm  :  caillé,  en  parlant  du 
lait.  R.  pr(eh)endere. 
D.   Prinse,  s.  f.  :  prise. 

Prechié,  V.  n.  :  prêcher,  parler.  Prêche  a  mé  :  viens  me  parler. 
R.  predicare. 

D.  Prêchcû,  s.  m.  prêcheur,  heau  parleur. 

Prési,  a.  :  pourri,  altère,  en  parlant  du  bois.  Cf.  Îy.  pressis. 

Presié,  V.  a.  :  presser.  R.  pressure. 
D.  Présoû,  s.  m.  :  pressoir. 

Prête,  s.  m.  :  prêtre.  R.  presbyter. 

Prétimâle,  s.  f .  :  attirail,  clochette  attache'e  au  cou  d'un 
cheval. 

Preîj,  ad.  :  près.  B..  pressus. 

Preuche,  a.  :  proche.  R.  *propius. 

Prellé,  y.  a.  :  pelurer,  enlever  la  peau.  R.  pourp'/ei/re  (v.  ce 
mot)  par  transposition  de  /  et  de  r. 

Preune,  s.  f.  :  prune.  R.  ^pruna. 

D.  Preunéle,  s.  f.  :  prune  sauvage.  V.  chinéle. 

Preugné,  preunélié,  s.  m.  :  prunier,  prunellier.  So  corne  un  preugnè. 

Prim'role,  s.  f.  :  nom  de  la  primevère  dans  quelques  loca- 
lités. R.  ^primurola,  pour  "primulola. 

-|-Prin,  pré,  a.  :  premier.  R.  primus. 

PrIzié,  V.  a.  :  1°  priser  (apprécier);  2°  priser  (aspirer  par 
le  nez  du  tabac  en  poudre).  R.  1°  pretiare;  "1°  prensus. 

^Probitère,  s.  m.  :  presbytère.  V.  prête. 

Prodome,  s.  m.  :  surnom  d'une  espèce  de  petits  haricots  à 
rames.  Pée  prodome.  R.  providus,  homo. 

Pro(u)méte,  V.  a.  :  promettre.  R.  promittere. 

Prononchié,  V.  a.  :  prononcer.  R.  pronuntiare. 

Prouvâbe,  a.  :  probable.  B.  probabUis. 

Pu,  adv.  :  plus.  Pu  to  :  plus  tôt.  R.  plus. 

PucHE,  s.  f.  :  puce.  R.  pidicem. 
D.  Puch'ron,  s.  m.  :  puceron. 

PucHiÉ,  V.  a.  :  puiser,  couler  la  lessive.  No-z  échanje  agneu, 
d'mouin  no  pucfira,  é  apreli  d^moum  no  lavra.  R.  *putiare  de  puteus. 

PucHiÉ,  s.  m.  :  vase  en  terre,  de  la  contenance  d'un  double 
litre  environ,  qui  sert  à  puiser  de  l'eau,  du  cidre,  etc.  et  en  par- 
ticulier à  puchié  la  lessive.  R.  C'est  le  mot  piché,  de  fSiKOS^  ^^E^- 
piîcher,  modifié  sous  l'influence  du  \erh(i  puchié. 

PuÉTE,  s.  f.  :  mauvaise  chandelle  qui  pue  en  brûlant.  R.pu- 
tere.  Cf.  pouàn. 

Plm,  V.  a.  :  punir.  R.  puiiire. 
D.   Punisàbe ,  a,  :  punissable. 
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Pure,  v.  n.  :  dégoutter.  Pure  Vyo.  Cf.  épuré.  Vi.jmrare^. 
D.  Purân,  a.  :  trempé.  J'sieû  ton puràn  :  je  suis  mouille'  jusqu'aux  os, 
traversé. 

Purin,  s.  m.  :  jus  de  fumier". 
Puroté,  V.  n.  :  tomber  goutte  à  goutte. 

Q 

1.  Que,  pr.  :  quoi.  Avé  cVqué  :  avoir  de  la  fortune,  de  l'ai- 
sance. —  Que  qusé  :  quoi  que  ce  soit.  R.  quïd. 

2.  Que,  a.:  quel,  devant  une  consonne.  Que  bio  fva!  R. 
qualis. 

3.  Que,  int.  :  i°  qu'est-ce?  Que  quil  a  dit  :  qu'est-ce  qu'il  a 
dit?  —  2°  qui  est-ce?  Que  qui  l'a  di  :  qui  est-ce  qui  l'a  dit?  R. 
quod  est  ecce  hoc?  2°  qui  est  ecce  hoc? 

Qu(i)ÈDE,  a.  :  tiède.  R.  tep'idus. 
D.   Qu{i)édi,  V.  n.  :  tiédir. 

QuEE,  V.  n.  :  choir,  p.  p.  id.^.  Quee  quée  quée?  Ch'ée  Fée  quêté 
quée  qui  ree-t  éco  quee  :  Qu'est-ce  qui  est  tombe?  C'est  l'ais  qui 
était  tombé  qui  est  encore  tombé.  R.  "cadêre. 

D.  Quêtêne,  quéline,  s.  f.  pi.  :  pommes  à  pressurer  tombées  avant  leur 
complète  maturité. 

QuÉLOQUE,  s.  f. ,  QuÉLO,  S.  m.  (Rallerov)  :  sénevé  des  champs 
(Sinapis  arvensis).  R.  Pour  gué(de)lot,  diminutif  de  guéde  (a.  ivaid). 
Cf.  guélot  (Falaise)  :  id. 

QuÉMÂN,  a.  :  qui  demande  sans  cesse,  mendiant. 
D.   Quémandé,  v.  n.  :  importuner  par  ses  demandes,  mendier. 
Qu'min,  s.  m.  :  chemin.  R.  *caminus. 
Qu'minse,  s.  f.  :  chemise.  R.  "^camisia. 

Qu'nâle,  s.  f.  :  1°  canaille.  Léqiinâle  :  les  enfants.  2"  tenaille. 
R.  1°  *canaUa  de  conis;  2°  tenacula. 
D.   Qiniàyon,  s.  m.  :  marmouset. 

^  Cf.  Mém.  de  la  Société  de  linguistique ,  III,  /117,  où  j'ai  eu  tort  de  dire  que 
pure  était  particulier  au  patois  normand;  ce  verbe  se  trouve  aussi,  en  effet, 
avec  le  sens  actif  de  c essorer .'i  dans  le  patois  du  Berry.  (Comte  Jaubert,  Glossaire 
du  centre  de  la  France.)  C'est  ce  mol  purare ,  d'ailleurs,  qui  me  paraît,  par  l'in- 
termédiaire du  normand,  avoir  donné  à  l'anglais  le  verbe  to pour  (couler,  verser), 
dont  l'origine  est  douteuse,  et  que  Ed.  MûHer  {Etym.  Wôrterb.  s.  v.  pour)  vou- 
drait expliquer  par  le  b.  a.  purron  :  fouiller,  agiter. 

-  On  pourrait  ajouter  à  ces  mots  le  \oaih\e  purée ,  à  la  fois  normand  et  fran- 
çais; il  me  semble  incontestable,  en  effet,  qu'il  vient  de  pure  et  non  de  *piperata, 
comme  l'a  proposé  M.  Brachet.  (Yoir  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 
deaux, 1879,  p.  173.) 

^  L'identité  de  l'infmitif  et  du  participe  passé  de  ce  verbe  aujourd'hui  presque 
inusité  est  assez  difficile  à  expliquer.  Cadere,  traité  comme  si  le  premier  e  était 
long,  a  donné  caeir,  d'où  par  contraction  cair,  et,  après  la  chute  de  Vr  et  l'allon- 
gement de  la  diphtongue  précédente,  caie,  ])nis  quee.  Quant  au  participe  qiiêe, 
il  faut,  pour  en  rendre  compte,  supposer  une  forme  *caditus,  qui  donne,  en  se 
transformant,  cai ,  caie  et  enfin  quee. 
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Qu'nase,  s.  f.  pi.  :  troupe  d'enfants.  R.  canis, 
D.   Qu'nasar,  s.  m.  :  gamin,  vaurien. 

1.  QuÈ.NE,  QUÉNE,  S.  ï.  '.  cliaîne.  R.  calma. 
9.  QuENE,  s.  m.  ;  chêne.  R.  *casnus. 
D.  Quénée,  s.  f.  :  chênée. 
Quênése,  s.  f.  :  grand  chêne. 

QuNÉLE  (Lison),  s.  f.  :  chantepleure,  cannelle.  R.  *canella 
Duc.  pour  canalis.  Cf.  v,  fr.  chenelh  et  ang.  hennel. 

Qu'nouôle,  s.  f.  :  quenouille,  espèce  de  fdet.  R.  ^conucula  L. 
Rip.  pour  *coIuvida  de  coins. 

QuÉque,  quelque,  a.  :  1°  quelque.  Quéqu\m  :  quelqu'un.  — 
Quéqufêe  :  quelquefois.   9°  (]u'est-ce  que.  Quéqu'  cJiee  :  qu'est-ce 
que  c'est?  R.  qualis  quod  ou  quid  est  quod. 
QuERBON,  s.  m.  :  charbon.  R.  carbonem. 
D.  Quêrhogné,  s.  m.  :  charbonnier. 
Quêrhonéie,  s.  f.  :  charbonnette. 

Quêrboné,  v.  a.-n.  :  remuer  le  feu,  e'plucher  avec  les  pinces  les  char- 
bons dans  les  cendres.  Qu'êe  qu'il  a  a  quêrboné  corne  cha  ? 

QuÈRCAN,  s.  m.  :  i°  carcan,  barres  transversales  en  bois  que 
Ton  met  au  cou  des  vaches,  veaux,  etc.  pour  les  empêcher  de 
passer  à  travers  les  haies;  2^  mauvais  cheval.  V.  carcan. 

1.  Qu(i)er,  s.  m.  :  tiers.  R.  tertius. 

2.  Qu(i)ÈR,  s.  m.  :  corde  ou  chaîne  munie  d'un  pieu  et  cjui 
sert  hi ficher  les  bestiaux  dans  les  champs.  R.  ag.  s.  lier  (tir),  ang. 
lier  (file).  Cf.  v.  fr.  tiei^e,  pr.  liera  (rangée)  et  ag.  s.  tygian,  ang.  lie 
(lier). 

QuÊRE,  S.  f.  :  chaise.  R.  cathedra. 
D.   Quêré  («'),  v.  r.  :  s'asseoir,  prendi^e  une  chaise. 

Qu'ri,  v.  a.  :  chercher,  quérir.  R.  *quœrire. 

OuÉRiATEURE,  S.  f.  i  crc'ature.  R.  creatura. 

QuÉRiÉ,  V.  a.  :  charrier.  R.  carricare. 
D.   Quéréte,  s.  f.  :  charrette. 
Quéiiâje,  s.  m.  :  charriage. 

Quériêre,  s.  f.  :  chemin  que  suivent  les  quéréte  dans  un  champ. 
Qiièrqu{i)ê,  s.  m.  :  charrette  sans  hcr,  qui  sert  à  porter  le  cidre,  etc. 
Quêrtée,  s.  f.  :  charretée. 
Quêririe,  s.  f.  :  remise,  charretrie. 

QuÉROGNE,  S.  f.  :  charogne.  R.  *caronia. 
QuÉRPANTE,  S.  f.  :  charpente.  R.  ^carpenta. 

D.   Quêrpanté,  v.  n.  :  charpenter,  faire  du  bruit. 
Quèrpanqu[i)é ,  s.  m.  :  charpentier. 

QuÊRQUE,  S.  f.  :  mélange  d'argile  et  de  foin  haché,  appelé 
aussi  pizé.  masée,  torchis,  et  qui  sert  à  bâtir. 

QuËRSi,  V.  n.  :  crever,  mourir.  R.  n.  kreijsta  (?)  :  écraser. 
QuËRTôx,  QuËRVÈTE,  etc.  V.  créton ,  crévéte ,  etc. 
QuÉRu^  a.  :  fort,  courageux.  V.  ceuru. 
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QuÉRUE,  S.  f.  :  cliaiTue.  R.  carriica. 

QuËRVÉ,  V.  n.  :  crever.  R.  crepare. 

QuEU,  a.  :  quel,  devant  une  consonne.  V.  que  2. 

Qu(i)el'le,  s.  f.  :  tuile.  Cf.  tcheule.  R.  tegula. 

Qu(i)eû,  prép.  :  chez.  Quii)eïi  noïi  :  chez  nous.  Cf.  tcheii.  R. 
casis. 

QuiBOLE,  s.  f .  :  longue  jambe.  \.guibote. 

QuiGNÉTE,  s.  f.  :  petite  cheville  qui  sert  à  serrer  la  cordelette 
du  sac  des  écoliers.  Cf.  quinette  Cotgr.  [a  crutch).  R.  c.  chwijn 
(plante). 

Qlile,  s.  f.  :  quille,  jambe.  R.  a.  h.  a.  hegil. 

1.  QuiN  (Rocage),  s.  m.  :  chien.  Cf.  îchin.  R.  canis. 

2.  QuiN,  a.  :  tien.  R.  tuus. 

3.  QuiN,  interj.  :  tiens.  Quin!  que  qii'êe-la?  Cf.  tu.  R.  tcne. 
QuiNQuiN,  s.  m.  :  pinson  (Fnngilla  cœlebs).  R.  Onomatope'e. 
Ql(i)ô,  qu(i)ô,  int.  :  cri  dont  on  se  sert  pour  appeler  les 

pourceaux.  R.  Abréviation  de  p'qu{i)o. 
QuiYÉ,  s.  f.  :  cuiller.  R.  cochlearia. 
D.  QuiVrée,  s.  f.  :  cuillerée. 

R 

Rabiboch(i)é,  V.  a.  :  ajuster,  réconcilier. 

Rabiéné,  y.  a.  :  remettre  en  état,  réparer,  réconcilier.  R.  ra 
=^re-[-ad  et  bene. 

Rabiyé,  y.  a.  ;  habiller  de  nouveau,  recercler  un  tonneau. 
R.  re-{-abiijé. 

Rabougriné,  a.  :  ratatiné,  recroquevillé.  R.  ra-{- bougre. 

Rabouôlé,  y.  a.  :  renvoyer  une  boule.  R.  ra-\-bouôlé. 

Rabîjqu(i)é,  y.  a.-n.  :  remuer  une  chose  maladroitement, 
fureter  quelque  part.  Qu'ée  qui  rabuque  ilo?  R.  ra-\-bïique. 

Racachié,  y.  n.  :  renvoyer,  ramener  en  chassant  devant  soi. 
R.  ra-\-cachié. 

D.  Racachié,  s.  f.  :  troupe  nombreuse  et  sans  ordre.  Eune  racachié 
d'éfân. 

Râcâle,  s.  f.  :  racaille.  R.  n.  rakki  [qXùqïï).  Cf.  qu'nâle. 

Rachène,  s.  f.  :  racine.  R.  ^radicina. 

-j-Rachico,  s.  m.  :  souche  sortant  de  terre  et  donnant  des 
rejets.  R.  ra-\-ïr.  chicot. 

*RÂeLLÉ,  Y.  a.  :  battre,  rosser.  R.  ^rasiculare. 
D.  Radiée,  s.  f.  :  volée  de  coups. 

Rag'modé,  y.  a.  :  raccommoder,  réparer,  remettre  d'accord. 
R.  re-\-accommodare. 

D.   Rac'modàje,  s.  m.  ;  raccommodage. 

*Raconduire,  y.  a.:  reconduire,  ramener.  R.  ra-\- conduire. 
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Racolée,  s.  m.  pi.  :  touffes  d'Iierbe  qui  montent  en  [\^e 
dans  les  herbages  et  ne  sont  pas  mangées  par  les  bestiaux.  R. 
n.  raka,  ang.  to  rake  (râteler). 

Racouin,  s.  m.  :  recoin.  R.  ra-\-couin. 

Racouôrcfii,  V.  a.  :  raccourcir.  0  racouOrchi :  parle  plus  court 
(chemin).  R.  re-\-acoiiOrchi. 

Racolori,  V.  n.  :  accourir  de  nouveau.  R.  re-\-acoiiori. 

RACRAMAnii,  a.  :  refrogne',  chifTonne'. 

Racro,  s.  m.  :  de'tour.  Fére  un  racro.  R.  ra-Unl.  hroh. 

Racté,  V.  a.  :  faucher  les  racouëe  d'un  herbage.  R.  n.  raka. 
D.  Racleure,  s.  f.  :  foin  provenant  des  racouce. 

Rade.  s.  f.  :  ornière,  voie.  Cf.  dèradé.  R.  ag.  s.  ràd  (iter 
équestre),  ang.  roaâ. 

Radoubé,  v.  a.  :  re'parer  un  bateau,  un  tonneau,  etc.  R.  ra-\- 
n.  duhba  (frapper  de  la  main). 
D.  Badou,  s.  m.  :  galop,  mercuriale. 

Radoubllé,  V.  n.  :  revenir  sur  ses  pas,  se  jeter  sur  quelqu'un. 
//  a  radoubllé  sîi  U.  R.  ra-{-doul)lU. 

Rafale,  a.  :  fade;  peu  loyal.  R.  ra-[-fale. 

Rafeté,  V.  a.  :  refaire  le  faite  d'un  toit.  R.  ra-^fêté. 

Rafilé,  V.  a.  :  donner  du  fil,  aiguiser.  R.  ra-;-fi[ï). 

Rafistolé,  rafistoqu(i)é,  v.  n.  :  raranger,  re'parer. 

Rafoué,  1°  -v.  a.  :  chasser,  gronder;  2°  v.  n.  :  aboyer. 

Rafolêe,  s.  m.  pi.  :  de'bris,  brindilles.  R.  ra-\-fascis. 

Rafreû,  s.  m.  pi.  :  objets  mis  au  rebut. 

Raflté,  v.  a.  :  rajuster,  raccommoder.  R.  ra-\-fûté. 

Ragache,  a.-s.  m.  :  querelleur.  R.  r(e)-{-agache. 
D.  Ragachié,  v.  n.  :  disputer,  gronder;  agasser,  s'ennuyer. 

Rago.  s.  m.  :  bavardage. 
D.  lUigoté,  V.  n.  :  rabâcher. 

Ragouôté,  v.  a.  :  remettre  en  appe'tit.  R.  ra-\-gouô(t). 

Raguchié,  v.  a.  :  aiguiser  de  nouveau.  R.  ra--[e)guchié.  Cf. 
réguchié. 

Ragu(i)é,  s.  m.  :  feu  ardent.  Un  raguiï)é  d]feu.  R.  raûs. 

Raglin,  a.  :  vif,  emporte'.  R.  (?)  n.  hrohkinn  (frise').  Cf.  berr. 
raguin  (jeune  agneau). 

Râlé,  i"  V.  n.  :  aller  de  nouveau;  2^  v.  a.  :  tirer.  R.  i"  re-[- 
aîé:  2°  re-\-halé. 

Ralié  (s^),  V.  r.  :  se  réunir  pour  s'amuser.  R.  re-^alVgare. 
D.  Fialiâ,  s,  m.  :  fête,  réunion  de  plaisir. 

Ralongu(ijé,  v.  a.  :  allonger.  R.  re-\-alongu[i)é. 
D.   JUdongiœ,  s.  f.  :  allonge. 

Ra3iandé,  ranmandé,  1°  V.  a.  :  amender,  remettre  en  bon  e'tat. 
9°  V.  n.  :  amender,  se  refaire.  /  ya  ramandé.  R.  re-\-emendare. 

Ra.maré,v.  a.  :  rattacher,  remettre  en  état.  R.  ra-\-n\.  marren. 
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Rami,  s.  m.  :  qui  est  de  nouveau  Lien  avec  quelqu'un.  R.  re-[- 
amicus. 

D.  Ramité,  v.  a.  :  raccommoder,  remettre  ami. 

Ramoné,  r\moné,  v.  n.  :  ramoner,  gronder,  rabàclier.  R.  ra- 
mus. 

D.  Ramouneû,  s.  m.  :  ramoneur. 

RuioucnLÉ,  V.  a.  :  remettre  en  tas.  R.  re-{-amoucheIé. 

Ramucri,  v.  a.  :  rendre  mucre.  R.  ra-\-mucn. 

Ran,  s.  m.:   1°  be'lier;    2"  espèce  de  limaçon  de  mer  de 
forme  alionge'e  [Buccimim  unihium).  R.  a.  h.  a.  ram. 

Ran  ALÉ  (s'),  V.  r.  :  s'en  aller  de  nouveau,  repartir.  V.  râlé  i. 

Ranbéli,  v.  a.-n.  :  embellir,  redevenir  beau.  R.  re-\-emhelli. 

Ranboujé,  v.  a.-n.  :  remplir  un  tonneau  d'où  l'on  a  tiré  du 
cidre,  etc.  R.  ran=^re-{-in  et  fr.  houje. 

Ranceune,  s.  f.  :  rancune.  R.  rancor. 

Rancelri,  v.  a.  :  redonner  du  cœur.  R.  ran-x^cor. 

Rancouégné,  v.  a.  :  pousser  dans  un  coin  un  animal  que 
Ton  veut  saisir.  R.  ran-\-cuneus. 

Randoné,  v.  a.  :  gronder,  battre.  R.  a.  rand.  CI",  a.  fr.  ran- 
don  (violence),  pr.  randa  (racloire). 

D.  [{andonée,  s.  f".  :  gronderie,  volée  de  coups. 

Randoublé,  v.  a.  :  doubler.  Randoublé  fripon.  R.  ran-\-duplare. 

Randouin,  s.  m.  :  goût  de  graillon. 

D.  Randoxdné,  v.  d.  :  prendre  le  goût  de  randouin  à  force  de  bouillir, 
rester  trop  longtemps  sur  le  feu. 

Ranforchié,  v.  a.  :  redonner  de  la  force,  rendre  ou  devenir 
plus  fort.  R.  ran-\^*fortia. 

Ranjié,  v.  a.  :  ranger.  R.  a.  h.  a.  hring. 
D.  Ranjie ,  s.  f.  :  rangée.  Eune  hèle  ranjie  de  poumi. 

Ranlarji,  v.  a.:  élargir.  R.  ratiA-largus. 

*Ranmanchié,  v.  a.  :  emmancher  de  nouveau.  R.  ran-\-ma- 
nica. 

Ranpiéch'té,  v.  a.  :   mettre   une  pièce,   raccommoder.   R. 
ran-\-*petmm. 

Ranpiéré,  v.  a.  :  remettre  des  pierres  dans  un  chemin.  R. 
ran-\-petra. 

Ranpiéré,  v.  n.  :  être  plus  mal.  R.  ran-\-pejor. 

Ranpiété,  v.  a.  :  refaire  le  pied  d'un  bas.  R.  ran-\-pedem. 

Ranplleumé,    1°  V.   a.  :  remettre  en  bon  état,  engraisser. 
2°  V.  r.  :  SlC  refaire.  R.  ran-\- pluma. 

Ranponé,  v.  a.  :  gronder.  R.  b.  a.  rapen  (enlever).  Cf.  it.  ram- 
pare  et  rampognare. 

D.  Ranponèe,  s.  f.  :  mercuriale. 

Ranquiyé,  v.  n.  :   replanter  les  quilles  abattues  au  jeu  de 
boule.  R.  rflM-|-a.  a.  kegil. 
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D.  Ranqmyeû,  s.  m.  :  qui  replante  les  quilles. 

RAi\SAQL(i)É,  V.  a.  :  remettre  dans  le  sac.  R.  van -\-*  s  accus. 

Ransé,  V.  11.  :  plier  sous  le  faix. 

Ramrère,  rantrété,  V.  a.  :  faire  une  reprise.  R.  ran-]-iïa- 
here. 

D.  Rantrcte,  s.  f.  :  reprise,  rentraiture. 

Ranvié,  V.  a.  :  renvoyer.  R.  re-\-envier. 

-J-Rapara,  s.  m.  :  revenant,  mort  qui  réapparaît.  R.  re-\-ap- 
panre. 

Rapariyé,  V.  a.  :  assortir,  rappareiller.  R.  ra-\-^pariculus. 

Raparpouimé,  V.  a.  :  raccommoder,  faire  des  reprises.  R. 
ra-\-parpomnté. 

Rapin,  s.  m.  :  voleur,  maraudeur.  Vi.^rapinus  du  L.  a.  rapen. 

Raquéte,  s.  f.  :  1°  jeu  de  volant;  Tinstrument  qui  sert  à  y 
jouer.  2"  espèce  de  filet  fixé  sur  deux  bâtons ,  avec  lequel  on  prend 
les  oiseaux  pendant  la  nuit. 

1.  Raqu(i)é,  s.  m.  :  piège  à  rats;  preneur  de  rats.  R.  a.  h.  a. 
rato. 

2.  Raqu(i)é,  s.  m.  :  ruisseau,  radier.  R.  (?)mi/s. 

Rasière,  V.  a.  :  calmer,  faire  déposer.  iS'rfls/ere,  v.  r.  :  s'apai- 
ser, se  rasseoir,  reprendre  sa  pureté  primitive.  Cid[r)e  rasi  :  cidre 
trouble  devenu  clair.  R.  re-{-asiére. 

Rasoté,  V.  n.  :  raffoler.  I  rasote  d'U.  R.  ra-^^-sot. 
Ratara,  loc.  adv.  :  rez  à  rez.  R.  rat  pour  ras-\-ra{s). 
Ratatoule,  s.  f.  :  mets  grossier  et  mal  apprêté,  ratatouille. 
Raté,  s.  m.  :  râteau.  R.  ^rastellum. 

D.   Rât'lé,  V.  a.  :  ramasser  avec  le  râteau,  ratisser. 
Rât'leure,  s.  f.  :  ce  qu'on  ramasse  avec  le  râteau. 

Raté,  v.  a.  :  mesurer  ras.  R.  rat  pour  ras. 
Ratiré,  v.  a.  :  attirer  chez  soi.  R.  m-|-nl.  têren. 
D.   Ratire,  s.  f.  :  lieu  de  refuge. 

1.  Ratolôrxé,  y.  n.  :  revenir  sur  ses  pas.  S^ratoiiôrné  :  se 
retourner.  R.  ra-\-^tornare. 

D.  Ralouôr,  s.  m.  :  détour,  action  de  revenir  sur  ses  pas,  ruse. 

2.  Ratouorxé,  s.  m.  :  étourneau.  R.  ra-\-[é)tomrné. 
-|-Ravâ,  s.  m.  :  gaule  avec  laquelle  on  agite  Teau.  Cf.  ravodé. 
Rave,  v.  a.  :  ravoir.  R.  re-\-habere. 

yRav'né,  s.  m.  :  filet  pour  prendre  les  oiseaux.  Cf.  raquéte. 
R.  ravà, 

Rav'.néle,  s.  f.  :  giroflée  des  murailles  ou  violier  (Cheiranthus 
Cheiri).  R.  *rapha7iella. 

Rav'ni,  v.  n.  :  convenir,  être  assorti.  R.  ra-{-venire. 

Ravinde,  v.  a.  :  atteindre  de  nouveau.  R.  re-\-*abémere. 

Ravôdé,  v.  a.  :  remuer  quelque  chose  en  cherchant,  fuieter. 
R.  re-\-*advalidare. 
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D.   Ravôgu(i)é,  s.  m.  :  brouillon. 

Râvoué,  V.  a.  :  reparer  un  chemin,  en  combler  les  ornières. 
R.  ra-{-houe  (?). 

Râzié,  V.  a.  :  raser.  R.  *rasare  de  rasus. 
D.  Ildzùû,  s.  ni.  :  rasoir. 
Ràziêre,  s.  f.  :  demi-boisseau. 

1.  Ré,  s.  m.  :  roi.  R.  regem. 
D.  Héblo,  s.  m.  :  roitelet,  le  roihellol  [Silvia  troglodi/tes)\ 

9.  Ré,  s.  m.  :  rayon,  rais.  Lé  ré  d'eune  roe.  R.  radius. 

Rébéte,  s.  f.  :  chou-rave,  rabelte  (Brassica  râpa).  R.*rapeUa. 

R'béqu(i)é,  V.  n.  :  repondre  avec  impertinence.  R.  re-\-bec. 

R'bindé,  V.  n.  :  rebondir.  R.  re-^-a.  binden. 

R'bouqu(i)é,  V.  n.  :  ne  vouloir  plus,  être  rassasié  de  quelque 
chose.  //  a  rbouqui  d^su.  R.  re-\-bucca. 

R'bouqu'té,  V.  a.  :  repriser  de  la  dentelle.  V.  r  bouté. 
D.  R'boiiquteuze,  s.  f.  :  racconimodeuse  de  dentelle. 

R'bouté,  V.  a.  :  réduire  une  fracture.  R.  re-{-bout. 
D.  R'bouteû,  s.  m.  :  cliiinirgien  de  campagne. 

R'bulé,  s.  m.  :  quantité'  de  son  que  donne  un  sac  de  grain. 
R.  re-\-bulé{t)  de  biirra. 

Récâ,  s.  m.  :  octave  d'une  fête  de  village.  R.  re-\-câ.  V.  récôfé. 

Récar,  s.  m.  :  rancart.  R.  re  et  écart  {ex-\-carta). 

*Réchâ,  s.  m.  :  réchaud.  R.  re-\-calidus. 

R'cHEURE,  V.  a.  :  recevoir.  R.  recipcre. 

R'ciiËvÉ,  V.  a.  :  id.  R.  *recîpêre. 
D.  R'cheu,  1°  a.  :  reçu.  2"  s.  m.  :  quittance. 

R'cHïPÉ,  V.  n.  :  repousser.  R.  re-\-chîpé. 
D.   R'chîpée,  s.  f.  :  pousses  d'une  tige,  d'un  tronc,  etc.,  qui  ont  été 
coupées. 

Règllé,  V.  a.  :  abattre  les  pommes  restées  sur  un  pommier, 
battre.  R.  ^rasiculare. 

RÉcôDi,  V.  a.  :  réchauffer,  réconforter.  R.  re^*calidire. 

Récôfé,  v.  a.  :  réchauffer.  R.  re-\-cOfé. 

R'coaiÂNCHiÉ,  V.  a.  :  recommencer.  R.  re-{-comanchié. 

R'coNÈTE,  V.  a.  :  reconnaître,  p.  p.  rconeu.  R.  re-{-conéte. 

Récopi,  a.  :  fait  en  portrait,  ressemblant.  Œee  san  père  tou 
récopi.  R.  re-\- copia. 

Récogviyé,  V.  a.  :  recroqueviller.  R.  re-\~conchtjlixim.  Pour  re- 
coquiyé. 

R'coucHiÉ,  V.  a.  :  coucher  de  nouveau.  R.  re-\-couchié. 

R'couôDE,  V.  a.  :  recoudre.  R.  re-{-couôde. 

R'coupÉ,  V.  a.  :  1°  couper  de  nouveau.  Recoupé  eune  tonbe  : 
retourner  une  tombe  en  mélangeant  la  terre  et  la  chaux  qui  s'y 
trouvent.  2°  mettre  de  Teau  sur  du  cidre.  R.  re-[-coupé. 

'  Une  croyance  populaire  veut  que  le  réhlo  soit  aile'  chercher  le  feu  au  ciel. 
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D.  R'coupe,  s.  t".  :  regain. 

R'cRO,  s.  m.  :  octave  d'une  fête.  R.  i'e-{-cro  9. 
Rède,  1°  a.  :  raide.  2"  adv.  :  très.  Ch'ée  rede  bouon.  R.  rtgidus. 
D.   Redi,  v.  n.-a.  :  raidir,  se  raidir. 
Bédij/on,  s.  m.  :  côte,  chemin  escarpe'. 

R'dëvé,  V.  a.  :  l'edevoir.  R.  re-\-debêre. 
D.  Rdévâhe,  a.  :  redevable. 

R"do,  s.  m.  :  oiseau  le  plus  jeune  d\ino  couve'e,  enfant  né 
longtemps  après  ses  frères  et  sœurs.  Cf.  bédo.  R.  re-|-(?). 
R'dréchié,  V.  a.  :  redresser.  R.  re-\-*directiare. 
Rèe,  s.  f.  :  raie  {Roja  clavata  et  squammala).  R.  raja. 
D.  Rélon,  s.  m.  :  jeune  raie. 

RVâ,  s.  f.  :  regain.  R.  re-{-fâ. 
R'fère,  V.  a.  :  refaire,  attraper.  R.  re^fère. 
Rfëté,  V.  a.  :  refaire  le  faite  d'un  toit,  la  partie  supérieure 
d'un  mur.  R.  re^fêté. 

R"find(r)e,  V.  n.  :  baisser,  diminuer,  en  parlant  du  prix.  R. 
re-{-Jingere. 

Réforchié,  V.  a.  :  forcer,  contraindre,  importuner.  R.  re-{- 
*forchié. 

Rfrédi,  V.  a.-n.  :  refroidir.  R.  re^fré. 
D.  R'fré,  s.  m.  :  1°  refroidissement.  9°  f  maladie  du  bœuf  causée  par 
des  vers  nématoïdes.  Cf.  hàti. 

RVûziÉ,  V.  a.  :  refuser.  R.  *refutiare. 
D.  R'fu,  s.  m.  :  refus.  Y  a  pâ  de  r'fu  :  j'accepte. 

Rgagne,  a.  :  de  mauvaise  humeur.  Y.  hêrffagne^. 
R'gardân,  a.  :  avare,  qui  lésine.  /  n'ée pà  rgardân.  R.  re-\-i}i. 
wardôn. 

R'gné,  V.  a.  :  renier.  R.  re-\-gné. 

R'gré,  s.  m.  :  1°  regret;  2°  regrat.   Vaiide  0  rgré.  R.  1°  re-\- 
a.  h.  a.  gretan;  2°  re-\-*cratare. 

D.   R'gréqu{i)é,  s.  m.  :  regrattier,  marchand  au  détail. 

Réguchié,  V.  a.  :  aiguiser  de  nouveau,  ^.re^'^acutiare. 
R'jouind(r)e,  V.  a.  :  rencontrer,  rattraper.  R.  re-\-jungei'e. 
R'juÉ,  V.  n.  :  endêver.  Fére  rjué.  V.  arjué  et  érjué. 
Rlan,  s.  m.  :  air  du  soir,  serein.  R.  re-\-lentus. 
Réle,  s.  f.  :  raie,  trait,  ligne,  règle.  La  réîe  du  do  :  Tépine 
dorsale.  —  Réle,  s.  f.  pi.  :  branches  entrecroisées  pour  former 
une  clôture.  —  A  la  réle  :  de  même  dimension.  Tou-z  a  la  réle  : 
tous  également  beaux.  R.  b.  a.  rigil.  ang.  rail. 
D.  Rêlé,  V.  a.  :  rayer,  régler. 

Rlié,  V.  a.  :  relier.  A  rite  bru  :  de  toutes  ses  forces.  R.  reli- 
gare. 

^  La  forme  r'gafjne  semble  bien  indiquer  qu'il  faut  écrire  ergagne  et  non  hér- 
gagne  et  qu'il  faut,  par  suite,  séparer  ce  mot  de  h^re. 
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R'liqu(i)é,  "r'liché,  V.  a.  :  boire.  ï  nême  qna  rliché:  il  n'aime 
qu'à  boire.  R.  re-\-liqti{i)é. 
D.  *R'Ucheû,  s.  m.  :  ivrogne. 

R'lire,  V.  n.  :  reluire,  en  pariant  d'un  objet  verni  ou  ciré. 
R.  re-\-*lucère. 

D.  Il'lizCui,  a.:  luisant,  qui  reluit. 

R'iïzé,  V.  n.  :  reluire.  Corne  se  souli  r'iize  h'wi! 

R'lïjqu(i)é,  V.  a.  :  regarder  attentivement.  R.  re-\-n^.  a.locjan, 
ang.  look. 

R'manghié,  y.  n.  :  murmurer,  gronder,  parler  entre  ses  dents. 
Quée  ou  que  qui  la  a  rmanchw  come  dm  ?  R.  *romanciare. 

R'méte,  V.  a.  :  remettre.  R.  re-\-méte. 

Rémié,  V.  a.  :  brasser  une  seconde  fois,  en  le  mélangeant 
avec  de  l'eau,  le  marc  déjà  pressé.  R.  ré-\-émé. 

D.  Rémiâje,  s.  m.  :  action  de  rémié;  cidre  obtenu  par  un  second 
brassage. 

Rémolîzé,  V.  a.  :  réveiller,  exciter.  Rémoïlzé  lé  douleur.  R.  re-{- 
moli. 

Rémôqu(i)é,  V.  a.  :  remuer,  ranimer.  Rémôqué  F  feu.  R.  re-f- 
ém6qu(i)é. 

Rémoulé,  v.  a.  :  aiguiser.  R.  re-\-*molêre  ou  *molare. 
D.  Réînouléte,  s.  f.  :  meule  à  aiguiser. 
Rémouleû,  s.  m.  :  rémouleur. 

*Rémouti,  s.  m.  :  espèce  de  ragoût,  miroton. 

Rémouvé,  V.  a.  :  remuer,  agiter,  retourner.  R.  re-^-mouvé. 

R'mué,  V.  a.  :  retourner,  labourer,  replanter.  Tére  rmuée.  — 
R'mué  (lé  choii.  —  Couzin  rmué  (V  jennin  :  issu  de  cousin  germain. 
R.  re-{-miUare. 

RÉne,  s.  f.  :  i"  reine;  2"  raine,  grenouille.  Rêne  verte.  R. 
1**  regina;  î2°  rana. 

R'nete,  V.  n.  :  renaître.  R.  re-{-*nascere. 

R'ninfllé,  V.  n.  :  renifler.  R.  re-\-h.  a.  7iif  (nez). 
D.  R'ninjllèman,  s.  m.  :  action  de  reniller. 

R'nonchié,  V.  n.  :  renoncer.  R.  renuniiare. 

R'nou(o)vé,  s.  m.  :  renouveau,  printemps.  R.  re-\-novellus. 

R'nou(o)v'lé,  V.  a.  :  i''  renouveler;  2°  faire  sa  seconde  com- 
munion. Vaque  rnouvlée  :  vacbe  qui  vient  de  vêler.  R.  *renovellare. 

R'pande,  V.  a.  :  rependre.  R.  re^pendei^e. 

Répande,  v.  a.  :  répandre.  R.  re-\-expandere. 

R'pANTi,  1°  V.  r.  :  se  repentir.  2°  s.  m.  :  repentir.  R.  re-\- 
*p(mitire. 

D.  R'panténe,  r'pantinej  s.  f.  :  (fille)  repentie.  Lé  R'pantêne  :  couvent 
de  Bayeux. 

R'piQu(i)É,  V.  a.  :  piquer,  planter  une  seconde  fois.  Kpiqn(i)é 
du  cocza.  R.  re-\-piqu{i)é. 

R'pllachié,  v.  a.  :  replacer.  R.  re-\-pllachié. 
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R'pll(e)iméte,  s.  t".  :  repas  donné  aux  ouvriers  à  la  fin  de  la 
moisson.  R.  re-\-pU(e)nmé. 

Réponde,  v.  n.  :  re'pondre.  p.  p.  réponu.  R.  ^respondëre. 

RVôzÉTE,  s.  f.  :  repos,  sieste.  R.  re^paiisare. 

R'pROCHiÉ,  V.  n.  :  reprocher.  R.  re-\-*propiare. 

Répuré,  V.  a.  :  e'purer  de  nouveau.  R.  re-^-purare. 

Réplré  (s'),  V.  r.  :  s'e'claircir,  se  rasséréner.  ï  7a  Vtân  qui 
s'répure.  R.  re-\-purus. 

-f-RÈQUE,  a.  :  âpre,  revêche.  R.  a.  resch. 

Rèqu(i)é,  V.  a.  :  abattre  les  pommes  restées  sur  les  arbres. 
Cf.  rêdU.  R.  *ras{ijcare. 

D.  Rêqué,  s.  m.  :  petite  gaide. 

R*sÉQu(i)É,  V.  n.  :  sécher  de  nouveau.  R.  re-\-séqu{i)é  [siccare). 

R'sÈRE,  s.  f.  :  endroit  où  Ton  serre  quelque  chose.  R.  re-\- 
*serrare. 

R'souôRDE,  \.  n.  :  se  gonfler,  en  parlant  de  la  pâte  qui  lève, 
des  légumes  qui  cuisent,  etc.  R.  re-\-somrdc  [surgere). 
D.  Ksouorse,  f.  s.  :  ressource. 

Resté,  v.  n.  :  demeurer,  être  impotent.  //  ee  resté  d'un  hrà. 
R.  restare. 

Rétanbelf,  s.  m.  :  arrête-bœuf  ( Oho?«*5  spinosa).  R.  retinentem 
bovem. 

Rétamé,  v.  a.  :  étamer  de  nouveau.  R.  ré-[-étamé. 
D.  Rétamâje,  s.  m.  :  rétamage. 

Rétanpi,  v.  a.  :  redresser,  remettre  debout.  R.  re-\-étanpi. 

Pi'tchulé,  v.  n.  :  reculer.  R.  re-\-cuIus. 

R'tchuloté,  v.  a.  :  reculotter.  R.  re-{-tchidote  de  cidus. 

Rétchuré,  v.  a.  :  écurer  de  nouveau.  R.  re-\-étchuré. 

Rète,  v.  n.  :  être  encore,  être  de  nouveau.  I rêe  co parti.  R. 
re-\-éte. 

R'téni,  v.  n.  :  retenir,  p.  p.  rtln.  R.  *retinire. 

R'tiré,  1°  V.  a.  :  retirer.  2°  v.  n.  :  reculer,  se  retirer.  La  mé 
rHire:  la  mer  baisse,  c'est  le  reflux.  R.  re-{-n\.  tëren. 

D.  R'tire,  s.  f.  :  cachette,  endroit  où  l'on  met  les  objets  dont  on  n'a 
pas  besoin. 

R'tolorné,  V.  a.-n.  :  retourner.  R.  re-{-^tornare. 
R'tréchi,  v.  a.-n.  :  rétrécir,  se  rétrécir.  R.  re-\- sir  ictus. 
Rétu,  a.  :  fort,  vigoureux.  R.  restare. 
R'tunbé,  v.  n.  :  retomber.  R.  re-\-tunbé  (n.  tumba). 
Reue,  s.  f.  :  roue.  R.  rota. 
Reume  ,  s.  m.  :  rhume.  R.  pevfia. 
R'vANDE,  V.  a.  :  revendre.  R.  re-\-vendere. 
R'vANJiÉ,  V.  a.  :  revanger.  R.  re-{-vanjié  (vindicare). 
D.   Pi'vanje,  s.  f.  :  revanche. 

Rêve,  s.  f.  ;  mie]  en  rayon.  R.  a.  s.  râia  (favus). 
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RVée,  V.  a.  :  revoir.  R.  re-\-vée  [vidëre). 

Révévé,  V.  a.  :  rëveiHer.  R.  re-\-évéi/é. 
D.  Rével,  s.  m.  :  réveil. 

Rével-matin ,  s.  m.  :  nom  de  \ Euphorhia  helioscopia. 
Révéyon,  s.  m.  :  réveillon. 
Révéyoné,  v.  n.  :  faire  réveillon. 

RVém,  V.  n.  :  revenir.  R.  re-\-veîiire. 
1).  R'iënè-:i-ij,  s.  m.  :  souvenir,  arrière-goùt  agréable. 

jRévertin,  s.  m.  :  changement  de  résolution.  Avé  unrévertin. 
R.  reA^vertere. 

R'vivE,  V.  n.  :  revivre.  R.  re-\^vivere. 

R'voLiN,  s.  m.  :  ressouvenir,  caprice,  idée  subite.  I  yèe  vmi 
un  r'volin.  R.  re-{-volare. 

RVouiN,  s.  m.  :  deuxième  regain,  rancune.  R.  re-\~?i.  h.  a. 
weida  (pâturage). 

Rèzon,  s.  f.  :  raison,  explication.  Pâ  tân  d'rêzôn.  R.  ratlonem. 
D.  Rèzoné,  v.  n.  :  parler  tout  seul,  )'épliquer.  Quêe  qui  la  a  rezoné 
tou  sou  come  cha  ? 

RiBALÉ,  s.  m.  :  bord  d'un  ruisseau,  petit  sentier  qui  le  longe, 
barrage.  R.  ripa. 

Ric  A  Rjc,  loc.  adv.  :  tout  près,  juste. 

Ridé,  s.  m.  :  rideau,  pi.  nV//«.  R.  a.  h.  a.  ildan,  n.  ridha 
(tordre),  b.  1.  rideUiis. 

RiFE,  RiFLE  (Balieroy),  s.  m.  :  eczéma,  impétigo.  R.  n.  hrufa 
(escarre).  Cf.  rifllé. 

RïFLLÉ,  V.  a.  :  effleurer.  R.  n.  hriifla  ou  a.  h.  a.  riffilon  (grat- 
ter), confondu  avec  reihan  (frotter). 

*RiGOLiSE,  s.  m.  :  réglisse.  R.  liquiritia. 

RiLE,  RiBLLE  (Ballerov),  s.  m.  :  bise,  hàle.  R.  (?)  reihan. 

RiNCHiÉ,  v.  a.  :  rincer,  passer  le  linge  à  Teau,  battre.  R.  n. 
hreinsa. 

D.  Rinchie,  s.  f.  :  averse,  volée  de  coups. 

Rinchéte,  s.  f.  :  petit  verre  d'eau-de-vie  que  l'on  prend  après  le  café. 

RïNFÈR,  s.  m.  pi.  :  rapports  de  justice. 

RioN,  s.  m.  :  raie,  petit  sillon  dans  lequel  on  sème  les  fèves, 
les  pois,  etc.  R.  *rigonem  de  rigore.  Cf.  riga  Duc. 

Rire,  v.  n.  :  rire,  luire,  en  parlant  des  astres.  U soie  va  rire 
tou  d'sieute.  R.  *  rider  e. 

D.  Rieû,  rioû,  s.  m.  :  rieur. 

Riée,  s.  f.  :  éclaircie  de  soleil.  Eune  riée  d'solé. 

Ririe,  s.  f.  :  action,  éclat  de  rire. 

Riochié.  v.  n.  :  rire  sous  cape. 

Riocheû,  s.  m.  :  qui  rit  sous  cape,  moqueur. 

Rîslbe,  a.  :  risible,  étrange,  singulier. 

RisoLi,  s,  m.  :  partie  croustillante  de  la  viande  rôtie.  R.  isl. 
rist  (gril). 
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llisQLE,  S.  111.  :  danger,  crainte,  risque.  Yapfi  iV risque.  R.  esp. 
risco  de  resecare  (?). 

D.  Fiiscarisque ,  adv.  :  à  tout  hasard. 

RiscatoUy  s.  m.  :  imprudent,  e'cervelé  (Risque-tout). 

Rive,  s.  1'.  :  bord  du  lit.  R.  ripa. 
D.  Rivé,  V.  a.  :  replier  sous  le  matelas  la  couverture  et  les  draps  de 
manière  à  ce  quïls  ne  restent  pas  pendants  '.  Cf.  bordé. 

Rô,  s.  ni.  :  instrument  de  tisserand.  R.  «jot.  raus  (roseau). 
Roc,  s.  m.  :  re'primande,  mercuriale.  /  y  a  donc  un  roc.  R.  n. 
hràkr  (grolie,  croassement). 

RocMANTÉ,  V.  a.-n.  :  augmenter  de  nouveau.  R.  re^augmen- 
tare. 

RôDEû,  s.  m.  :  l'odeur,  maraudeur.  R.  pr.  radar. 
RôE,  s.  f.  :  roue.  \.  reue. 

RoGÂTONÉ,  V.  n.  :  parler  entre  ses  dents.  R.  rogatum  (de- 
mande, prière). 

RoGNoxÉ,  V.  n.  :  grommeler.  R.  Fréq.  de  rogné. 
D.  Rognon' man ,  s.  m.  ;  action  de  rognoner. 
RoGOME,  s.  m.  :  odeur  de  vidange. 

RoNCHE,  s.  f.  :  ronce.  Tni  o  ronche  :  rester  accroche.  Clia 
li  tiln  0  ronche:  il  ne  peut  l'oublier,  il  en  garde  rancune.  R.  ra- 
micem. 

D.  Ronche-cochogn'êre ,  s.  f.  :  rose  de  chien,  églantier  (/?o.srt  canina). 
RoNPE,  V.  a.-n.  :  rompre.  /  ya  dé  pome  a  ronpe  :   il  y  a  des 
pommes  en  quantité.  R.  rumpere. 

1.  Roque,  s.  f.  :  œufs  de  poisson.  R.  n.  hrogn,  o.  rogen. 
D.  Reçu,  a.  :  œuvé. 

9.  Roque,  s.  1'.  :  roche.  R.  ^'rocca.  Cf.  pr.  roca,  it.  rocca-. 
D.  Roqué,  s.  m.  :  rocher.  L'Roqué  :  le  Rocher  du  Gaivados. 
Rocré  [roquré),  s.  m.  :  petite  moule  qui  vient  sur  les  rochers. 

RosÂLE,  s.  f.  :  rosse.  R.  n.  hros.,  a.  ross. 
I).  Rosâyon,  s.  m.  :  mauvais  petit  cheval. 

Rosée,  s.  f.  :  volée  de  coups.  R.  fr.  rosser  de  Ta.  ross. 
Rosig.no,  s.  m.:  rossignol.  R.  lusciniolus. 
RôTÉ,  V.  a.  :  ôter  de  nouveau.  R.  re-\-'*haustare. 
RôTiYON,  s.  m.  :  reste  de  pomme.  R.  Pour  brotiyon. 
RôTONÉ,  V.  n.  :  murmurer  entre  ses  dents.  R.  Pour  brôtoné, 
dérive'  de  hroté. 


'  Peut-être,  au  lieu  de  dériver  ce  mot  du  précédent  vive,  n'y  faut-il  voir  avec 
Diez  qu'un  emploi  particulier  du  verbe  français  mer.  R.  n.  rlfa. 

^  Les  formes  normande,  italienne  et  provençale  rendent  inadmissible  Tétymo- 
logie  *rupea  proposée  par  ^M.  Brachet,  d'après  Diez,  pour  le  français  roche,  ainsi 
que  je  Taidéjà  fait  remarijuer  (V.  p.  28),  où  j'ai  eu  tort  cependant  de  tirer  ce  mot 
d'un  type  rupica;  comme  Ta  fait  observer  avec  raison  M.  VV.  Forsler  (Zeitschrift 
fur  romanische  philologie,  II,  86),  les  lois  de  la  phonétique  ne  permettent  pas 
une  pareille  dérivation. 
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Roué,  s.  m.  poisson  du  o^enre  Dindon  [Dindon  aùnga). 
R.  roia. 

Rouble,  s.  1".  :  roue  de  charrue.  R.  *roteUa. 
*RouÉYALE,  ROYALE,  S.  f.  :  uiàclie  (Vokrinnella  covinata  ot  oli~ 
toria).  R.  regalis. 

Roui,  v.  a.  :  rouir.  R.  ni.  roten. 
D.  Rouiloû ,  réloû,  s.  m.  :  rouissoir. 

RouiNCHiÉ,  V.  n.  :  crier,  en  parlant  des  chevaux  qui  se  hatteni. 
R.  r€-\-ouinchié. 

RouôJE,  a.  :  i'OU[je.  R.  rubeus. 
D.  Rouoji,  V.  n.  :  roug-ir. 
Rouojé,  s.  m.  :  i°  gale  des  chiens;  9°  trigle  grondin  (Trigla  cuculua). 

RouôLE,  s.  r.  :  rouille.  R.  *ruhigula. 
D.  Rouàyéj  V.  n.  :  rouiller. 

RouôLÉ,  V.  a.-n.  :  rouler,  lancer  un  chien.  R.  roiulare. 
D.  Roiiôlé,  rouôlo,  s.  m.:  rouleau  qui  sert  à  écraser  les  mottes  de 
terre. 

Ronôîétey  s.  f.  :  roulette. 
RouôUe,  s.  1'.  :  volée  de  coups. 
Rouôleû,  s.  m.  :  vagahond. 
Rouôlié,  s.  m.  :  roulier. 

RôzÉ,  s.  m.  :  1" roseau;  2"  instrument  de  tisserand;  3"  harre 
qui  tient  fixes  les  côtés  d'un  bano.  R.  got.  raiis. 

RôzLEû,  s.  m.  :  belette  [Putorius  ermina).  R.  rosa. 
RtJCHiÉ  (Rocage),  v.  a.  :  lancer  des  pierres.  Cf.  rué.  R.  "^rutiare. 
RûDE,  a.  :  lourd,  peu  agile,  qui  a  les  membres  peu  souples. 
Rué,  v.  a.-n.  :  jeter  des  pierres  à  quelqu'un.  /  m  rue  :  il 
me  jette  des  pierres.  R.  *rutare. 

RuFE,  a.  :  fort,  vigoureux,  cf.  pr.  rufo  (rude).  R.  n.  rufinn 
(non  peigné).  Cf.  esp.  rufo  (qui  a  les  cheveux  crépus). 
RuNJiÉ,  V.  a.  :  ronger.  R.  *rumigare. 
RupE,  a.  :  fort.  Cf.  riife. 
D.  Rupin,  s.  m.  :  habile,  rusé. 

RtjQUE,  s.  f.  :  l'uche.  R.  br.  rusken. 

*RusE,  RUCHE,  s.  f .  :  1°  navet  des  champs  (Raphamis  rapha- 
nistrum).  2°  (Ralleroy)  sénevé  des  chaimijys  [Sinapis  arvonsis).  R.  ag. 
s.  risce,  ni.  rusch,  ang.  rush  (jonc). 

Rusé,  s.  m.  :  ruisseau.  R.  *rivicellus. 


S 


S\  a.  :  ce.  S'mur  :  ce  mur.  R.  ecce  hoc. 
1.  Sa,  a.  :  soûl,  ivre.  R.  satuUus. 
1.  Sa,  s.  m.  :  saule.  R.  salicem. 
Sa  ,  s.  m.  :  sac.  R.  saccus. 
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D.  Saquie,  s.  t".  :  plein  un  sac. 

Sâbe,  s.  m.  :  sable.  R.  sabulum. 

"Sacajié,  V.  a.  :  ravager,  de'vaster.  R.  it.  sacchegiare. 

Safran,  s.  m.  :  nom  d\ine  espèce  particulière  de  pomme  à 
cidre.  R.  ar.  safarràn. 

Safre,  a.  :  gourmand.  R.  (?)  got.  sofjan. 
D.  Safré,  V.  n.-a.  :  manger  avec  gourmandise. 

Sagôise,  s.  f.  :  nom  de  plusieurs  espèces  de  me'duse,  entre 
autres  du  Rhizosloma  Cumeri  et  de  XAiirelia  aunia^. 

Salène,  s.  f.  :  salaison,  eau  salée  que  Ton  verse  sur  la 
viande,  etc.  que  Ton  veut  conserver.  R.  sal. 

Sali,  v.  a.  :  salir.  R.  a.  h.  a.  salo  (trouble). 

San,  a.  :  son.  San  père.  R.  suiim. 

1.  San,  s.  m.  :  sang.  San  mêlé  :  trouble.  An  avé  Vsàn  mêlé. 
—  San  d' dragon  :  espèce  de  patience  {Rumex  sanguinens). 

2.  San,  pre'p.  :  sans.  Sân-z  éfàn  :  sans  enfants.  —  Eté  d'sàn  : 
manquer  de.  Tsieîi  d'sàn  :  j'en  manque.  R.  sine. 

Sansïbe,  a.  :  sensible.  R.  sensihîlis, 

*Sansion,  s.  f.  :  ascension.  R.  Ascensionenx. 

Sansoné,  s.  m.  :  i°  maquereau.  V.  macré.  2°  étourneau  [Stur- 
nus  vulgaris).  R.  Samson. 

*Sansure,  s.  f.  :  sangsue.  R.  sanguisuga. 
D.  Sansuré,  v.  a.  :  sucer,  épuiser. 

Santé,  s.  f.  :  sentier.  R.  semita. 

*Santème,  s.  f.  :  centime.  R.  centesimus. 

Santi,  v.  a.-n.  :  sentir,  p.  p.  santu.  R.  sentire. 

Sap,  s.  m.  :  sapin.  Bouée  d'sap.  R.  sapp{in)us. 
D.  Sapée,  sapignêre ,  s.  f.  :  bois  de  sapins. 

Sapé,  v.  n.-a.  :  i°  manger  avidement;  2°  couper  la  parole 
à  quelqu'un ,  l'interrompre  brusquement.  /  m'a  sapé  la  parole.  R. 
1°  cf.  sapre.  2°  sappa. 

I).  Sapa,  s.  m,  :  gourmand. 
Sapée,  s.  f.  :  re'gal,  mets  abondant. 

Sapèrjou,  exclamation.  R.  sapré  pour  sacré ^jou  (Jovetn). 

Sapérlote,  int.  :  saprelotte.  R.  sapré  pour  sacré-]-'! 

Sapre,  a.  :  gourmand.  Cf.  safre. 
D.  Sapré,  V.  n.  :  manger  gloutonnement. 
Saprëman,  adv.  :  en  gourmand. 

Saql(i)é,  v.  a.  :  tirer  brusquement.  R.  *saccare  de  sacciis. 
D.  Saquie,  saquée,  s.  f.  :  saccade,  secousse.  Par  saquie. 

Saquërman,  s.  m.  :  sacrement.  R.  sacramentum. 

Sardene,  s.  f.  :  sardine.  R.  sardina. 

Satir-mâtin,  int.  :  juron.  R.  Pour  sacré  matin. 

Savé,  v.  a.  :  savoir,  p.  p.  seu.  f.  séré.  R.  sapëre. 

'   A  Saint-Vaasl  (Manche),  on  leur  donne  le  nom  de  sairouh. 
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Savigm,  s.  111.  :  espèce  de  plante  ahortive  (Juniperus  sabina). 
R.  *sahiniacum. 

Sayo,  s.  m.  :  baudroie  [Lophnis  piscatorius).  R.*sacciiIus-\-ot. 
1.  Se,  pr.  :  soi.  R.  se. 
•2.  Se,  s.  m.  :  sel.  R.  sal. 
3.  Se,  s.  f.  :  soif.  R.  stiis. 

k.  Se,  V.  pr.  subj.  :  soit.  Qui  qusé,  qui  qués'sé:  qui  que  ce 
soit.  R.  sït. 

5.  Se,  a.  pi.  :   ces,  plur.  de  «',  su,  sté.  Se  mur  la,  se  poumi 
la,  sé-z  âbre  ilo.  R.  ecce  lias  ou  istos. 

Sec,  séque,  a.  :  sec,  sèche,  sécheresse.  R.  siccus. 
D.  Séqu(i)é,  V.  a.  :  sécher. 
Sécrése,  séqu'rése,  s.  f.  :  sécheresse. 
Sécar,  s.  ni.  :  arbre  séché  sur  pied. 

S'coLÉ,  V.  a.  :  secouer.  R.  *succutave. 
D.  Secouée,  s.  1".  :  secousse,  ce  qu'on  abat  en  secouant,  grande  quan- 
tité. 

S'coLORi,  V.  a.  :  secourir.  R.  *succurnre. 
D.  S'couôr,  s.  m.  :  secours. 

1.  Sèe,  s.  f.  :  soie.  See  (T cochon.  —  Un  mésieu  (Vsée  ,  un  abiijé 
cVsêe,  un  velu  (Tsêe  :  un  porc.  R.  *seta. 

2.  Sèe  ou  sè(s),  s.  m.  :  sas,  tamis.  R.  setaceum. 

Segne,  s.  m.:  signe.  Fêre  ségne  :  donner  avis,  avertir.  R.  si- 
gnum. 

Ségné,  V.  a.  :  saigner,  épuiser,  soutirer  de  Targent.  6"  ségné 
0  cale  manbre  :  s'épuiser,  se  mettre  à  bout  d'argent.  R.  *sanguinare. 
D.  Ségnie,  s.  f.  :  saignée,  argent  soutiré. 
Ségnéte,  s.  f.  :  mauvais  couteau. 

*Ségi\eur'rie,  s.  f.  :  seigneurie.  R.  *senioria. 

S'gôn,  a.  :  second.  R.  secundus. 
D.  S'gôndé,  V.  a.  :  seconder,  aider. 

Ségré,  s.  m.  :  secret.  R.  secretum. 

Séjouôrné,  V.  n.  :  séjourner.  R.  *subdiurnare. 
D.  Séjouâr,  s.  m.  :  séjour. 

Sel,  s.  m.  :  seigle.  R.  secàle. 

Séle,  s'léte,  s.  f .  :   petit  siège  à  trois  pieds  sur  lequel  les 
servantes  s'assoient  pour  traire.  R.  sella. 

*Sélébral,  a.  :  cérébral.  R.  cerebrum. 

S'moû,  s.  m.  :  tablier  à  manches  pour  enfant.  V.  sumé. 

Sène,  s.  m.  :  seing,  signature,  signe.  Cf.  ségne.  R.  signum. 

Sêr,  se,  s.  m.  :  soir.  User,  yér  se.  A  s'sé  :  à  ce  soir.  R.  sérum. 
D.  Sérée,  s.  f.  :  soirée. 

Serclé,  V.  a.  :  sarcler.  R.  sarculare. 
D.  Sêrcle,  s.  f.  :  sarchire.  mauvaise  herbe. 
Sércleû,  sêrcloû,  s.  m.  :  sarcleur. 

Sèrjan,  s.  m.  :  carabe  doré  [Carabus  auralus).  R.  seroientem. 
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Sèrpé,  V.  a.  :  interrompre  vivement  quelqu'un,  lui  adresser 
brusquement  la  parole.  R.  ^sarpare  pour  sarpere. 

Sèrséle  ,  s.  f.  :  sarcelle.  R.  querquedula. 

Sèrsifi,  s.  m.  :  salsifis  (Tragopogon  porrijolium).  R.  it.  sasse- 
frica. 

Servi,  v.  a.  :  saillir,  en  parlant  des  étalons  et  des  taureaux. 
Fêre  servi  eune  jëman.  R.  servire. 

*Sèsié,  V.  n.  :  cesser.  R.  cessare. 

*Sèton  ,  s.  m.  :  barre  de  bois  servant  à  réunir  les  manchons 
de  la  charrue.  R.  it.  seione. 

1.  Seu,  s.  m.  :  seuil.  R.  solium. 

2.  Seu,  s.  i'.  :  sœur.  Bouone  seu  :  religieuse.  R.  soror. 

3.  Seu,  a.  :  seul.  Cf.  sou.  R.  soins. 

Seû,  s.  m.  :  sureau  [Sambucus  rùgra).  R.  *sabucus. 
D.  Seûqu{ï)éy  s.  m.  :  canal  de  la  chantepleure. 

Seule,  s.  f.  :  appartement  où  les  marins  déposent  leurs 
filets  (Port-en-Ressin).  R.  *solia. 

Seïr,  a.  :  sûr.  Par  seïir  :  certainement.  R.  securus. 
D.  Senrtéy  s.  f,  :  sûreté. 

Sézante,  a.  :  soixante.  R.  sexaginta. 

Sèzi,  V.  a.  :  saisir.  R.  ^sacire,  de  fa.  h.  a.  sazjan. 

Si,  s.  m.  :  i°  suint,  v.  sinté;  2°  suif,  v.  sieu. 

Sid(r)e,  s.  m.  :  cidre.  Skie  dur  :  cidre  qui  a  perdu  son  prin- 
cipe sucré  et  alcoolique.  Side  grcisieu  :  cidre  agréable  au  goût. 
R.  sicera. 

SiE,  s.  f.  :  suie.  R.  ag.  s.  sôtig  (ang.  sooty)  de  sût. 

SiÉ,  V.  a.  :  scier.  R.  secare. 

D.  Sieû,  s.  m.  :  scieur.  Sieû  d'Ion. 
Sieûre,  s.  f.  :  sciure.  Gï.froue. 

Siée,  a.  :  six.  R.  sex. 
SiEU,  s.  m.  :  suif  R.  sébum. 
Sieû,  v.  :  suis.  R.  sum.  V.  p.  32. 
Sieûre ,  v.  a.  :  suivre.  R.  *sequere. 
D.  Sieute,  s.  ï.  :  suite. 

Sun,  a.  :  sien.  Usiin  :  celui.  Lsiina  :  celui  de.  Cf  Rom. 
\I,  i3^.  R.  suus. 

SiMioN,  s.  m.  :  Siméon.  R.  Simeonem. 

SiNÉ,  V.  a.  :  signer.  R.  signare.  Cf  sêne, 

SiMÉ,  v.  n.  :  suinter.  R.  n.  sveita.  ag.  s.  svaetan  (suer). 

SiXTi,  V.  n.  :  faiblir,  diminuer,  cesser. 

Sio,  s.  m.  :  sceau.  R.  *sitellus. 
D.  Siotée,  s.  f  :  plein  un  seau. 

Sio.N,  s.  m.  :  coup.  Téi^à  du  sion  :  tu  seras  battu.   R.  secare. 
D.  Sioné,  V.  a.  :  battre,  rouer  de  coups. 
Sionée,  s.  f  :  volée  de  coups. 
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SîsÉ,  S.  m.  :  ciseau,  pi.  sisiâ. 

Sîs'rin,  s.  m.  :  petite  linotte  {Frinplla  linaria).  R.  m.  h.  a.  zlscl. 

*SivÉLE,  s.  r.  :  ceinture  en  cuir  à  laquelle  est  attaché  le  hiko 
des  l'aucheurs.  R.  cf.  il.  cwéa. 

*SiyÉ,  V.  a.  :  remuer  ou  baisser  les  cils.  San  siyé.  R.  ciHum. 

SiYON,  s.  m.  :  sillon.  R.  n.  sila. 

Sô,  sôLE,  s.  m.  :  saule.  Cl.  sa.  R.  a.  h.  a.  salalia. 
D.  Sôléc,  s.  f.  :  saussaie. 

Sôf'qu(i)é,  s.  m.  :  psautier.  Cf.  sômc. 

SôGisÉ,  s.  m.  :  marchand  de  sel,  saunier.  R.  salinarius. 
D.  Sôgnêre,  s.  f.  :  boîte  au  sel. 

SoGOJiE,  s.  f.  :  méduse  (Port-en-Ressin).  Cf.  sagOne. 

SôJE,  s.  f.  :  sauge.  M'nue  sôje  ou  sôse  :  sauge  officinale  [Sal- 
via  ojficinalis).  R.  salvia. 

SoLÉ,  SOULE,  s.  m.  :  soleil.  R.  *soliculus. 

1.  SôLÉ,  souôLÉ,  V.  n.  :  avoir  coutume.  R.  solêre. 

2.  SôLÉ,  SOUÔLÉ,  V.  a.  :  enivrer.  S'solé,  ssouôlé  :  s'enivrer. 
R.  satullus.  Cf.  sa. 

D.  Sôlar,  souôlar,  s.  m.  :  ivrogne. 
Souôlardize,  s.  f.  :  ivrognerie. 

SoLiÉ,  S.  m.  :  grenier,  plancher.  R.  ^solarium. 
SôME,  s.  m.  :  psaume.  R.  psahius. 
SoMÉ,  soMEL,  s.  m.  :  sommeil,  ^.^somnmdus. 
SoMiÉ,  s.  m.  :  poutre.  R.  *salma  pour  sagma. 
SôRiN,  s.  m.  :  nom   à  Grancamp  d'une  espèce  de  poisson 
appelé  aussi  carpe  de  mer^  R.  m.  h.  a.  sor,  ni.  soor  (desséché). 
SoQuÉ,  s.  m.  :  espèce  de  seiche  [Sepioia  Bondeletii).  R.  socciis. 
SoROuÈE,  s.  m.  :  i*'  sud-ouest  (v.  siirouêe);   2°  chapeau  en 
toile  huilée  dont  les  marins  se  servent  en  temps  de  pluie  (Port-en- 
Bessin).  R.  siid-\-west. 

*SoRSiLÉJE,  s.  m.  :  sortilège.  R.  *sortilegium. 
*SôsÉ ,  V.  a.  :  saucer,  mouiller.  //  a  été  sôsé.  R.  salsa. 
D.  Sôsce,  s.  f.  :  averse. 
Sôsié,  s.  m.  :  saucière. 

SôTÉ,  V.  n.-a.  :  sauter,  saillir,  en  parlant  des  petits  animaux, 
comme  les  lapins.  R.  saltare. 
1).  Sôtée,  s.  f.  :  saillie,  portée. 

Sôt'tico,  s.  m.  :  criquet,  grillon,  crevette  grise  (ïsigny). 
Sôl'licoté,  V.  n.  :  sautiller. 

Sôtico  (Cotentin),  s.  m.  :  crevette  grise.  Cf.  cvéviiche  et  sauterette  Gotgr. 
Sôtrole,  s.  f.  :  engin  pour  prendre  les  oiseaux,  composé  dun  nœud 
coulant  en  crin  et  d'une  baguette  recourbée  qui  se  redresse  brusquement 
quand  le  nœud  se  détend. 

^  N'ayant  vu  ce  poisson  qu'une  fois,  j'avais  supposé  que  ce  pouvait  être  le 
saurel  [Caraiix  Irachurus);  un  marin  de  Port  vient  de  m'apprendre  (17  août 
1880)  que  c'est  ie  labre  tacheté.  V.  vra. 
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SoTizE,  S.  f.  :  injure,  li.  *soHus  de  The'b.  scholeh  (stultus). 
D.  Sotizié,  s.  m.  :  (liseur  d'injures,  insulteur. 

Sou,  a.  :  seul.  V.  seu  3. 

SoL'BE,  souE,  s.  f.  r  rut  de  la  truie.  R.  sus. 

SoLÉFÉ,  V.  n.  :  boire  comme  un  ivrogne.  R.  a.  saufen. 
D.  Souf^ar,  s.  m.  :  ivrog-ne. 

SouÉTE,  s.  f.  :  maison  sale  ou  en  ruine,  cahute,  e'tabie  à 
porcs.  //  ée  cachi  dân  sa  souéie.  R.  sus. 

SouiN,  s.  m.  :  i"  Ijomme  saie.  \  ieù  souin.  2°  rut  de  la  truie. 
R.  sus. 

Souillé,   V.  n.  :  s'accoupler,  en  parlant  du  verrat. 

SouLÉ,  s.  m.  :  soulier,  pi.  souh.  R.  *  solarium. 

Souô,  prep.  :  sous.  R.  suhius. 

SouôR,  a.  :  sourd.  R.  surdus. 
D.  Souordênc,  s.  f.  :  sourdine. 

SoLôRDE,  V.  n.  :  sourdre.  R.  surgere. 
D.  Souôrse,  s.  f.  :  source. 
Souorsin,  s.  m.  :  source  faible  et  intermittente. 

1.  SoLôRi,  V.  n.  :  sourire.  R.  suhridëre. 

2.  SoLôRi,   s.   f.   :    souris.  Souôri  dnxé  :  œufs   de  raie.  — 
Tétin  d' souôri  :  orpin  blanc  (Sedum  album).  R.  soricem. 

SoLORSi,  s.  m.  :  sourcil.  R.  supercilium. 
D.  Souôrsiyé,  v.  n.  :  sourciller. 

1.  Sousi,  s.  m.  :  sourcil.  R.  suprrcilium. 

2.  SoLSi,  s.  m.   :  nom  des  fosses  dans  Icscpielles  se  perd 
TAure.  R.  ^sorpsus.  (]f.  Hom.  VI,  168  et  /i3C. 

SouôYÉ,  V.  a.  :  souiller,  salir.  R.  suillus. 
D.  Souôyon,  s.  m.  :  souillon. 

SoiRGi  É,  V.  r.  :  surprendre. 
D.  Sourguctc,  s.  f.  :  cnchello;  piège  à  mulots. 

Sol't'm,  V.  a.  :  soutenir,  p.  p.  soutui.  R.  *sustinire. 
D.  Sout'nûbc,  a.  :  soutennblc. 

SoriON,  a.  :  sournois.  R.  subtus.  Cf.  la  locution  ête  an  d'soû  : 
manquer  de  franchise. 

Souv'ni,  v.-s.  m.  :  souvenir.  R.  subvcnirc. 

SoûviDÉ,  V.  a.  :  ôler  le  trop  plein  d'un  vase.  R.  sub-\-viduus. 

Spésiôté,  s.  f.  :  particularité',  chose  remarquable.  Par  spé- 
siôîe:  par  extraordinaire.  R.  *spccialitateni. 

St\  sté,  a.  :  cet,  cette.  R.  ecce-\-iste. 
D.  Sléchin,  slêla,  a.  f.  :  celle-ci,  celle-là. 
Stichin,  stifa,  a.  m.  :  celui-ci,  celui-là. 

1.  Su,  a.  :  ce.  Su  bêtâ-la.  V.  «'. 

2.  Su,  prep.  :  sur.  R.  super. 

SuBOu,  adv.  :  debout  (sur  le  bout).  R.  yjf/w^-fr.  bout. 
Sué,  V.  n.-a.  :  suer,  subir  une  chose.  I/o  la  suc  :  il  faut  en 
passer  parla.  R.  sudare. 
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D.  Suée,  s.  f.  :  averse,  volée  de  coups. 

Si'MÉ,  V.  a.  :  semer.  R.  sem{in)are. 
D.  *Sirm(mse,  j- sumanche ,  s.  f.  :  semence. 
Sumoil,  s.  m.  :  semeur,  tablier  de  semeur,  semoir. 

SuMÉLE,  s.  f.  :  semelle.  R.  sumella  pour  subella  de  suber.  Cf. 

Rom.  III,  1 58. 

SupÉ,  V.  a.  :  humer,  avaler  d\iii  trait.  Svpé  un  euf.  R.  n. 

sûpa,  ag.  s.  sîtpan  :  id. 

Sur,  a.  :  acide.  Êrbe  sure  :  canche  gazonnanle  [Aira  cœspitosa). 
R.  ag.  s.  sûr,  n.  sûrr,  a.  sauer. 

D.  Sure,  s.  m.  :  pommier  non  greffe'. 
■\-Surqu{i)ère,  s,  f.  :  pe'pinière  de  surets. 

Surèle,  s.  f.  :  oseille  {Rumex  acetosa).  —  P'tile  suréle  :  petite  oseille 
{Ruvier  acetosella).  Cf.  ang.  sorrel. 
Suri,  V.  n.  :  aigrii\  tourner  à  l'aigre. 

Suranjie,  s.  f.  pi.,  surinée,  s.  m.  pi.  :  rapports  aigres  de  reslomac. 
SuRBEU,  a.  :  qui  a  trop  bu.  R.  sur^beu. 
SuRCONETE,  V.  a.  :  connaitre  de  vue.  R.  sur^conéte. 
SuRcouÉ,  V.  a.  :  couper  la  queue.  R.  super ^cauda. 
Su(r)ée,  s.  m.  :  sud-est.  R.  a.  sud-\-ost. 
SlrfolÉe,  s.  m.  :  surfaix,  bande  de  cuir  munie  de  deux  boucles 
dans  lesquelles  s'engagent  les  bras  de  la  charrette  et  qui  repose 
sur  la  selle.  R.  super -{-fascis. 

SuRJÉ,  s.  m.  :  couture  rabattue.  R.  super -\-jactus. 
SuRO,  s.  m.  :  tumeur  du  paturon  des  chevaux.  R.  (?)  ag.  s.  sur. 
Surolee,  sorolÉe,  s.  m.  :  sud-ouest.  R.  a.  sud-{-west. 
Surprande,  V.  a.  :  surprendre.  R.  super ^prehendere. 
D.  Surprinse,  s.  f.  :  surprise. 

SuRVÉLE,  s.  f.  :  avant-veille.  R.  super -\-*vigilia. 
SuzoN,  s.  f.  :  diminutif  péjoratif  de  Suzanne. 


Tâbe,  s.  f.  :  table.  R.  tabula. 
D.   Tabllé,  v.  n.  :  rester  à  table.  —  S'tabllé  :  se  mettre  à  table. 

Tabélié,  s.  m.  :  tablier.  R.  tabellarius. 

Tac,  s.  m.  :  i°  maladie  contagieuse.  //  an  meur  corne  du  tac, 
2°  chenille  du  sphinx  tête  de  mort  {Sphinx  atropos).  R.  tactus. 

*Tâchié,  v.  n.  :  tâcher.  V.  tâque. 
D.   Tâcheron,  s.  m.  :  ouvrier  qui  travaille  à  tâche. 

Taf,  s.  m.  :  peur.  //  a  Vtaf. 

Taf'tiné,  v.  n.  :  marchander.  R.  (?)  pers.  tâfiah. 
D.   Taf'lineû,  taf'linoû,  s.  m.  :  qui  marchande. 

TxGNE,  s.  f.  :  teigne.  R.  tinea. 
1).   Tagneû,  s.  m.  :  teigneux. 
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Tâyé,  V.  a.  :  lailler.  R.  taleare. 
D.   Tâyân,  s.  m.  :  inslrmneiit  tranclianL 

Tâle,  Tâije,  s.  ï.  :  taille.  A  Baveux,  espèce  de  bagiielle  double 
forme'e  des  deux  moitiés  d'un  bâtou  et  sur  laquelle  les  boulaiigei-s  mar- 
quent par  des  entailles  les  |)nins  livrés  à  leurs  clients. 

Talbo,  s.  ni.  :  noir  do  linne'e  mélangé  de  graisse  qui  s'attache 
aux  marmites,  etc. 

D.    Talbotéy  V.  a.  :  noircir,  couvrir  de  talbo. 
1.  Tan,  a.  :  ton.  R.  tuum. 
3.  Tan,  s.  m.  :  taon.  R.  tahamis. 

Tân,  adv.  :  lanl.  Tân  a  tân  :  cjuilte  à  quitte,  au  prorata.  — 
7'^»  (jua  :  quant  à.  R.  tantum. 
D.    Taniinc,  adv.  :  peu.  Un  lantinc. 
1.  Tande,  a.  :  tendre.  R.  tcncriim. 
'j.  Tande,  v.  a.  :  tendre.  R.  tendere. 
Tanple,  s.  m.  :  tempo.  R.  tempora. 

1.  '[-Tanque,  s.  f .  :  tanche.  R.  thica. 

2.  Tanque,  tangue,  s.  f.  :  aiiuvions  mêlées  de  sable  de  l'em- 
bouchure de  TEsque  et  de  la  Vire.  R.  n.  thang^  ang.  dan.  tang, 
suéd.  tàng  (fucus).  Cf.  Bom.  JX,  3o3. 

"^^Tantalique,  a.  :  cantharide.  Moque  tanlalique. 
Tantouôyé,  V.  a.  :  traîner  dans  la  fange. 
D.   Taiitouâje,  s.  m.  ;  barbouillage. 

Tapé,  v.  a.  :  frapper,  jeter  de  travers.  R.  b.  a.  ffl/^/;e  (patte). 
D.   Tapée,  s.  f.  :  grande  quantité. 
Tapiné,  v.  a.-n.  :  frapper  à  coups  petits  et  répétés. 

Taponé,  v.  a.  :  donner  de  petits  coups  en  particulier  sur  ia 
tète.  R.  Quant  à  la  forme,  taimn  (s.  tapp);  quant  au  sens,  a.  tajype^ 
par  suite  de  la  confusion  de  ce  mot  avec  tapoter. 

Tâque,  s.  f.  :  tache.  Travàyé  a  tâque.  R.  ^tasca  (taxa). 
Taqle,  s.  f.  :  tache.  Cf.  pr.  taca.  R.  c.  tac. 
D.   Taqu{i)é,  V.  a.  :  tacher.  Cf.  pr.  tacar. 
Taqué,  s.  m.  :  petit  emplâtre,  petite  plaque  en  fer. 
Téque,  s.  f.  :  balle  à  jouer.  Cf.  (Ed.  Dum.)  taque  :  pelote. 
Tarabusquié,  v.  a.  :  tarabuster.  R.  Pour  tahuster. 
Taré,  v.  a.  :  mesurer,  calculer  la  contenance  d'un  vase,  le 
volume  d'un   corps  d'après   ses   dimensions  extérieures.   R.  ar. 
tarha  (déchet). 

D.   Tareû,  taroû,  s.  m.  :  mesureur. 

Tarjié,  tèrjié,  v.  n.  :  tarder.  R.  ^tardicare. 
Tarlarigo   (a),  loc.  adv.  :   en  abondance.  R.  a  tire  le  r'igot 
(ceinture).  Cf.  Piom.  VIII,  loo. 

Ta,  s.  m.  :  i**  tas,  en  particulier  de  blé;  9°  v.  tac.  R.  ni.  tas. 
D.   Tàsé,  V.  a.  :  mettre  le  blé  en  tas,  presser. 
Tâsé,  s.  m.  :  i°  tasseau  ;  2"  partie  de  la  charrue. 
Tâs'rie,  s.  f  :  partie  de  la  grange  où  Ton  tasm  les  gerbes,  etc. 
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Tâse,  tâsée,  s.  f.  :  touffes  de  plantes.  Eune  tâse  (Veïujée  :  une 
toulï'e  d  œillets.  R.  ar.  lassah  (bassin). 

Tatân,  s.  f.  :  tante  (terme  enlantin). 

Tâté,  V.  a.  :  ttiter.  A  tâtôn:  sans  v  voir,  en  ta  tant.  R.  a.  iaslen. 
D.   Tàtiné,  v.  n.  :  chercher  à  tâter. 
Tfiton,  s.  m.  :  lambin,  homme  lent  et  he'silanl. 
Tâlhjon,  s.  m.  :  homme  méticuleux. 

Tav'lé,  v.  a.  :  tacheter.  R.  tavellare  (paver)  de  taveîla   pour 
tabula. 

D.   Tav'leurc,  s.  i".  :  taches  éparses,  masque  de  femme  enceinte. 

1.  Tcheu,  s.  m.  :  cuir.  R.  corium. 

2.  Tcheu,  a.  :  cuit.  R.  coctiis. 

TcHEû,  prép.  :  chez.  V.  qu[i)eï(.  R.  casis. 

Tcheule,  s.  f.  :  tuile,  poêle.  V.  quieule.  R.  tegula. 

TciiEURE ,  V.  a.  :  cuire.  R.  coquere. 

ïcn(E)uR0,  s.  m.  :  séton.  V.  euro. 

TcHEUSE,  s.  f.  :  cuisse.  R.  coxa. 

TciiEïzENE,  s.  f.  :  cuisine.  R.  coqiiina. 
D.   Tcheûzignère ,  s.  f.  :  cuisinière. 

TcHiiVRE,  s.  f.  :  chèvre.  R.  capra. 

TcHiÉ,  V.  n.  :  cacare. 
D.    Tchiase,  s.  f.  :  excréments  de  mouche,  etc. 

TcHiN ,  s.  m.  :  chien ,  pièce  de  bois  qui  sert  à  emmancher  le 
soc.  Tchin  d^mé  :  espèce  de  squale  gris.  Y.  qtiin  i .  R.  canis. 
D.  Tchêne,  s.  f.  :  chienne. 
Tchiéné,  tcldèn'té,  v.  n.  :  faire  ses  petits,  en  parlant  d'une  chienne. 

ÏCHU,  s.  m.  :  culus.  Fére  tchti  :  reculer.  —  Tchu  bilan:  mot- 
teux  (Motacilla  œnanîhe). 

D.   Tchuléj  V.  n.  :  reculer.  Cf.  culc. 
Tchulote,  s.  f.  :  culotte. 
Tchuloté,  V.  a.  :  culotter. 

TcHUNBLLÉ,  s.  ui.  :  cabriolc.  V.  cunhllé. 
D.   TcJumblloté ,  v.  n.  :  faire  des  cabrioles. 

TcHURE,  s.  f.  :  cure.  R.  cura. 
D.   Tchuré,  s.  m.  :  curé. 

TcHURÉ,  V.  a.  :  curer,  écurer,  vider.  R.  curare. 
D.   Tchurâje,  s.  m.  :  curage. 

TcHUVE,  s.  f.  :  cuve.  R.  cupa. 

Té,  pr.  :  toi.  R.  tê. 

Tée,  s.  m.  :  têt,  tesson.  R.  *iestum  (argile). 

Tèe,  TÈE,  cri  pour  appeler  les  chiens. 

Tègllé,  v.  n.  :  avoir  des  accès  de  toux.  R.  ^tussiclare. 

*Télaspi,  s.  m.  :  thlaspi. 

Télé,  s.  f.  :  toile.  R.  *têla. 
I).   Télié,  tlliéy  ?/i  (Bocage),  s.  m.  :  tisserand. 

T\m,  v.  a.  :  tenir,  p.  p.  Un.  R.  ^tenire. 
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D.   Tenue,  s.  f.  :  renouëe  des  oiseaux  [Polygonum  aviculare). 
Tèqu(i)é,  V.  11.  :  tousser.  Cf.  iêgllé.  R.  *tussîcare. 
Tèrf,  s.  111.  :  chapeau. 

Têrène,  s.  f.  :  pot  de  terre  en  forme  de  tronc  de  cône  ren- 
verse', dont  on  se  sert  pour  mettre  le  lait,  etc.,  terrine.  R.  terra. 
D.   Têriné,  s.  m.  :  i°  petite  terrine.  û°  nom  c'a  belin  à  Vierville. 
Térinée,  s.  f.  :  espèce  de  ilan  cuit  au  four  et  fait  avec  du  lait  et  des 
œufs. 

Térière,  s.  f.  :  tarière.  R.  taralrum. 

Téri>,  s.  m.  :  tarin  (Fringilla  spinus).  R.  te[ne)rum. 

Têrjié,  V.  n.  :  tarder.  V.  tarjié. 

Tèrjoû,  adv.  :  toujours.  R.  trans-\-d'mrnos. 

TÈR51É,  V.  n.-a.  :  prendre  terme,  convenir,  arranger.  R.  ler- 
m(in)are. 

TèrtoC,  a.  :  tous.  R.  trans-^totos. 

Téruie,  s.  f.  :  truie.  \.  treue.  R.  iroja. 

Tète,  s.  f.  :  tête.  La  tête  li  hoche  :  il  devient  fou.  R.  testa. 
D.  f  Tête  d'âne  :  centaurée  [Centaurea  nigra  et  nigrescens). 
f  Tête  d'ca  :  nom  du  Dactylis  glomerata. 
Tête  d'iou  :  scabieuse  des  pre's  (^Scabiosa  succisa). 
Tête  d'oriyé  :  taie  d'oreiller. 

Têqu[i)êre,  s.  f.  :  espèce  de  capuchon  qu'on  met  sur  la  tête  des  chevaux, 
licol  pour  les  vaches. 

Têtar,  s.  m.  :  arbre  dont  la  tête  a  été  coupée;  têtard. 

Tété,  s.  m.  :  sein.  R.  a.  s.  tite  (mamelle). 
D.   Téteû,  téton,  s.  m.  :  enfant  qui  aime  à  teter. 
Tétin,  s.  m.  :  sein,  objet  en  forme  de  sein.  Tétiti  d'somri :  orpin  blanc. 

T£Cgu(i)é,  teûqu(i)é,  y.  n.  :  avoir  des  accès  de  toux.  V.  té~ 
qu(i)é. 

TErRD(R)E,  V.  a.  :  tordre,  p.  p.  teîir.  R.  torquere. 

Telrgoule,  s.  f.  :  têrîjiée  (canton  de  Ralleroy).  R.  teur-{- goule. 

TEURQr(i)É,  V.  a.  :  tordre.  R.  *torquare. 
D.   Teurque,  s.  f.  :  lien  en  paille  ou  en  foin  tordus,  dont  on  se  sert 
pour  attacher  quelque  chose ,  conduire  un  animal ,  etc. 

Teurqué,  s.  m.  :  manche  de  fouet  fait  de  branches  de  sauie  tordues  et 
entrelacées. 

Teurquéte,  s.  f.  :  pain  en  forme  de  couronne. 

Téyé,  V.  a.  :  enlever  la  partie  filamenteuse  du  chanvre.  R. 
tilia. 

Tèzi  tèzân,  loc.  adv.  :  assez  bien,  doucement. 

Ti  :  particule  formée  de  la  contraction  de  t  et  de  il  avec 
chute  de  17  de  ce  dernier  mot,  et  employée  comme  sujet  pléonas- 
tique et  interrogatif  de  la  première  personne,  firé-ti  :  irai-je  ? 
Cf.  Rom.  Ml,  i33. 

Tic,  s.  m.  :  i"  id.;  a"  impair,  fân  é  yun  d' tic.  R.  i°  ag.  s. 
ticcen  (chevreau);  a"  (?), 
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D.  Ticar,  s.  ni.  animal  (vache,  veau)  qui  a  un  défaut,  un  tic,  par 
exemple  celui  de  brouter  les  pommiers,  de  j)assor  dun  herbage  dans  un 
autre. 

TiGNACHE,  s.  f.  :  chevelure  épaisse  et  en  désordre.  K.  tinea. 
TiLE,  s.  f.  :  tille  (de  charpentier).  K.  n.  teJgja  (couper). 
TiNE,  s.  f.  :  espèce  de  pot  de  terre  à  forme  évasée.  R.  tina. 
D.   Ttnéte,  s.  f.  :  petite  tine. 

TîMÉ,  V.  n.  :  sonner  par  coups  isolés.  R.  tinnitare. 
D.   Tin,  s.  m.  :  coup  de  cloche  isolé.  Lé  dêrgnée  Un. 
Tintréle,  s.  f.  :  clochette  du  carillon  de  la  cathédrale  de  Bayeux. 
Tintouin,  s.  m.  :  caprice,  manie,  coup  de  tête. 

Tiô,  Tiô  :  exclamation  pour  appeler  les  pourceaux.  R.  Pour 
p'tiô.  Cf.  qu(l)ô. 

TiPONÉ,  Y.  a.  :  attifer  avec  recherche.  R.  n.  typpi,  b.  a.  tipp. 
Tiré,  y.  a.  :  tirer,  ôter,  traire.  Tir  té  d' la  :  ôte-toi  de  là.  — 
Tiré  0  ceur  :  vomir.  R.  got.  tairan,  ni.  têren. 

D.  Tirân,  s.  m.  pi.  :  rayons  qui  environnent  le  soleil  couchant  et  pré- 
sagent la  pluie. 

Tire,  s.  f.  :  tendons  de  la  viande,  en  particulier  le  ligament  cervical. 
Tirée,  s.  f.  :  écoulement  d'une  marchandise,  chemin. 

ToNBE,  s.  f.  :  nom  qu'on  donne,  à  Port-en-Bessin,  à  une 
espèce  de  trigle  de  couleur  grisâtre  ou  violacée  [Trigla  himndo) 
appelée  guédé  à  Grancamp. 

Toql(i)é,  1°  V.  a.-n.  :  frapper  avec  la  tête,  en  parlant  d'un 
bélier.  /  toque.  I  va  t'  toqu(i)é.  —  3°  v.  n.  :  monter  à  la  tète,  en 
parlant  d'un  breuvage  spiritueux.  R.  got.  têkan,  a.  h.  a.  ziicliôn. 
D.   Tocar,  s.  m. -a.  :  animal  qui  toque,  cidre  qui  porte  à  la  tête. 
ToRCHiÉ,  V.  a.  :  torcher,  essuyer.  S'torchié  :  ne  rien   avoir. 
R.  *lortiare. 

D.   Torchon,  s.  m.  :  id.  Marie  torchon  :  femme  sale  et  malpi'opre. 
Torchéte,  s.  f.  :  torchon  de  paille.  Net'  corne  torchéte  :  clair,  évident. 
Tore,  s.  f.  vache  stérile.  R.  taura. 

ToRÉ,  s.  m.  :  i"  taureau;  2°  criocère  du  lis  [Crioceris  mer- 
digera).  R.  *taurellus. 

ToRGNOLE,  s.  f.  :  souftlet.  V.  touorné. 

ToRJOû,  adv.  :  toujours.  R.  for  pour  lou  {totos)  ou  ter{trans)^ 
et  joù  [diurnes).  Cf.  thjoû. 

ToRQu(i)É,  v.  a.  :  tordre.  V.  teurqu{i)é. 
TôTON,  s.  m.  :  trognon  de  chou.  R.  (?)  totutn. 
D.   Tôtoné,  s.  m.  :  espèce  de  pomme  à  cidre. 

Tou,  a.  :  tout.  Came  tau  :  beaucoup.  //  ee  joli  came  tau.  R.  totus. 

*ToucHiÉ,  V.  a.-n.  :    i°  toucher.   Touchié  V  câré  ou  câro  K 

2°  frapper.  Touche  d^su.  Cf.  toqu{i)é.  R.  got.  tëkan,  a.  h.  a.  zuchôn. 

^  Quand  on  a  la  pierre,  on  va  trouver  le  sorcier,  qui  pose  les  mains  sur  l'en- 
droit malade,  en  récitant  certaines  paroles  magiques;  c'est  ce  qui  s'appelle  tou- 
ch({)é  V  câré. 
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TouÈxo,  s.  m.  :  diminutif  d'Antoino. 
D.   TouênoUj,  touênéte,  s.  f.  :  abréviation  dWntoinetle. 

ToriN,   s.  m.  :  saligaud,  suriioin  doiiiK;,  dans  les  cantons 
d'Isigny  et  de  Trevières,  aux  habitants  de  la  Manche.  Cf.  pétouin. 

TouNÉ,  s.  m.  :  tonneau.  R.  ^toneUus. 

TouNÈRE,  s.  m.  :  tonnerre.  R.  tonilru. 

Touô,  s.  f.  :  loux.  R.  tussis. 
D.   Touôsé,  V.  n.  :  tousser. 
Toudsâyc,  v.  n.  :  tousser  de  temps  à  autre. 
Touôsolé,  V.  n,  :  avoir  une  toux  faible,  mais  fre'quente. 

TouG,  TOUôR,  s.  f.  :  tour.  R.  Uirris. 

TouôNÉ,  V.  n.  :  tourner,  aller  de  côte  et  d'autre,  roder.  R.  tor- 
nare. 

D.   TondgHc,  V.  n.  :  rôder,  perdre  son  temps  à  llaner. 
Touàgiic,  touâiioû,  s.  m.  :  rôdeur,  flâneur. 
Toud\r)mrése ,  s.  f.  :  ilàneuse,  rôdeuse. 

ToLORMAN,  s.  m.  :  tourment,  importun.  R.  tormentum. 
D.   Touormanté y  v.  n.  :  tourmenter. 

ToiORxÉ,  V.  a.  :  tourner.  Cf.  louônc.  R.  tornare. 
D.   Touôr,  louo,  s.  m.  :  tour. 
Touornée,  s.  f.  :  tournée. 

Touoniéîfi,  s.  f.  :  espèce  de  spatule  en  bois  ou  en  fer  qui  sert  à  tourner 
la  gale  te. 

Touorneû,  touornoû  ;  s.  m.  :  toiu-neur,  f  rouet. 

Touovnrése,  s,  f.  :  tourneuse,  qui  tourne.  Nom  dune  des  fosses  du 
Sousi. 

TouoRTE,  s.  f.  :  tourte,  pain  de  6  kilogrammes.  R.  torta. 
D.   Touorté,  s.  m.  :  tourteau,  reste  d'une  tourte.  Cf.  canlé. 
ToLORTÉRÉLE,  S.  f.  :  tourterelle.  R.  ^lurturella . 
ToLORTiYÉ,  V.  n.  :  tortiller.  R.  "torticulare. 
"Tol(o)rto,  S.  m.  :  crabe.  \.  grape  franche.  R.  touortc. 
ToLPi.N,   s.  m.  :  petite  toupie;  homme  qui  est  toujours  en 
Tair.  R.  a.  s.  top. 

D.   Toupiné,  V.  n.  :  tourner  sur  soi-même  comme  une  toupie,  rôder 
de  tous  côlés  \ 


'  Dqqs  le  Bessin  on  ne  fouette  pas  les  toupies ,  on  \esfail  dire  uniquement  à 
Taide  d'une  corde  que  Ton  enroule  dessus:  cette  corde,  serrée  fortement,  par  une 
de  ses  extrémités,  qui  est  eflilée,  contre  la  pointe  en  ter  ou  pignon  de  la  toupie,  est 
retenue  à  la  main  par  une  espèce  d'anneau  fait  au  moyen  d'un  nœud  à  l'autre  extré- 
mité; quand  la  corde  est  enroulée,  on  passe  cet  anneau  dans  le  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite  et  on  abat,  apiéje  ou  apije  la  toupie,  le  pignon  contre  terre.  11 
y  a,  d'ailleurs,  trois  espèces  particulières  de  jeux  de  toupie:  le  rôn,  iejib  et  la 
iijûde.  Pour  jouer  au  rôn,  on  trace  deux  cercles  concentriques,  dont  l'un  a  un 
rayon  quadruple  ou  quintuple  de  l'autre.  Des  liords  du  grand  cercle,  les  joueurs 
abattent  leur  toupie  dans  le  petit:  toute  toupie  qui  tombe  en  dehors  de  celui-ci 
ou  ne  sort  pas  du  grand  cercle  est  prise  et  placée  au  centre  pour  qu'on  apjiéje  des- 
sus; elle  n'est  délivrée  qu'autant  qu'un  joueur,  en  la  frappant  de  sa  toupie,  la  fait 
sortir  du  grand  rôn.  On  joue  au  jib  de  la  manière  suivante.  On  trace  avec  le 
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TouQu(i)É,  V.  a.  :  toucher.  V.  tonchié  et  toqn[i)é. 

TouTôN,  s.  m.  :  oncle  (tenue  eniaiitiii). 

Tou(ô)zÉ,  \.  11.  :  tondre,  jj.  p.  toute  :  qui  a  les  cheveux  coupés 
ras.  R.  tu{ii)sare. 

D.   Toûz^eù ,  touôzcÏL,  s.  m.  :  tomleur. 

Trac,  s.  m.  :   i°  mauvaise  allure  du  cheval;   iî°  peur.  Avé 
Vtrac.  R.  ni.  treh.  CF.  ang.  trach. 

D.  *Tracnasé,  v.  n.  :  trotter  de  travers. 

Trachié,  V.  a.  :  chercher.  /  Xrache  san  pin  :  il  esl  à  la  men- 
dicité. R.  *tractiare. 

D.    TrachoU  y  s.  m.  :  qui  cherche.  Trachoû  d'piii  :  mendiant. 

*Tr.\da,  s.  m.  :  prorata.  0  trâda. 

Ïran,  s.  m.  :  pis  de  la  vache.  R.  Pour  th^an,  v.  tiré. 

Tranbllé,  v.  n.  :  tremhler.  R.  *tremtdare. 
D.    Traiibllëman ,  tranbcl'man,  s.  m.  :  tremblement,  grande  quantité. 
Y  an  a  un  tranhlléman. 

Tranbllërie ,  s.  f.  :  poltronnerie. 
Tranblleû ,  s.  m.  :  trembleur. 

*Tranciiié,  v.  a.  :  trancher.  R.  (?)  tvuncare. 
D,   Tranchée,  Iranchie ,  s.  f.  :  colique. 

Tranpé,  v.  a.  :  tremper.  R.  *lrcmpare  \m)\\y  temperare. 
D.   Tranpe ,  tranpée,  s.  f.  :  volée  de  coups. 
Tranpée,  Iranpéte,  s.  f".  :  pain  trempé  dans  du  cidre.  Fere eunc  tranpélc. 

Trape,  s.  f.  :  lignes  réunies  ensemble  (Port).  R.  a.  h.  a.  trapo. 

Travâyé,  v.  n.-a.  :  travailler.  R.  ^trabaculum. 
D.   Traval,  s.  m.  :  travail. 
Travâyan,  a.  :  laborieux. 
TravâyoU,  s.  m.  :  travailleur. 

Travbqué,  v.  n.  :  chanceler.  R.  traits  -\- via. 

7TRÉDAME,  s.  r.  :  ancre  de  salut  (à  Port  d'après  Pluquet). 

pignon  d'une  toupie  une  ligne  droite  limitée  à  ses  exlréniilés  par  deux  Irails  per- 
pendiculaires; on  espéque  en  abattant  sur  cette  ligne;  la  toupie  qui  est  abattue 
le  plus  loin  est  considérée  comme  prise  et  placée  au  milieu  de  la  ligne  et  chaque 
joueur  apiéje  dessus;  celui  qui  la  manque  voit  sa  toupie  prise  à  son  tour  si  le 
premier  vaincu  parvient,  en  enroulant  sa  corde  autour,  à  l'enlever  de  terre  pen- 
dant qu'elle  dit  encore  ou  est  vivanle  et  à  la  recevoir  dans  sa  main;  s'il  la  reçoit 
vivante,  c'est  le  jib  vivân;  si,  au  contraire,  il  la  reçoit  morle  ou  alors  qu'elle  ne 
dit  plus,  c'est  le  jih  mor.  Voici  maintenant  en  quoi  consiste  le  jeu  de  bi/iide. 
On  creuse  d'abord  unpo  ou  trou,  contre  lequel  on  met  un  gros  caillou,  puis  d'un 
pec  convenu  les  joueurs  jettent  leur  toupie  dans  le  po,  con)me  on  le  lait  au  jeu 
de  noix.  La  toupie  qui  est  la  plus  éloignée  du  po  est  prise ,  et  on  la  lance  le  plus 
loin  possible  de  la  bijudc  ou  du  po  ;  chaque  joueur  vient  alors  abattre  dessus; 
celui  qui  la  manque  doit  prendre  vivante  sa  toupie  dans  la  main,  puis  la  poser, 
toujours  vivante,  à  côté  de  la  prise,  et,  d'un  coup  de  main,  choquer  celle-ci  avec 
la  sienne  de  manière  à  rapprocher  la  première  du  po.  La  toupie  qui  meurt  avant 
que  le  choc  ait  été  donné  est  mise  à  la  place  de  la  prise.  On  continue  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  la  dernière  prise  ait  été  poussée  dans  le  trou;  on  l'en  retire  alois, 
et  chaque  joueur,  prenant  successivement  la  pierre  de  la  hijude,  frappe  trois  fois 
dessus,  afin  de  la  casser. 
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Trée,  a.  :  trois.  R.  tres^. 

Trèfe,  s.  m.  :  trèfle,  en  particulier  le  trèfle  des  prés  (Tri- 
folium  pratense).  Fti  trefe  :  trèfle  blanc  [Trifohum  repens).  —  Trëfe 
d'Espagne  :  trèfle  incarnat  (  Trifolium  incarnatum).  R.  uifolium. 

Tréma L,  s.  m.  :  tramail.  R.  Iremaculum. 

Trémèxe  (Bocage),  s.  f.  :  trèfle  des  prés  (Trifolium pratense). 

-j-Trémeur,  s.  f.  :  tremblement,  efl'roi.  R.  tremorem. 

Trémoxe,  s.  1".  :  nom  de  la  grosse  cloche  de  la  cathe'drale  de 
Baveux.  R.  tremere. 

Trêné,  V.  a.  :  traîner,  lambiner.  R.  traiîi  de  trére. 
D.   Trênrie,  s.  f.  :  traînage,  lambinerie. 
TrènoU,  s.  m.  :  traîneur. 
Trêuache,  s.  f.  :  renouëe  des  oiseaux  {Polygonum  aviculare). 

Trère,  V.  a.  :  traire.  R.  *tragei'e. 
D.   Tréte,  s.  f.  :  quantité  de  lait  que  donne  une  vache  en  une  fois. 

Trési,  V.  n.  :  frémir,  tressaillir. 

Treue,  TRUE,  s.  f.  :  truie,  femme  sale.  Vieille  Irue.  R.  troja. 
D.   Tréfilé  f  v.  n.  :  pousser  un  rot  prolongé, 
f  TreùUé,  s.  m.  :  qui  treûle. 

Trèze,  a.  :  treize.  R.  tredecim. 
D.   Trézé,  trêz'lé,  s.  m.  :  tas  composé  de  dix  gerbes. 

Trèzon,  1°  s.  f.  :  trahison;  2°  s.  m.  :  câlin.  R.  traditionem. 
D,   Trêzoné,  v.  n.  :  chercher  à  séduire  par  de  fausses  caresses. 

Tria,  s.  m.  :  embarras. 

Triboulé,  a.  :  se  dit  des  bas  mal  tirés  ou  qui  retombent 
sur  les  talons.  R.  tribulare. 

Trichié,  v.  a.  :  tricher.  R.  m.  h.  a.  trëchen. 
D.   Tricheù ,  irichoù ,  s.  m.  :  tricheur. 

Trière,  triée,  s.  m.  :  tarière.  R.  taratrum. 

Trignac,  s.  m.  :  ancienne  pièce  de  monnaie  de  la  valeur  de 
douze  centimes  et  demi  ou  six:  blatics,  attribuée  à  un  faux-mon- 
nayeur  du  nom  de  Trignac;  c'était  un  sou  marqué  portant  un  C. 

Tripe,  s.  f.  :  panse,  entrailles  d'un  animal,  femme  grosse 
et  sale.  Vieule  tripe.  R.  ar.  tlierb  (membrane  intestinale). 
D.   Tripée,  s.  f.  :  plein  la  panse,  portée  d'un  animal. 
Tripéte,  s.  f.  :  petite  tripe.  iS' pâ  râlé  tripéte  :  être  sans  aucune  espèce 
de  valeur. 

Tripié,  s.  m.  :  marchand  de  tripes. 

Tripié,  s.  m.  :  1"  trépied;  2°  étoile  de  mer  (Arromanches). 
R.  tripedem. 

Tripoqu(i)é,  s.  m.  :  brouillon,  tripotier. 

Tro.npe,  s.-v.  f.  :  erreur.  R.  tromper, 

Troté,  v.  n.  :  trotter.  Fére  troté  :  faire  aller.  R.  ^lolutare. 
D.   Troie,  s.  f.  :  distance.  Ya  eune  boue  trole  d'ichin. 
Troteû,  s.  m.  :  ( cheval  j  trotteur,  qui  trotte  bien.  Eune  bone  troteùze. 

'  An  lieu  dp  tree,  on  dit  troie  dans  le  mot  Iroie  pi  ou  piee  :  trépied. 
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Troupe,  s.  f.  :  lroii))eau,  en  particulier  de  moutons.  I  i/ee  vnu 
d'aveuc  sa  troupe.  R.  ^Iropjms  dérivé  du  got.  iliaurp,  nor.  ihorp  (vil- 
lage), norv.  et  sued.  îorp  (foule  et  troupeau).  Cf.  Ro7n.  I,  /190. 

TrousYé,  s.  m.  :  bouquet  de  noix,  de  cerises,  etc.  R.  c.  irits 
(paquet).  Cf.  n.-ang.  truss,  pr.  trossa. 

Truelle,  s.  m.  :  bêche  dont  la  parlie  supe'rieure  est  en  bois. 
R.  *tribiilum. 

Truté,  V.  n.  :  se  cailler,  en  parlant  du  lait.  Lé  truté  :  lait 
caille'.  R.  truc  ta  {1). 

T'taleure,  loc.  adv.  :  tout  à  l'heure. 

Tu  :  exclamation  de  surprise  ou  de  mépris.  Tu  !  qiiêe  quifé 
Heu?  Cf.  quin  3.  R.  tu. 

Tué  (s'),  V.  r.  :  perdre  son  piquant  et  noircir,  en  parlant  du 
cidre  e'venté.  R.  *tutare. 

*TuiLE,  s.  f.  :  poêle  plate  qui  sert  à  faire  la  galette,  etc. 
V.  tcheuJe. 

D.   Tuilée,  s.  f.  :  plein  la  luile. 

TuNBÉ,  V.  n.  :  tomber.  R.  n.  tumha. 
D.   Tunbée,  s.  f.  :  chute.  A  la  tiinhéc  d'  la  gneu. 

Turlure,  s.  f.  :  refrain  habituel ,  re'pe'tition  des  mêmes  choses. 
Œée  torjoû  la  même  turlure.  Cf.  lure. 

D.   Turluréte,  s.  f.  :  ici.  Turluréte  é  turluro  :  espèce  de  refi'ain. 

TuRLUTu,  1*"  refrain.  Turlutu,  cape  iVfku.  9"  s.  m.  :  chose  ou 
être  bizarre.  Que  quchée  que  stwiuiu  la  ?  R.  Onomatopée. 

TuRNE,  s.  f.  :  masure.  Vieule  turne  :  vieille  masure.  R.  n.  turn 
(tour). 

TuTÉYÉ,  v.  a.  :  tutoyer.  Tu  l'tutee  biin.  R.  tu-\-te. 


U 


U,  s.  m.  :  œil.  //  a  ma  o-z  ïi.  R.  oculus. 

*Ujene,  n.  pr.  :  Eugène.  De  même  on  dit  avec  u  pour  eu  : 
Urope,  Ufrasie,  etc. 

^^Ursélene,  s.  f .  :  Ursuline. 

U(s)  (Lison),  s.  m.  :  porte,  huis.  Bcurgué  /'«.  R.  ostium. 

UsÂJE,  s.  m.  :  usage,  bonnes  manières.  Il  adTusâje.  ^.'usa- 
ticum. 

D.  Usajé,  usa,ji,  a.  :  usité,  accoutumé,  qui  a  du  savoir-vivre. 


Vl,  s.  m.  :  val.  R.  vallis. 

Vaca,  s.  m.  :  jachère.  Têre  an  vaca  :  champ  inculte  ou  en 
friche. 


a 
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Vacâbon,  s.  m.  :  vagabond.  R.  vagahundus. 
D.   Vacabondé,  v.  n.  :  vag-abondcr. 

Vachigo,  s.  m.  :  eau  agilée,  barbotage.  K.  Diminutif,  l'orme 
à  l'aide  du  sulïîxe  cot,  d'un  verbe  vache  (Cf.  v.  fr.  vaschier)^  dér. 
de  l'ag.  s.  vascan  (laver). 

D.    Vachicolé,  v.  n.  :  agiter  l'eau,  barboter. 
Vachicotàje ,  s.  m.  :  action  d'agiter  l'eau. 

Vacho,  s.  m.  :  lilet  à  crevettes  (Port-en-Bessin).  Cf.  bacho. 
*Vachote,  s.  1".  :  i**  coccinelle  ou  bête  au  bon  Dieu;  2**  nom 
de  VArum  vulgare,  V.  vaque. 

VAle,  s.  f.  :  gaule.  R.  got.  waliis,  fris,  walu  [id.). 
Valé,  v.  a.  :  valoir.  Fêre  valé :  cultiver  une  terre,  faire  le  mé- 
tier de  laboureur.  R.  valëre. 

Van,  s.  m.:  baleine.  Pr  aride ,  perde  van:  reprendre,  perdre 
baleine.  R.  ventus. 

Vande,  v.  a.  :  vendre.  R.  vendere. 
D.   Vandue,  s.  f.  :  vente. 

Vandêrdi,  s.  m.  :  vendredi.  R.  Veneris  dies. 
Vané,  s.  m.  :  vanneau.  R.  *vanneUus. 
Vanjié,  v.  a.  :  venger.  R.  vindicare. 

Vant(r)e,  s.  m.  :  ventre.  Eté  for  su  san  vant(r)e  :  être  gour- 
mand. R.  ventrum. 

D.   Vantriyôn  (a) ,  loc.  adv.  :  à  plat  ventre. 

Vanupï,  s.  m.  :  va-nu-pieds,  misérable.  R.  vade  nudos  pedcs. 
Vaque,  s.  f.  :  vacbe.  R.  vacca. 
D.   Vaquéte,  s.  f.  :  1°  petite  vache.  2"  nom  de  VArum  vulgarc. 
Vaqurie,  s.  f.  :  vacherie,  vaches  qui  se  trouvent  dans  une  ferme. 
Vâqlée,  vâqlie,  s.  f.  :  soupe  trop  claire,  mets  trop  cuit  et 
qui  s'en  va  en  bouillie.  V.  dévràqu{i)é. 

Varé,  s.  m.  :  jachère,  guéret.  R.  ver{v)actum. 
D.   Varté^  V.  n.  :  donner  un  premier  labour  à  un  champ. 

Varibo,  s.  m.  :  bourbe,  boue  claire,  appelée  varpo,  d'après 
Decorde,  dans  le  pays  de  Bray,  et  varvo  à  Cherbourg.  R.  n.  varra 
(eau)  ou  varri  (lymphe)  +  suff.  bo{t). 
D.    Varvoté,  v.  n.  :  barboter  \ 

Varivarâ,  loc.  adv.  ;  en  désordre.  Tou-t  êe  varivarà. 
Varou,  s.  m.  :  loup-garou,  garnement.  Bâti  corne  un  varou. 
R.  b.  a.  waarwujf,  suéd.  varulf. 
D.   Varouâje,  s.  m.  :  désordre,  dégât. 

*Vaso  ,  s.  m.  :  inférieur,  valet.  Je  n'sieû  pà  san  vaso  por  II  obéi. 
R.  vassallus. 

^  Malgré  la  dilTérence  du  suffixe,  il  est  impossible  de  ne  pas  dériver  varvote  de 
varibo,  auquel  il  se  rattache  d'ailleurs  par  le  doublet  varvo;  il  me  semble  difficile 
également  de  ne  pas  identifier  varvoté  et  barboter,  ce  qui  doit  faire,  je  crois,  assi- 
gner à  ce  dernier  mot  une  origine  autre  que  l'étymologie  proposée  par  Diez  et 
Scheler. 
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Vaspasian,  s.  m.  :  vagabond,  garnomeiil. 

Vato\,  s.  m.  :  garrot,  levier.  R.  n.  vatta  (lever). 
D.    Vatonê,  v.  a.  :  serrer,  en  la  tordant  avec  un  vaton,  une  corde  iixee 
par  les  deiLX  bouts. 

Vatre,  s.  f.  :  boue  liquide.  R.  b.  a.  watcr. 
D.    Vatré  (s') ,  V.  r.  :  se  crotter,  courir  dans  la  vatrc.  Corn'  le  via  vatré  : 
comme  il  est  couvert  de  boue  '  ! 

Vavite,  s.  f.  :  diarrliée.  R.  va-^vitc. 

Vayân,  a.  :  fort,  bien  portant.  R.  vaUentem. 
D.   Vat/ântize,  s.  f.  :  bravade,  vanité.  /  l'a  fé par  vayântize. 

Vé,  s.  m.  :  gué.  La  bée  dé  ve(Veys).  R.  vadum. 

Véche,  s.  f.  :  vesce  (  Vicia  sativa).  R.  vicia. 
D.   Véch'ron,  s.  m.  :  vesce  des  moissons  [Vicia  segetalis). 

Vée,  vio,  s.  m.  ;  veau.  R.  vitellus. 

1.  Yèe,  s.  f.  :  voie,  chemin.  Tir  té  d'ma  vée.  R.  via. 

2.  Vee,  V.  a.  :  voir,  fréquenter,  faire  la  cour,  saillir.  /  la 
vé  :  il  lui  fait  la  cour.  —  Ferevee  :  faire  saillir  (une  jument).  — 
subj.  pr.  :  qiiëfveche.  —  p.  p.  veu.  R.  vidêre. 

D.   Véchi,  véchin,  adv.  :  voici. 

Via,  adv.  :  voilà.  Le  v'ia  d'ja. 

Veue,  s.  f.  :  vue.  Il  a  bouone  veue. 

Véyoû,  s.  m.  :  possesseur  d'un  étalon,  liomme  qui  fait  vee  les  jnments. 

Vêgne,  vene,  s.  f.  :  vigne,  ajonc.  Cf.  vigno.  R.  vinea. 

Vêle,  s.  f.  :  voile.  R.  *vêla. 

V'lin,  s.  m.  :  venin,  crapaud.  R.  venenum. 
D.   V'IimeU,  a.  :  venimeux. 

V'lôdé,  V.  a.  :  battre. 
D.   V'iôdée,  s.  f.  :  volée  de  coups. 

V'lopé,  V.  a.  :  battre.  R.  *volutuare.  Cf.  Rom.  V,  187. 
D.   V'iopée,  s.  f.  :  volée  de  coups. 

V'lousé,  V.  n.  :  forniquer,  avoir  des  rapports  sexuels  avec 
une  femme.  R.  *voluptiare. 
D.   V'iouseii,  s.  m.  :  débauché. 

Veiné,  v.  n.  :  vesser.  R.  *vissinare  (?). 
D.   Vêne,  s.  f.  :  vesse.  Vene  d'iou  :  agaric  du  genre  Lycoperdon. 
Vêneù,  s.  m.  :  qui  vesse. 
Vénéte ,  s.  f.  :  peur,  diarrhée. 
V'nase,  a.  :  mou. 

V'néle,  s.  f.  :  ruelle.  La  vnéle  du  lié.  R.  *veriella,  dim.  de  vena. 

V'ni,  v.  n.  :  venir,  croître.  La  s'inene  qui  viin  :  la  semaine 
prochaine.  Vi  fan  :  viens-t'en.  R.  venlre. 
D.    V'nàn,^.  :  qui  croît  bien.  //  ee  biin  v'nân. 
Venue,  v'neuc,  s.  f.  :  croissance,  qualité.  D'eunc  bêle  venue. 

Vépe,  vèpre,  s.  m.  :  guêpe.  R.  vespa. 

^  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  rattacher  à  ce  mot,  avec  lequel  il  a  la  plus  grande  ana- 
logie de  sens,  le  mol  vautrer,  dont  Tétymologie  est  o])scnre? 

t/i. 
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Vèprée,  s.  f.  :  soirée.  R.  vesper. 

1.  \êr,  adv.  :  voire,  vraiment!  R.  vents. 

2.  \êr,  a.  :  vert.  —  s.  m.  :  ver  (Fpo(u)mié  :  gui.  R.  viridis. 
D.   Verdi  y  v.  n.  :  verdir. 

Vêrdri,  s.  f.  :  bruant  {Loxia  chloris  ou  Emheriza  cilrineUa). 
Vêrgu{i)é,  s.  m.  :  id. 

3.  \er,s.  m.  :  ver.  R.  vermis. 

D.   P''(?ro^  s.  m.  :  ver,  petit  ver.  Nu  corne  un  véro. 
Vérin,  s.  m.  :  petite  vive  [Trachinus  ripera).  Asnelles. 
Vêrmée,  s.  f.  :  vers  qui  servent  d'appât,  chasse  aux  vers.  AU  à  la 
vênnée. 

Vêrmêne,  s.  f.  :  vermine,  rats  et  souris. 

Vèrdâ,  adv.  :  patatras.  R.  Onom.  ou  a.  wer  da. 
\èrdé,  v.  a.  :  fustiger.  R.  (?)  *virgidare  de  virga. 
D.   Vêrdêcj,  s.  f.  :  bastonnade,  coups  de  verges. 
Vêrdâyé,  v.  o.  :  chasser  avec  un  fouet. 
Vêrdoné,  v.  a.  :  battre,  fouetter. 

Yèrgangu(i)é,  s.  m.  :  petit  houx  [Ruscus  acuhatus).  R.  *vir- 
gandarius  de  virga. 

\èrgondé,  v.  a.  :  gronder.  R.  *verecundare. 
Vergue,  s.  f.  :  verge.  Vergue  ajllée  :  manche  de  fle'au.  R.  virga. 
D.  *Vêrjée,  *vêrjie,  s.  f.  :  mesure  de  quarante  perches  carrées. 
Vèrine,  yérêne,  s.  f.  :  verre  de  montre,  vitrine.  R.  *vitrina. 
Vèrlope,  s.  f.  :  varlope,  rabot.  R.  ni.  ivorloop. 
D.   Vêrlopé,  V.  a.-n.  :  varloper,  raboter. 

Aèroquène,  s.  m.  :  gué  de  TAure,  près  Rayeux.  R.  Pour  vé 
0  quêne  (vadum  apad  *casnum). 

Vèrto,  s.  m.  :  morceau  de  bois  qui  sert  à  boucher  le  trou  où 
Ton  met  la  chantepleure.  R.  vertere.  Cf.  veiiet  (Drôme)  :  cône  en 
fer  ou  en  laiton. 

Vêrvéte,  s.  f.  :  enfant  vif  et  espiègle.  R.  ni.  iverf  (action). 
Cf.  n.  verpa,  ag.  s.  veorpan  (jeter). 

Vése,  s.  f.  :  vent,  peur.  \  ése  d'iou  :  champignon  du  genre 
Lijcoperdon.  R.  subst.  verb.  de  vesser  (visire).  Cf.  *visium,  a.fiest^ 
ni.  veest,  smg.Jîzz. 

D.    Vésar,  s.  m.  :  peureux,  poltron. 

\Ésil\  s.  m.  pi.  :  vases,  vaisseaux.  R.  vasceUum. 
D.   Vésélié,  s.  m.  :  râtelier  où  l'on  suspend  la  vaisselle. 

Yésié,  v.  n.  :  former  des  cloches  ou  des  pustules,  se  bour- 
soufler. R.  vissica. 

Veste,  s.  f.  :  veste,  correction.  An  avé  su  la  veste  :  être  battu. 
R.  vestis. 

D.   Vestée,  s.  f.  :  volée  de  coups. 
Vestoné,  v.  a.  :  battre. 

'  Le  singulier  serait  vésé,  ot  il  existe  sans  doute  ou  a  existé;  mais  je  ne  Pai 
pas  entendu  dans  le  Bcssin. 
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Veslonée,  s.  f.  :  volëe  de  coups. 

Véti,  V.  a,  :  vêtir,  p.  p.  vêtu.  Un  pti  vêtu,  un  vêtu  d'séc  :  un 
(petit)  cochon.  R.  vestire. 

Yéture,  s.  f.  :  voiture.  R.  vectura. 
Veule,  a.  :  grêle,  e'tiole'.  R.  vola. 
Véyé,  V.  n.  :  veiller.  R.  vigilare. 

D.   Vêle,  s.  f.  :  veille.  La  survéle  :  Ta vant- veille. 

Véyatif,  a.  :  vigilant. 

Véyeû,  véyoù,  s,  m.  :  veilleur. 

Véyie,  s.  f.  :  veille'e. 

Véyon,  s.  m.  :  pâte  faite  d'argile  et  de  foin,  dont  on  enveloppe  les 
jeunes  greffes. 

Véyoné,  V.  a.  :  entourer  les  greffes  d'un  veyon. 

Véyie,  s.  f.  :  liseron  des  champs  et  des  haies  [Convolvulus  arvensis  et 
septum)  \ 

Vézin,  s.  m.  :  voisin.  R.  vtclnus. 
D.    Vèzinâje,  s.  m.  :  voisinage. 
Véiiné,  V.  n.  :  voisiner,  avoir  des  rapports  de  voisinage. 

Vézée,  s.  f.  :  vif  de'sir. 

Vézon,  1°  s.  f .  :  femme  dissolue.  Meule  vézon.  2°  s.  m.-f.  : 
celui  ou  celle  qui  s'agite  sans  objet.  R.  *vesonem  (putois),  de'r.  de 
Tag.  s.  vesle,  a.  tviesel. 

D.   Vézoné,  v.  n.  :  s'agiter  pour  ne  rien  faire. 
Vi,  s.  m.  :  gui  (  Visciim  album).  R.  viscum. 
Viâje,  s.  m.  :  voyage,  fois.  /  V  j^ra  an  un  viâje.  R.  viaticum. 
f  ViAR,  s.  m.  :  liarle  huppe'  {Mergus  seirator). 
f  Vico,  s.  m.  :  bécasse.  R.  ag.  s.  vudcoc,  ang.  woodcock.  Cf.  a. 
h.  a.  vitu  (bois)  et  a.  fr.  vitecoq. 

\iÉDÂZE,  s.  m.  :  nigaud.  R.  vectis  asini. 
ViÈR,  s.  m.  :  pétrel  [Procellaria  ptijinus). 
Viéte,  s.  f.  :  ruelle.  R.  *vietta. 
Vieû,  vieul,  a.  :  vieux,  vieil.  R.  vetulus. 
D.    Vteûyar,  s.  m.  :  vieillard. 
VieUyése,  s.  f.  :  vieillesse. 
Vieùyt,  v.  n.  :  vieilhr. 
Vieùyo,  s.  m.-a.  :  vieillot. 

VieHyote,  s.  f.  :  grosse  meule  de  loin.  Uondin,  après  avoir  été  épandu, 
se  ramasse  en  cabo;  après  une  seconde  étante,  on  fait  les  grô  cabô  ou 
les  p'ii  batar ;  quand  le  foin  est  presque  sec,  on  le  met  en  grô  batar,  puis 
en  vieûyote  ou  mulôn,  après  quoi  on  le  botéle. 

1.  ViGNo,  s.  m.:  ajonc  [Ulex  curopœus).  R.  Dim.  de  vigne 
[vinea), 

*  Bien  que  Ve  de  ce  mot  soit  long,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  le  distinguer 
du  vocable  véyie.  Son  origine  s'explique  en  ce  que  le  liseron,  s'enrouiant  autour 
des  plantes,  veille  en  quelque  sorte  sur  elles.  L'origine  du  mot  véyon  s'explique 
d'une  manière  analogue. 
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D.    Vigne,  s.  m.  :  lande  couverte  dajonc. 

2.  ViGNO,  viGNEU,  S.  111.  :  iioiii  du  ccdhi  ou  gogln  (Turbo  litto- 
ralis)  à  Isigny  et  à  Caen. 

ViGNON,  s.  m.  :  1°  canard  sifïïeur  [Anas  penelope). 

Vue,  s.  ï.  :  besace  entoile  d'écolier. 
D.   Vijete,  s.  f.  :  petite  vije. 

ViL.vNÉ,  V.  a.  :  maltraiter.  R.  villanus. 

ViNBÈRQUiN,  s.  m.  :  vilebrequin.  R.  b.  a.  winboreken. 

ViNBLLÉ,  s.  m.  :  tarière.  R.  *vimbrare  [Rom.  lïl,  1^9).  Cf. 
ang.  wimble,  a.  ni.  ivimpel. 

Vio,  s.  m.  :  veau.  V.  vée. 
D.    Violé,  V.  n.  :  faire  un  veau. 

VioLONEû,  s.  m.  :  joueur  de  violon. 

YioNDÉ,  V.  n.  :  bourdonner,  en  parlant  d'un  sabot  et  en 
général  de  tout  corps  qui  tourne  rapidement  sur  lui-même. 
Cf.  vrondé.  R.  Onomatopée. 

\'io(r)ne,  s.  f.  :  clématite  [Clematis  vitalba).  R.  viburnum. 

D.  Vioné,  1°  V.  a.  :  donner  une  volée  de  coups.  2°  v.  n.  :  bourdonner, 
par  suite  de  la  confusion  de  ce  mot  avec  viondé  ou  de  la  chute  du  d  de 
viondé. 

Vionée,  s.  f.  :  volée  de  coups. 

VîPÉ,  V.  n.  :  pousser  un  cri  perçant.  R.  m.  h.  a.  wisp{eï)n. 
D.  Vîpar,  s.  m.  :  criard. 

ViPiYoïs ,  s.  m.  :  goupillon.  R.  ni.  kwispel. 

ViQUÉ,  s.  m.  :  guichet,  partie  mobile  du  fond  d'un  tonneau. 
R.  n.  vik  (coin).  Cf.  ang.  wicket. 

Viré,  s.  m.  :  petit  corps  demi-sphérique  ou  conique  et  garni 
de  plumes  sur  le  pourtour  de  sa  circonférence,  qu'on  lance  avec 
la  raquéte,  volant.  R.  vipera.  Cf.  Diez,  Elym.  Wôrterbiich,  s.  v.  vira. 

ViRLi,  s.  m.  :  petite  vive  [Trachinus  vipera).  Cï. vérin.  R.  id. 
-\-  li.  Cf.  pirli. 

ViRousÉ,  1°  V.  a.  :  lancer,  faire  jaillir;  2"  v.  n.  :  jaillir,  avoir 
la  diarrhée.  R.  vibrare.  Cf.  Rom.  V,  187. 
D.   Virouse,  s.  f.  :  diarrhée. 

Vis,  s.  m.  :  vis.  R.  vitis. 

ViTouERE,  s.  m.  :  source  qui  coule  seulement  en  hiver. 

Vive,  s.  m,  :  gui.  Cf.  vi.  R.  vivus. 

Vo,  pr.  :  vous.  D^aveucvo.  R.  vos. 

VôBAR,  7VÔB0LERE,  s.  f.  :  espèce  de  varech  du  genre  lami- 
naire. 

Volé,  s.  m.  :  ruban.  R.  volare. 
D.   Voleté,  s.  f.  :  coiffure  de  femme  à  ailes  flottantes. 

VosTÉ,  V.  n.  :  aller,  courir  de  côté  et  d'autre.  /  l'a  fc  vosté. 

Vote  ,  pr.  :  votre.  U  vote  :  le  vôtre.  R.  vestrum. 

Voté,  vouséyé.  v.  a.  :  ne  pas  tutoyer.  R.  vos. 
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Voulante,  s.  f.  :  volonté.  ^.  vohmtatem. 

VouLÉ,  V.  a.  :  vouloir.  R.  *volére. 

Vra  (Poi't-en-Bessin),  s.  m.  :  labre  tacheté  (Labnis  macu- 
îiUus).  Cf.  vrac. 

Vrac,  vra,  s.  m.  :  varech  du  genre fucm,  choses  en  désordre. 
fté  an  vrac.  R.  ag.  s.  vrac,  a.  ivrack. 

Vr.vquie,  s.  f.  :  soupe  trop  claire.  V.  vâquie. 

1.  Vré,  s.  m.  :  petite  espèce  de  varech  du  genre  clion- 
drus,  etc.  R.  a.  rvrack. 

2.  Yré,  a.  :  vrai.  Ire  da  :  oui-da.  R.  veracus. 
-j-Vronde,  s.  f.  :  fronde.  W.fmida. 

D.   Vrondé,  v.  n.  :  produire  un  bruit  analogue  à  celui  d'une  pierre 
que  Ton  lance,  bourdonner. 

Vrouste,  int.  :  exclamation  qui  indique  le  départ,  Téloigne- 
ment  subit.  Vrouste!  le  v'ia  parti.  R.  (?)  h.  voorts  (plus  loin). 

D.   Vrouste,  V.  n.  :  courir  çà  et  là. 


Yân,  adv.  :  dedans.  Vbllé  ee  yân  :  la  récolte  est  en  grange. 
R.  hitus. 

Yèbe,  s.  m.  :  yèble  [Sambucus  ebuliis).  R.  ëbuïus. 

Yéle,  pr.  :  elle  (employé  comme  attribut).  Œêe  yéle.  R.  illa. 

YÉre,  s.  m.  :  lierre  [Hedera  hélix).  V.  liêru.  R.  *hèderus. 

Yeîj,  pr.  pi.  :  eux.  R.  illos. 

Yeune,  pr.  :  une  (employé  comme  pronom).  Yan  a  yeune, 
mée  eiine  seule.  R.  una. 

Yo,  s.  f.  :  eau,  pluie.  R.  aqua. 

Y  ou,  adv.  :  où?  ^.ubi. 

YuN,  pr.  :  un  (non  suivi  d'un  autre  mot),  /n'  ri  a  veu  yun, 
mée  un  seul.  R.  unus. 


ZïGuÉ,  zingué,  V.  a.  :  lancer  de  Teau  avec  une  seringue. 
Zig'zoné,  V.  n.  :  faire  des  zigzags. 
Zozo,  s.  m.  :  niais,  badaud.  R.  sot -{-sot. 


ADDENDA. 

Ajé,  s.  m.  :  ...A"  ce  qu'on  donne  ou  obtient  pour  refaire  la 
bonne  mesurer. 

An,  prep.  :  a.  An  même  :  à  même.  R.  ad,  avec  nasalisation  de  a. 

An'lé,  V.  a.  :  passer  des  anneaux  ou  de  petits  crochets  dans 
le  grouin  d'un  porc  pour  l'empêcher  de  fouir  la  terre.  R.  amiellus. 

Antantif,  a.  :  attentif.  R.  *attentivus. 

ApiJiÉ,  V.  a.  :  abattre  une  toupie.  \.apiéjé,  dont  ce  mot  nVst 
quune  modification. 

Arjué,  V.  n.  :  endêver.  Fére  arjué.  Cf.  érjiié  qI  rjué. 

AtÉrjié  (s'),  V.  r.  :  s'attarder.  R.  a-\-têrjié. 

AvENÉ,  V.  a.  :  engraisser  avec  de  l'avoine.  R.  avéne. 

Baoir,  s.  m.  :  lourdaud.  R.  (?)  pour  balourd. 

Bâteure,  s.  f.  :  bas-fond,  endroit  mare'cageux.  R.  Corrup- 
tion probable  de  pâture,  sous  l'influence  de  l'idée  d'endroit  bas. 

Règ'vechié,  v.  a.  :  mettre  sens  dessus  dessous.  V.  béqii  vêchié. 
R.  bis-\-caput. 

B'vÂïÉ,  V.  n.  :  passer  son  temps  à  boire.  R.  *bibaculare. 

Bouju,  a.  :  ventru.  R.  bouje. 

Brôtiyé,  V.  a.  :  broutiller.  R.  brôté. 

Carochié,  V.  a.  :  frapper  sur  la  tête  ou  caboche.  R.  caboche. 
D.   Cabochar,  s.  m.  :  entêté. 

Calvase,  s.  f.  :  femme  grande  et  maigre.  Grande  calvase. 

Catuné  (s'),  V.  r.  :  ...   2°  se  couvrir,  en  parlant  du  temps. 

Camâyé,  V.  a.  :  frapper,  faire  du  bruit.  R.  ca  [caput)  -{- 
ma(i)]1e  [macula). 

D.   Camâyée,  camâyie ,  s.  f.  :  volée  de  coups. 

-i-*CHNÂYÉ,  V.  a.  :  frapper  à  coups  de  fouet.  R.  canis. 
D.  i*Ch'ndi/èe,  ch'nâyie,  s.  f.  :  volée  de  coups  de  fouet. 

Chuquiere,  chuqu'tière,  s.  f.  :  pépinière,  plant  de  choux,  etc. 
R.  chique. 

Coltar,  s.  m.  :  goudron.  R.  ang.  tar,  ni.  tàr  (goudron). 

Côv'souôRi,  s.  f.  :  chauve-souris.  R.  calva(m)  sorlcem.  Cf. 
côque-souôri. 

Désélté,  V.  a.  :  enlever  les  pennes  de  Taile.  pp.  :  dont  l'aile 
a  été  brisée.  R.  disA-ala. 

EcRÉviCHE ,  s.  f.  :  écrevisse.  R.  ê-\-cremche  (a.  h.  a.  krepazo). 

Emouleû,  s.  m.  :  rémouleur.  R.  ex-\-*molare. 

EspÉQuÉ,  v.  n.  :  mesurer  la  distance  du  pec  à  \a.  galoche,  etc. 
ou  réciproquement,  pour  savoir  à  qui  jouera  le  premier.  R.  ^5-}- 
péquiPjé. 


ISA  C.  JORET.  LE   PATOIS   DU    DESSIN    (  ADDENDA  ). 

Fësié,  s.  m.  :  fesses.  U.  fesse. 

Fil'rése,  s.  Ï.  :  jouet  composé  d'une  petite  baguette  en  bois 
fixée  dans  une  pomme  et  qui  traverse  un  noyau  d'abricot  évidé, 
que  1  on  fait  tourner  au  moyen  d'une  ficelle,  l^.filum. 

Frinée,  s.  f.  :  pain  émietté  dans  du  lait. 

Gâ,  s.  m.  : 2°  oie  mâle  (Formigny).  V.  gar.  R.  nor. 


gassi^. 


Gâlu,  s.  m.  :  ioucbe,  benêt,  nigaud.  Que  gâlu  qiich'ée!  ^. 
gà-\-hi  (luscus  :  Ioucbe). 

Gante,  s.  f.  :  jante.  R.  camitem. 

Gardin R.  got.  gards,  nor.  gardhr.  Cf.  ang.  yard. 

GoRJu,  a.  :  qui  a  une  grosse  gorge.  R.  gurgitem. 

GouÂPÉ,    .....  R.  ag.  s.  vapiil  (écume),  il.  guappo,  com. 
vap  (vain),  esp.  pg.  giiapo  (hardi).  Cf.  Diez,  Etijm.  Wœrt..,  1,2  9  8. 

GoLSE,  s.  :  mot  usité  dans  le  juron  non  dé  gouse. 

HoRFi,  s.  m.:  orphie-.  R.   ag.   s.  hornfisc,  ni.  horenvisc,  a. 
kornfisch. 

HousiÂ,  s.  m.  pl.  : espèce  de  longues  guêtres  ou  de 

jambières  en  coutil. 

-|-Jeb(l)e,  s.  m.  :  gale  des  chats. 

Labi,  s.  m.  :  i°  embarras;  2°  bavardage. 

LiEuvRE  (Lison),  s.  m.  :  lièvre.  R.  leporem. 

Lu,  s.  m.  :  nom  à  Arromanches  de  l'espèce  de  gade  appelée 
colin  à  Port.  R.  hiciiis. 

Mêe,  cj.  : Mêe  que:  lorsque. 

Merchin  (Lison),  s.  m.  :  médecin.  R.  *medicinus. 

Mèrchène  (ibid.)^  s.  f.  :  médecine.  R.  medicina. 

Métô,  s.  m.  :  barrette  ou  demi-hectolitre. 

*MiJôDÉ,  V.  n.  :  dorloter. 
D.  *Mijôd'ne,  s.  f.  :  caresses,  petits  soins. 

Nachu,  gnachu,  a.  :  veau,  etc.,  dont  la  lèvre  supérieure  ou 
inférieure  est  proéminente.  Cf.  hécu.  R.  natica. 

iVÉYÉ,  V.  a.  :  noyer.  Cf.  gné.  R.  necare. 

Panchéte,  s.  f.  :  tripes  de  mouton.  V.  panche. 

Pescâle,  s.  m.  :  mauvais  petit  poisson.  R.  *piscacula. 

RouÈzôN  (Condé-sur-Seulles),  s.  f.  pl.  :  T Ascension.  R.  Ro- 
gationes. 

Tréz ANGLE,  s.  f.  :  réunion  de  trézià. 


^  L'iflentité  de  son  est,  je  crois,  un  indice  que  gâ,  oie,  et  gà,  gars,  garçon, 
ont  la  même  origine;  fette  manière  de  voir  trouve  sa  confirmation  dans  ce  fait 
que  le  nor.  gassi  signifie  lui  aussi  à  la  fois  oie  mâle  et  rra  noisy  felloww.  Cf.  Vigf 
An  icelandic-english  dictionanj,  s.  v. 

-  L'horjîviw-t  an  avri.  Ce  mot,  aspiré  dans  le  Bessin  ,  ne  Test  pas  à  Caen,  où 
l'on  dit  de  Vorji,  tandis  qu'à  Baveux  on  crie  du  hor/i.  Il  faut  donc  effaror  la  forme 
orfi  du  dictionnaire  et  la  remplacer  par  celle-ri.  Cf.  Bom.  IX  ,  i  oJ). 


27°  fascicule  :  Questions  homériques,  par  F.  Robiou,  professeur  d'histoire  à  la  faculté  de 
Rennes.  6  fr. 

28^  fascicule  :  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  philosophie  de  l'Inde,  par  P.  Regnaud, 
l'e  partie.  9  fr. 

29°  fascicule  :  Ormazd  et  Ahriman,  leurs  origines  et  leur  histoire,  par  J.  Darmesteter.   12  fr. 

50^  fascicule  :  Les  métaux  dans  les  inscri{!)tions  égyptiennes,  par  G.  R.  Lepsius,  traduit  par 
W.  Berend,  avec  des  additions  de  l'auteur  et  accompagné  de  2  pi.  12  fr. 

31^  fascicule  :  Histoire  de  la  ville  de  St-Omer  et  de  ses  institutions  jusqu'au  xiv»  siècle,  par 
A.  Giry.  20  fr. 

32"  fascicule  :  Essai  sur  le  règne  de  Trajan,  par  G.  de  la  Berge.  12  fr. 

33*  fascicule  :  Études  sur  l'industrie  de  la  classe-  industrielle  à  Paris  au  xiii®  siècle  et  au 
xiv*^  siècle,  par  G.  Fagniez.  12  fr. 

34®  fascicule  :  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  philosophie  de  l'Inde,  par  P.  Regnaud. 
2°  partie.  10  fr. 

35®  fascicule  :  Mélanges  publiés  par  la  section  historique  et  philologique,  avec  10  planches 
gravées.  1 5  fr. 

36"  fascicule  :  La  religion  védique  d'après  les  hymnes  du  Rig-Veda,  par  A.  Bergaigne. 
Tome  I".  12  fr. 

37''  fascicule  :  Histoire  critique  des  règnes  de  Childerich  et  de  Clodovech,  par  M.  Junghans  ; 
traduite  par  Monod,  et  augmentée  d'une  introduction  et  de  notes  nouvelles.  6  fr. 

38®  fascicule  :  Les  Monuments  égyptiens  de  la  Bibliothèque  nationale  (cabinet  des  médailles  et 
antiques),  i'^  partie,  par  E.  Ledrain.  12  fr. 

39*  fascicule  :  L'Inscription  de  Bavian,  texte,  traduction  et  commentaire  philologique  avec 
trois  appendices  et  un  glossaire,  par  H.  Pognon,   i"^**  partie.  6  fr. 

40^  fascicule  :  Patois  de  la  commune  de  Vionnaz  (Bas-Valois),  par  J.  Gilliéron,  accompagné 
d'une  carte.  7  fr.   50 

41®  fascicule  :  Le  Querolus,  comédie  latine  anonyme.  Texte  en  vers  restitué  d'après  un  prin- 
cipe nouveau  et  traduit  pour  la  première  fois  en  français.  Précédé  d'un  examen  Httéraire 
de  la  pièce  par  L.  Havet,  12  fr. 

42*  fascicule  :  L'Inscription  de  Bavian,  texte,  traduction  et  commentaire  philologique,  avec 
trois  appendices  et  un  glossaire,  par  H.  Pognon.  2°  partie.  6  fr. 

43®  fascicule  :  De  saturnio  latinoruni  versu  scripsit.  L.  Havet.  i  j  fr, 

44®  fascicule  :  Études  d'archéologie  orientale,  par  Ch.  Clermont-Ganneau.  Tome  i".  Li- 
vraison 1.  10  fr. 

4J^  fascicule  :  Histoires  des  Institutions  municipales  de  Senlis,  par  Jules  Flamm.ermont.     8  fr. 

46"  fascicule  :  Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec  de  l'Escurial,  par  Charles  Graux.     1 5  fr. 


COLLECTION  PHILOLOGIQUE.  Recueil  de  travaux  originaires  ou  traduits,  relatifs  à  la  philo- 
logie et  à  l'histoire  littéraire. 

i»' fascicule  :  La  théorie  de  Darwin  ;    de   l'importance  du  langage  pour  l'histoire  naturelle 
de  l'homme,  par  A.  Schleiner.  In-8''.  2  fr. 

26  fasxricule  :  Dictionnaires    des    doublets    ou  doubles    formes  de   la  langue  française,    par 
A.  Brachet.  In-S".  2  fr.   50 

3e  fascicule  :  De  l'ordre  des  mots  des  langues  anciennes  comparés  aux  langues  modernes,  par 
H.  Weil.  In-8°,  nouvelle  édition.  •  .       4  ff. 

4e  far.cicule  :  Dictionnaire   des   doublets  ou   doubles    formes   de    la  langue  française,    par 
A.  Brachet,  supplément.  5°  c. 

5®  fascicule  :  Les  noms  de  famille  par  E.  Ritter.  3  fr.   jo 

6®  fascicule  :  Études  philologiques  d'onomatologie  normande,  par  Henri  Moîsy.  8  fr. 

7®  fascicule':  Essai  sur  la  langue  basque,  par  Fr.  Ribary,  professeur  à  l'Université  de  Pesth, 
traduit  du  Hongrois  par  J.  Vinson.  5  fr- 

8e  fascicule:  —  De  conjugatione  latini  verbi  «Dare»,  a  James  Darmesteter.  i  fr.   50 

9®  fascicule  :  De  FloovantÇ  vetustiore  gallico  poemate,  par  A.  Darmesteter.  S  fr. 

10»  fascicule  :  Histoire  des  participes  français,  par  Amédée  Mercier.  5  fr« 

ne  fascicule  :  Étude  sur  Denys  d'Halicarnasse  et  le  traité  de  la  disposition  des  mots,  par 

E.  Bandai.  3  fr- 


I2«  fascicule  :  De  nentiali  génère  quid  factum  sit  in  gallica  lingua  scripsit  A.  Mercier.     2  fr. 

1 3«  fascicule  :  Du  génitif  latin  et  de  la  préposition  de.  Étude  de  syntaxe  historique  sur  la  dé- 
composition du  latin  et  b  formation  du  français,  par  P.  Claizin.  7  fr.   50 


CHABANEAU  (C).  Histoire  et  théorie  de  la  conjugaison  française,  nouvelle  édition  revue  et 
augmentée.  S  fr. 

CONSTANS.  Marie  de  Compiègne  d'après  l'Évangile  aux  femmes,  texte  publié  pour  la  première 
fois  dans  son  intégrité  d'après  les  quatre  manuscrits  connus  des  xiu«,  xiv^  et  xv^  siècles. 
Grand  in-S°.  3  fr. 

DARMESTETER  (A.).  De  la  création  actuelle  de  mots  nouveaux  dans  la  langue  française  et  des 
lois  qui  la  régissent.   Gr.  in-8°.  10  fr. 

DIEZ  (F.).  Grammaire  des  langues  romanes.  3e  édition  refondue  et  augmentée.  T.  I^'  traduit  par 
A.  Brachet  et  G.  Paris.  Tomes  11^  et  llie,  trad.  par  A.  Morel-Fatio  et  G.  Paris.  Gr.  in-8<*.     36  fr. 

FLAMENCA  (le  roman  de),  publié  d'après  le  manuscrit  unique  de  Carcassone,  avec  intro- 
duction sommaire,  notes  et  glossaire,  par  M.  P.  Meyer.  Gr.  in-S"  12  fr. 

GODEFROY  (F.)  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française  et  de  tous  ses  dialectes,  du 
IX*  au  XV*  siècle,  composé  d'après  le  dépouillement  de  tous  les  plus  importants  docu- 
ments, manuscrits  ou  imprimés  qui  se  trouvent  dans  les  grandes  bibliothèques  de  la 
France  et  de  l'Europe,  et  dans  les  principales  archives  départementales,  municipales, 
hospitalières  ou  privées.   Publié   sou?  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Paraît  par  livraisons  de -10  feuilles  gr.  in-40  à  trois  colonnes  au  prix  de  5  francs  la 
livraison. 

L'ouvrage  complet  se  composera  de  100  livraisons. 

MÉMOIRES  de  la  société  de  linguistique  de  Paris.  Tome  i^r  complet  en  4  fascicules  ;  T.  II« 
complet  en  5  fascicules  ;  T.  III®  complet  en  5  fascicules.  56  fr. 

MEYER  (P.).  Documents  manuscrits  de  l'ancienne  littérature  de  la  France,  conservés  dans  les 
Bibliothèques  de  la  Grande-Bretagne.  Première  partie.  Londres  (Musée  britannique), 
Durham,  Edimbourg,    Glascow,  Oxford  (Bodléienne).  i  vol.  in-8°.  6  fr. 

—  Manière  (la)  de  langage  qui  enseigne  à  parler  et  à  écrire  le  français.  Modèles  de  con- 
versations composés  en  Angleterre  à  la  fm  du  xiv^  siècle  et  publiés  d'après  le  manuscrit 
du  Musée  britannique  Harl.  3988.  Gr.  in-8«>.  3  fr, 

MYSTÈRE  (le)  de  la  Passion  d'Arnould  Greban,  publié  d'après  les  mss.  de  Paris,  avec  une 
introduction  et  un  glossaire  par  G.  Paris  et  G.  Raynaud,  i  fort  vol.  in-S"  à  2  col.  25  fr. 

PARIS  (G.)  Étude  sur  le  rôle  de  l'accent  latin  dans  la  langue  française.    In-S"  à  2  col.     4  fr, 

—  Dissertation  critique  sur  le  poème  latin  du  Ligurinus,  attribué  à  Gunther.  In-S"      2  fr. 

—  Le  petit  Poucet  et  la  Grande-Ourse,  i  vol.  in- 16.  2  fr,   50 

—  Les  contes  orientaux  dans  la  littérature  française  du  moyen  âge,  In-8°.  i   fr. 

—  Grammaire  historique  de  la  langue  française.  Cours  professé  à  la  Sorbonne  en  1868, 
Leçon  d'ouverture,  i   fr. 

RECUEIL  d'anciens  textes  bas-latins,  provençaux  et  français,  accompagnés  de  deux  glossaires 
et  publiés  par  P.  Meyer.   i"  partie  :  bas-latin,  provençal.  Gr.  in-8°.  6  fr. 

—  2®  partie  :  vieux  français.  Gr.  in-8'>.  6  fr. 

ROLLAND  (E.).  Devinettes  ou  Énigmes  populaires  de  la  France,  suivies  de  la  réimpression 
d'un  Recueil  de  77  indovinelli  publié  à  Trévise  en  1628.    Pet.  in-8*.  4  fr. 


REVUE  CELTIQUE,  publiée  avec  le  concours  des  principaux  savants  français  et  étrangers,  par 
M.  H.  Gaidoz.  4  livraisons  d'environ  130  pages  chacune.  — Prix  d'abonnement:  Paris,  20  fr,; 
édition  sur  papier  de  Hollande  :  Paris,  40  fr,  :  départements,  44  fr. 
Le  quatrième  volume  est  en  cours  de  publication. 

RO.MANIA,  recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des  langues  et  des  littératures  romanes,  publié  par 
MM.  Pau:  Meyer  et  Gaston  Paris.  Chaque  numéro  se  compose  de  160  pages  qui  forment  à  lafm 
de  l'année  i  vol.  gr.  in-S^  de  640  pages.  —  Prix  d'abonnement  ;  Paris,  20  fr.;  départements 
et  pays  d'Europe  faisant  partie  de  l'union  postale,  22  fr.;  édition  sur  papier  de  Hollande  : 
Paris,  40  fr,  ;  départements  et  pays  d'Europe  faisant  partie  de  l'union  postale,  44  fr. 

La  neuvième  année  est  en  cours  de  publication. 

Aucune  livraison  de  ces  deux  recueils  n'est  vendue  séparément. 


1765.    ABBEVILLE.    —    TY.".    ET    STÉR,    GUSTAVE    RETAUX. 


PC      Joret,  Charles 
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